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a mis ail 
jour } que ce feul 
nom qui eft à la tête de ce Li- 
vre , vaut plus que tous les Elo- 
.ges qu’on en pourroit faire. Le 
Public lui eft fi, redevable de 
tant d'excellentes productions; 
Sc lui a^fi bien rendu toute la 
juftice qui lui eft due : qu'il 
rfy a pas fujet de douter, que 
ces dernières pièces, que j’ai 
recueillies avec beaucoup de 
foin, & d'exa&itude , ne foient 
reçues avec le même empreffe- 
ment , & ne foient auffi généra- 

A 3 lement 


Aïertijfement. 

lement aprouvées quel’ont été 
le? premiers Ouvrages de cet il- 
luftre Auteur. Ce n’eft donc 
point pou<me conformer àl'u- 
fage ordinaire , & pour tâcher 
de faire valoir ce Livre par des 
louanges empruntées , que j’ai 
ajouté ici cét Avertiffement $ 
je n’ai eu d'autre dèffein ÿ que 
d'informer le public des diffé- 
rentes pièces qui font conte- 
nues dans ce Volume. 3 1 

• * r*. • ^ f t 

La première traite de la 
Minorité de S c . Louis. On y 
verra une Princefle habile & 
courageufo gouverner fige- 
ment l'Etat à travers mille dif- 
ficultés pendant lé bas âge de 
fon fils , & malgré les fortes op- 
pofitions des Seigneurs du Ro- 
- — - yaume 
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yautne qui s’étoient ligués pour 
lui ôter la Régence , & pour 
difpofer du Roi &deFEtat à 
leur volonté. On^la verra fe 
maintenir dans le pofte glo- 
rieux, ou fa prudente &judi- 
cieule conduite l’avoit élevée , 
diffiper cette ligue formidable 
qui s’étoit formée contr’elle, en 
détachant de ce corps , l’un 
après l’autre, les principaux 
Membres qui lècompofoientj 
& enfin après avoir garenti l’E- 
tat du naufrage dont il é'toit 
menacé, on verra qu’elle l’en- 
richit glorieufcment des dé- 
pouilles de ceux qui avoient 
conjuré fa perte. 

La fécondé pièce que Fon 
trouvera dans ce Volume con- 
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tient l’Hiftoire de Louis XL 
depuis la naifiance de ce Prin~ 
cejufqu’àla fécondé année de 
fon Rég^. Il y a peu de gens 
qui ignorent qu’il n’y a guéres 
eu de Prince plus artificieux , 
plus politique, plus inquiet, & 
plus habile dans' fart dedifll- 
mulerque celui-ci, & qui ait 
plus fait valoir la maxime, Qui 
nefcit diffmularc , nefcit regnare. 
Et cela fuffît pour faire com- 
prendre ce que l’on doit atten- 
dre de ce morceau de fon H i- 
ftoire que je donne, &que 
l’Auteur aécrite,àcequ’ildit, 
fur des Mémoires afiez rares 
pourfatisfaire la curiofitë pu- 
blique , & afiez autentiques 
pour mériter qu’on y ajoute 
foi. En- 
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Enfin la dernière piece & la 
plus confidérable, eft FHiftoite 
du Régne de Henri IL Celles 
qui la précédent fongdes pièces 
détachées de FHiftoire de Fran- 
ce, & des matières qui nefc 
fuiventpas: mais celle-ci eft la 
fuite de l’Hiftoire de François 
I. à qui Henri 1 f. fucceda , la- 
quelle on a publiée depuis peu. 
Cette Hiftoire de Henri IL eft 
confidérable par un grand 
nombre d'évenemens remar- 
quables qui s’y rencontrent. 
L’on peut dire que ce Régne 
n’cft pas tant le Régne de Hen- 
ri 1 1. que celui de fes Favoris & 
de fa Maîtrefle , quilegouver- 
noient àleurfantaifie, & prin- 
cipalement lafameufeDuchef- 
• A 5 fede 
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{e de Valcntinois, qui étoî t tou* 8 

tepuiffante fur fonefprit, & I 

squi l’eraportoit en faveur fur | 

tous les Miniftres ;fu r les Favo- ï 

ris -, & fur la Reine même : & la i 

complaifancc qu’il avoit pour \ 
les volontés de ces perfonnes 
qui le poffédoient, a fouvent 
nui à fes affaires , & arrêté le 
progrès de fes armes. Prefque 
tous les vices qui ruinent les 
grandes Monarchies , & qui 
attirent le couroux du Ciel, dit 
. Mezcrai , régnèrent dans cette 
Cour là ; les jeux de hazard , le 
luxe, l'impudicité, le liberti- 
nage, les blafphêmes & la ma- 
gie : & néanmoins tant s'en faut 
que la France ait fouffert quel- * 
que diminution par ces défor- 
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tires fi préjudiciables à un Etat, 
&qui attirent fouveiït la puni- 
tion du Ciel :• qu'au contraire 
elle àcCrüë confidérable- 
ment par des conquêtes impor- 
tantes; elle a réuni àfoncorps 
Ce qui en avoit été féparé par 
xtne uforpation violente, & lors- 
que par le fort des armes elle a 
fait quelque perte confidéra- 
ble , elle n'a pas été long-tems 
fans fe remettre dans la poffef- 
(ion cm elle étoit auparavant. 
C’eft ce qui fe juftifie dans tou- 
te l’Hiftoirc de Henri II. On 
verra fous le Régne de ce 
Prince, la fin de l’Empire de 
Charles Quint ; & ce Héros des 
Efpagnols dans le dernier effort 
qu’il fait contre la France, venir 
# A 6 perdre 
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perdre fa réputation devant 
Metz, qu’il affiége en perfonne, 
& dont il eft obligé de lever 
.honteufanent le • fiégê , & fe 
confiner enfin dans un Mona- 
ftére. 

On efpére que le Ledeur fe- 
ra fatisfait de ce que nous lui 
donnons préfentement, en at- 
tendant que nous puiflions fài- 
re davantage : ce qui arrivera 
infailliblement, auflîtô-t qu’on 
nous en aura fourni les moyens. 
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ARGUMENT. 

I Njufiicedes Hifioriens d V égard de St. 

Louis. Portrait de la Reine Blanche fa 
mire. Cette Princejfe ayant été inftituéc 
Regent epar le tefiament de Louis VIII. fin 
mari , pendant la Minorité de St. Louis fin 
fils » prend P adminifiration des affaires» & 
fait facrer ce jeune Prince d Reims. Les 
Grans du Royaume forment une Ligue con- 
tre elle , & engagent le Roi d' Angleterre 
dans leur parti. La Régente en étant aver * 
tie f empêche les Anglais de pajfer la mer» 
en gagnant du Bourg » favori du Roi» par. 
fis pré fins. Elle détâche le Comte de Cham- 
pagne de la Ligue dont il étoit le chef : & 
en-fuite la Comteffe de Flandres. Enguer - 
Y and II. Seigneur deCouci refùfi le Géné- 
ralat que lui offr oient les rebelles : ce qui met 
du défirdre parmi eux» & oblige le Comte 
de Boulogne & celui de Dreux a? accom- 
moder avec la Régente. Les autres princi- 
paux membres de la Ligue fint affgnez. au 
Parlement a Vendôme » ou ils comparoif- 
fent» mais dans le dejfein d enlever le Roi. 

La Régente avertie de ce complot par le , 
Comte de Champagne » en donne avis au 
Roi fin fils, qui fi retire d Montleheri, où 
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les bourgeois de Paris le vont prendre <jr le 
ramènent. Les Conjuré r s avertis que le 
Comte de Champagne avoit découvert leur 
deffein 3 refolven't de s'en venger: & le Com- 
te efi enfin obligé d' aliéner une partie de la 
JucceJJion de Champagne pour une Jomme 
d'argent que le Roi lui donne $ & de fie croi - 
fer en-fuite.pour aller faire la guerre contre 
les Infidèles .dans la Terre Sainte. -Apres 
tous ces fuccé s la Régente envoyé des troupes 
dans le Languedoc 3 qui obligent le Comte 
deTouloufe de s' accommoder avec elle , (2r 
dans le Traité elle fait couler un article qui 
réunit en- fuite le Languedoc a la France* 
Le Luc de Bretagne 3 pour n'avoir point 
voulu accepter les conditions avantageufes^ 
que lui ojfroit la Régente , perd fa Duché 
& toutes les terres qu'ilpoffédoit en France , 
apres la prife d'Angers & de Belemep ar I e5 
troupes du Roi* 

- 
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SAINT LOUIS- 

Cù l'on voit ce qui efi arrivé de plu: mémorable 
fous [on Régne, durant les années 122 . 
1227. 1228.6*1229. 





Amais Prince Chrétien n‘a mérité de 
l’Hiftoire des loüanges plus folides & 
plus univerfclles que Loüis IX. Roi de 
France lùrnommé le Saint : & pourtant 
jamais Prince Chrétien n’a été h mal 
traité par la plupart des Hiftoriens François & 
etrangers , anciens & nouveaux , bons & médians, 
de tous les peuples & de toutes Irréligions. Les 
hérétiques des derniers Géçlcs, irritez peut-être de ce 
qu’il relufà d’aller voirie corps de Jelus-Chrift deve- 
nu vifible entre les mains d’un prêtre, parce qu’il 


n’avoit pas’befoin de Tes yeux pour en être perfuadé, 
ont donné un tour h malin à les a étions les plus hé- 
roïques , que lî on les vouloit croire, on mettroitee 
Prince au rang des neuf derniers Rois de la race de 
Merovée. Ils ont pris pour un excès de fuperftition 
la foi dont on vient de parler. Ils ont cru trouver 
de l’ambition cachée dans la hauteur , dont il traita 
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Charles d’Anjou fon frcre , qui s’émancipoit après 
e'tre devenu Roi de Naples & de Sicile. Ils ont accu- 
fé d’imprudence deux voyages contre les infidèles: 
la dépeuce extraordinaire qu’il y fit, apallédans 
leurs écrits pour une profufion. Ils ont foupçonnc 
de fierté fon air majeitueux en toutes chofes(ce qu’il 
tenoit de la Reine là mère ) : & ils ont encore plus 
ouvertement cenfuré fes vifitcs fréquentes & réglées 
•des hôpitaux. L’extrême humilité dont il donnoit 
tant de marqucst leur a déplu j & il a eu , folon eux, 
trop de bafieflç d’ame dans la fimplicité de fes ha- 
bits, trop de foiblcflè dans la diflïm ulation des in- 
jures qu’il recevoit , lors-qu’elles n’étoient pas pu- 
bliques , trop de chagrin dans la converfation, pour 
la liberté de parler ii familière aux courtifans de 
fon tems , trop de fincérité dans fes réponces de vi- 
ve voix , & par écrit aux Ambafiadeurs étrangers, 
pour les intérêts qu’il «voit à ménager avec l’Angle- 
terre & avec l’Ef pagne ; trop de févérité dans l’exé- 
cution de fes loix, lur tout contre les Juifs , & trop 
d’égard à la juftice particulière, aux dépens de la 
République, dans les renonciations qu’il rit à la Du- 
ché de Guyenne & à la Couronne de Caftille. ♦ 

Les Hiltoriens Catholiques ne traitent pas mieux 
Saint Louis , quoi-que leurs intentions n’aÿent pas 
été apparemment fi mauvaifes ; & l’on n’en (àuroit 
deviner de caufi^plus vrai-femblable que la Pragma- 
tique San&ion, qui parut fous le nom de ce Prince , 
à l’occafion de ce démêlé avec la Cour de Rome. Ils 
fùppoferent pour criminel l’attachement qu’il eut 
aux droits de là Couronne ; & fur ce principe ils efti- 
ment , qu’il leur eft permis de noircir toutes fes 
aéhions, fans diftinétionj& (ans réferve. 

Ceux d’entre ces Ecrivains qui n’ofent porter leur 
haut zèle julques à cette extrémité, tombent dans 
un autre défaut prefque aufli désavantageux à la 
gloire de Saint Louis. Ils’ s’imaginent qu’il ne fe 
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trouve point de fainteté extraordinaire ailleurs que iitC.' 
dans les monaftéres ; ou qu'au moins on ne fàuroit 
l’acquérir que par ces mortifications du corps qui 
font en ufàge , & fur cette prévention qui re'gnc dans / 
tous les chapitres de leurs volumes. Ils ne fe- met- 
tent pas tant en peine de repréfenter Saint Loüis 
tel qu’il étbit , que tel qu’il devoit être à leur avis : 
•c’eft-à-dire , qu’ils en font un ve'ritable moine des 
plus -réformés , au lieu d’en faire un grand Roi. 

Ainfi le manuferit enrichi de très- belles figures en 
mignature , qui fut achevé douze ans après la mort 
de ce Prince , lui attribue les exercices de penitence 
les plus fanglans qui Ce pratiquaient alors dans les 
cloîtres. Richard Religieux de l’Abbaye de l’Enouc 
en Votsge , le fait fuccombcr à la tentation qui lui 
avoit été inlpirée par un Jacobin , d’étre religieux de 
l’ordre de Saint Dominique , dont il n'eft détourné 
que par les #ppofitipns confiantes de la Reine fà 
femme , de Philippe le hardi (on fils, & de Charles 
d’Anjou lbn frère, qu’il ne peut furmonter. Mathieu 
Paris BenedtCtm Anglois , l’HHloricn d’ailleurs le 
plus fincére & le mieux informé de Ion fiécle , fàic 
tenir à Saint Louis , en reflituant la Guyenne, un 
difeours également éloigné du bon fens & de la 
Royauté , & lui donne un caractère allez lâche, ou 
du moins aflèz imprudent, pour aflûrer que fans la 
crainte des Barons de lbn Royaume, il eût rendu 
aux Anglois les autres provinces que Philippe Au- 
gufte fon ayeul avoit confifquees fur jean Roi 
d’Angleterre, & réunies à la Monarchie Françoifc. 

Ce n’eft pas tout encore-là ce qu’il y a de plus 
bizarre dans les trois Auteurs dont on vient de 
parler, qui vivoient tous du tems de Saint Loüis ; & 
l’on fera bien furpris de lavoir, qu’ils ne racontènt 
prefque rien des vertus de ce Prince pat raport à fon 
Etat; qu’ils en feveli fient, pour ainfi dire, dans un fi- 
lence mifterieux fon exactitude à s’acquiter de Tes 
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I116. devoirs en qualité de Roi , qu’ils fiup priment la 
meilleure partie de Tes avions éclatantes, & qu’ils 
ne relevent que celles qu’il a commencées ou ache- 
vées dans l obfcuritéi comme s’ils eullent ignoré 
nue David etoit pour Je moins autant félon le cœur 
de Djeu au milieu de l’abondance , & dans une Cour 
^ui ne differoit en rien à l’extérieur de celle des au- 
tres Rois , que Recab dans la vie la plus auftére de 
I ancien Teltament. Enfin pour dernière marque 
d injuftice,prefque tous les Hiftoriens nouveaux, ont 
en ce point imité les anciens j (oit qu’ils fe (oient 
Contente de les tranferire faute de pièces originales , 
qui euflent été néceflaires pour les redrener , ou 
qu ils ayent eû plutôt fait de croire (ùr leurs paroles 
les Autneurs imprimez , que de confulter les ma- 
nuferits qu’ils ne pouvoient lire (ans employer 
beaucoup de cems , & (ans avaler encore plus de 
poufliére. ^ 

Le defieinde cét ouvrage efi: de profiter des éga- 
ïemens d’autrui., & d’ôter les inconveniens qu’on 
*e vient que de toucher en paflànt, parce que ce 
n’eft point ici le lieu de les expolèr dans toute leur 
étendue. Si 1 on cft allez adroit ou allez heureux 
pourmarcher fur tant d’épines (ans fe bleflcr,on s’en 
re jouira , a eau le que ce ne fera pas avoir peu contri- 
îaué a l inftruétion de Monlèigneur le Dauphin, que 
d avoir formé le véritable caraétére de celui de (es 
Ancêtres, dont il lui eft le plus important d’étu- 
dier la vie après celle de l’incomparable Loiiis XIV : 
& fi l’on cft allez malheureux pour ne pas réüllir, 
on aura du moins l’avantage ae montrer , du lieu 
ou l’on aura échoué, le vrai chemin que d’autres 
plus habiles auront à tenir pour arriver sûrement 
au port,. ' 

S a im t Louis vint au monde le 15. Avril 
dcl année 1 ai j & ceux qui le font naîtred’une 
xiiére ftérile i & qui l’iijtroduilènt dans la famille 

Royale , 
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Royale , par la voye miraculeufc des prières de Saine* ltt( r 
Dominique , ne lavent pas làns douce qu’il ayoit un 
frère aîné' nomme' Philippe, qui mourut en bas âge. 

Le Prince fon père , quoi qu’âgé de prés de 30* ans, v 
vivoit làns gouvernement 8 c làns appanage: c’eft» 
dire , qu’il le contentoit des bonnes grâces du Roi , 

& de l’elpérance de lui fiiccéder nn jour , quand * 

1 ordre de la nature , & la loi fondamentale dit 
Royaume, l’appelleroient à la Couronne. Il lènom- 
moit Loüis , 8 c la fierté fürprenante qui paroifloit 
■en lui dans les combats , 8 c qui redoubloit avec 1b 
courage , à proportion que croifloit le danger, lui 
acquit le lurnom de Lion. Il ne tenoit pourtant de 
cét animal que dans les occalions militaires , & A 
étoit hors de là le plus doux & le plus traitable des 
hommes : on fe referve à parler de les mœurs tant 
en général qu’en particulier , lors-que l’on écrira fa 
vie. Mais il eft nécellaire pour l’éclairciflèmencde 
celle-ci-, de rapporter un trait de la modération , ou 
l’on vit fur le théâtre le frtfcs éclatant de l’Europe, 
l’exécution du commandement de Dieu, qui promet 
une récompcnlèdansletems, aulTi-bien que dans 
l’éternité, a ceux qui honnorent parfaitement leu» 
pères & leurs mères.. 

Le Rot Philippe Augufte après là mort de là 
Reine Ilàbelle de Halnauc là prémiére femme , 
dont il avoic eu le Prince Loüis , cpoula Angclberge 
de Dannemark , Princelle la plus belle làns compa- 
raifon & la plus vertueufè de la Chrétienté. Mais 
1 inconfiance de l’homme n’eft jamais fi déplorable 
que dans les conjonctures ,, 011 il paffè dans un mo- 
ment & làns milieu , non lèuleiftcne de l’excès de 
1 amour a l’excès de la haine ; mafs qui pis eft 
«fc lWs de l’amour à la dernière inaifFércnce, 

Philippe des le lendemain de les noces avec An- ' 
gelberge, eut une efrroïable averfion pour elle. Il la 
chafla premièrement de Ion lit, 8 c puis de fa mailon. 
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\ti6. # M intenta procès pour la diflolurion de Ion mariage,, 
& il trouva des Êvéques afles comptai fans pour 
l’approuver, fous prétexte d’une parenté imaginaire 
entre les deux époux. Leur fontence fut fuivie da 
mariage du Roi avec Agnes du Tullet appellée Ma- 
rie Pnnceflc de Boheme ,. dont-il eût des enfàns. 
Angelberge fupporta là répudiation avec une pa- 
tience qui ne fera jamais afles louée j non-foulemcnt 
elle ne s’oppofa point au deflein du Roi v mais elle 
ne voulut Basmême retourner en Dannemark, de 
peur que la préfonce n’animât les liens à la vanger 
de l’affront qu’elle avoit reçu. Elle demanda pour 
toute grâce la permiffiou de demeurer en Erance ,• & 
elle y mena une vie fi lainte & fi retirée , que fes en- 
nemis, làns excepter là rivale, ne celToient de l’admi- 
rer & de la plaindre.. 

Canut Roi de Dannein^c,ne lailla pas de prendre, 
k ? rotc< ^' on d Angelberge là feeur ,, quoi qu’elle 
l’eut conjuré plulieurs fois de n’en rien faire > & 
demanda juftice pour ellqjpu Pape Celeftin III. Sa 
Sainteté fit des remontrances au Roi par le Cardi- 
nal Meilleur y qui. n’étant pas favorablement écou- 
té, s’adreffa aux Prélats fuivans la Cour. Il n’on tira 
que d’inutiles marques de compalfion lur le mal- 
heur de la Reine ; & toute fon éloquence (quoi qu’il 
fut le meilleur Orateur de fon fiécle ) ne fuffit pas 
pour les obliger à la prémiére démarche néceflaire 
au rétablillement de cette Princeffe. Le Cardinal 
n’étant fécondé de perfonne , fut contraint de s’en 
tetoumerà Rome , d’où le Pape prefTé par les con- 
tinuelles requêtes des Danois , envoya bien-tôt 
àprés en France pierre Cardinal de Sainte Marie ,, 
avec ordre d’aflembler les Prélats cfo Royaume, & de 
le mettre en interdit , fi le Roi, dans un tems préfix, 
ne reprénoit Angelberge. Le Cardinal exécuta, avec 
autant de vigueur que d’adrcQp , cette dangereufè 
commiflion $ & le Roi qui croyoit avoir moyen de 
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fc défendre dans les formes , confèntit à la convoca- i uj, 
tion d’un Concile dans la Ville de Dijon capitale de 
Bourgogne. L’affaire y fut examinée à fonds , & 
le parti îe plus jufte devint le plus fort. Les Prélats 
courdfàns qui avoient déclaré nul le mariage d’ An- 
gelberge , touche's de repentir , ou n’e'tant pas en 
ailes grand nombre pour maintenir leur fèntence , 
1’abandonnerent ; & le Concile, par l’organe du 
Cardinal , fulmina l’interdit , avec ce tempérament* 
qu’il donna vint jours de furfêance à la publfca* 
tion de fon décret. 

Le Roi y au lieu de profiteFde ce loifir , s’en pré- 
valut pour appeller de la termination du Concile 8c 
pour ie vanger des Evêques qu’il prétendoit lui 
avoir été contraires. Il fè faifit de leur temporel , & 
de crainte qu’ils ne fuflent affiliés de leurs parens,qui 
étoient tous de la principale noblelTe,n’y ayant alors 

3 ue des perionnes de la haute qualité , qui pofïe- 
oient en France les riches bénéfices , fa Majeflé 
s’empara de la troifiéme partie des biens des Gen- 
tilshommes. Angelberge fut en- fuite enlevée de fa 
fblitude , & confinée dans le Château d’Eflampes * 
où elle n’avoit de communication qu’avec les créa- 
tures de là rivalle. 

11 y eût alors prefque autant de mécontens dans le 
Royaume , qu’il y avoir de François •> & quoi que 
le Prince Loüis ne pût avoir de caufe légitime de fc 
mettre à leur tête , il en eût le prétexte le plus plau- 
fible qui fera jamais. Il n’avoit encore ni charge ni 
gouvernement , ni ville , ni province , 8c tout fbn 
établillement confîfloit dans une médiocre fomme 
d’argent, qu’il droit tous les ans de l’Epargne. Il ne 
pouvoit rendre (à condition meilleure, en demeurant 
dans le devoir ; au heu qu'en fè déclarant Chef des 
mécontens , il étoit aflûré d’obtenir par l’accom- 
modement, tout ce qu’il defireroit: & de fait les me- 
mes mécontens ne laifiereut pas de réduire fans lui >• 
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mf. le Roi à leur donner une entière fàtisfaétion , Sc fui 
tout de reprendre Angelberge. 

Cependant le Prince Loüis demeura ferme dans 
l’obéïiîànce qu'il devoit à fon père & àfon Roi , St 
ne crut pas pouvoir dans aucune conjoncture , te'pa- 
rcr Ces intérêts d’avec ceux de fa Majefté. Il Ce piqua 
d une foûmiflion plus exaCtc qu’à l’ordinairej Sc 
dans le tems que lès autres fujets me'ditoient une ré- 
volte générale } il leur montra l’exemple d’une fi* 
ddtite qui n’a rien de temblable ni d’approchant 
dans l’Hjftoire des autres nations : auflî ne fut elle 
pas long- tems làns récfcmpeute ; & le même Prince 
Louis qui avoit fi généreuftment refufé une puif. 
t fiuice illégitime, fut appelle' à la Couronne d’An- 
gleterre , par le contentement univerfel des Etats du 
même Royaume. Il y régna paifiblement trois an- 
nées, Sc fi l’inconftance de ceux qui l’avoient élu, 
rendit inutile en ce point la reconnoiflance due à là 
▼ertu, Dieu y fuppléa abondamment par deux au- 
tres voyes j l une fut l’établiflement étemel de la 
Monarchie Françoite dans la poftérité de Ion fils 
aîné j l’autre lés Couronnes de Naples Sc de Sicile * 
& le Comté de Provence qtfl arrivèrent contre toute 
apparence au puîné de tes enfàns. Mais le Prince 
Loüis ne reçût pas ici bas de recom pente r dont il fit 
plus d’c'tat , que de la femme que Dieu lui donna 
par une providence toute particulière. C’étoit Blan- 
che d’Efpagne , fille aînée d’Alphonfe Roi de Caftil- 
ie furnommé le Noble , Princcfle qui dans le Cède 
grofiier ou elle eût le malheur de naître , pofledoit 
routes les grâces , que l’on admire dans les Dames 
les plus accomplies de celui-ci. Il n’y en avoit aucu- 
ne qui ofât lui contefter l’avantage de la beauté j Sc 
toutes avoüoient de bonne foi , qu’elle les furpafioit 
infiniment en bonne mine. Comme il n’y avoit 
point encore d’âge réglé pour les mariages, elle étoit 
fi jeune lors-qu’ellc' avoit époute Loüis , que rien 
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lïe l’avoit empêché de fè former de bomie-heure aux 
mœurs Françoifès : & elle y avoic fi parfaitement 
re'üfïi , que l’on ne connoifloic point qu’elle fut 
Efpagnole , qu’à» la fierté qui lui étoit allés naturel- 
lé pour ne la pas quitter, lôrs même qu’elle affeétoic 
de fè fàmiliarifèr davantage. Son air, pour être totA- 
jours majeflueux , n’ayoit pourtant rien d'incom- 
mode? parce qu’il étoit tempéré par un grand nom- 
bre de paroles & d’adions enjoüees , & par une ga- 
yeté d’humeur qui n’étoit pas moins confiante; 
Elle joiiiffoit d’une fànté fi vigourenfè , que jufque* 
à la maladie dont elle expira, elle n’avoit eu que des 
fièvres journalières , qui faifoient bien mieux pa- 
roître la force de fà conflitution que le déréglement 
de fès humeurs. Sa beauré.n’étoit altérée ni par les 
fài/ons ni par les années j & les diiTenfans dont elle 
accoucha, n’en diminuèrent ni la fraîcheur ni la déll- 
catefTe. Mais ce qu’il y avoit de £lus fingulier en 
elle, étoit l’efprit , qui ne cédoit, ni en fubtilité ni en 
prévoyance aux Miniflres d’Efpagne lés plüsrafi- 
nés ; & qui néanmoins étoit exemt dé la lenteur 
Sc de l’ixréfôlution que l’on leur impute : témoiu les 
affaires qu’elle eût durant fa Régence , auffï difficiles 
à terminer qu’il y en eût jamais , & dont elle fè dé- 
mêla pourtant avec tant de facilité, que Ton ne s’ap- 
pcrcevoit pas qu’elle en fut embaraffée. Sa pieté n’é- 
toit ni fuperflitieufé ai intéreffée \ & c’étoit tout dé* 
bon qu’elle difoit à fès en fans , en prénant le foin' 
de leur éducation ^qu’elle aimoit mieux les perdre >• 
que les voir priver ac l’innocence dé leur batême.- 
Sa chafleté fuc impénétrable 5 & c’étoit pourtant la- 
vertu qui lui fut la plus conteftée durant fa vie 8 t~ 
aprés fà mort. On lit encore lés Satyres qüi l’atta- 
quoient par un endroit fi délicat , & le pis fut qu’el- 
lè donna prétexte à la calomnie. Elle étoit perfua- 
dée d’un des plus dangereux principes , dont les Da- 
mes puiffènt être prévenues, fa voip qu’il y a dés 
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fxii. conjonctures rares a la vérité , mats pourtant poIE- 
bles , qui leur permettent de négliger les dehors de 
l’honneur, pourvu qu’elles en conlêrvent in viola- 
• blcment le folide : c’ol-à-dire, que la Reine Blan- 
che pofoit pour fondement de (à politique , qu’elle 
pouvoir en confidence tâcher de donner de l’amour • 
auxGrans , qu’elle désefperoit de pouvoir engager 
par une autre voyc dans fes intérêts , lors-quiu s’ar 
giffoit d’éviter ou de terminer une guerre civile.. 
On n’en verra que trop de preuves dans la fuite de 
cette Hiftoire - y & l’on doit feulement expofer par 
avance, que comme les fentimens de la Reine en ce 
point ne nuifoient pas à l’éducation de Saint Loüis , 
elle y travailla d’une manière, qu’elle ne pouvoir ni 
dtre plus finguliére ni plus attachante. 

Elle vouloit être la nourrice de ce cher fils ; & 
comme il eft bien mal-aifé de s’exemter d’étre ja- 
loux , de ce que l’on aime beaucoup , clic ne pût 
fbuffrir que Saint Loüis prit d’autre lait que le fien 
dans une rencontre qui ne doit point être oubliée 
dans ce livre , quoi qu’elle ne foit pas d’ailleurs dans 
toute la gravité de l’Hiftoire. Un jour que la Reine 
étoit dans la plus grande ardeur d’un accès de fièvre 
qui dura extraordinairement , une Dame de quali- 
té , qui pour plaire à (a Majefté ou pour l’imiter 
nourrifloit aufli fon fils , voyant le petit Loüis pleu- 
rer de foif, s’ingéra de lui donner la mammelle. La 
Reine au fortir de fon accès demanda fon fils , & lui* 
prélènta la fienne : mais le petit Loüis n'en voulut 
point i foit qu’il fut pleinement rafiàfié , ou qu’un- 
lait brûlé le rebutât apres en avoir pris autant de 
frais qu’il lui en faloir. Il n’étoit pas difficile d’en 
deviner la caufe , & la Reine la foupçonna d’abord. . 
Elle feignit d’étre en peine de remercier la perfonne 
à qui elle étoit redevable du bon office rendu à fon 
fils durant fon mal;& laDame croyant faire faCour, 
avoua que les larmes du petit Loüis l’avoient fi fen- 
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fiblemtnt touchée, qu’elle n’avoit pu s’empêcher d’y vzzi*- 
mettre remède. Mais la Reine au lieu de repartir , la 
regarda d’un air dédaigneux, & enfermant Ion doigt 
dans la bouche de fon fils, le contraignit ainfi de ren- 
dre tout ce qu’il avoit pris. Cette violence donna de 
l’étonnement à ceux qui la virent ; & la Reine pour 
la faire cefièr dit , qu’elle ne pouvoit endurer au’une 
autre femme , eût droit de lui difputer la qualité de 
mère : tant on étoit alors perfuadé aue la nourritu-. 
redes enfons faifoit partie de leur éducation. 

Les autres particularités de l’éducation de Saint 
Loiiis font inconnues -, & tout ce que l’on en fait en 
général , eft que l’on mit auprès de lui les perfbnnes 
1 es plus capables de l’inftruirc : mais il y a lieu de 
préfumer fans leur foire tort, que leur fuffiiancç 
n’étoit pas grande , en un fiécle où les plus favans ne 
l’étoicnt que médiocrement , & dans un Royaume 
où la Noblcfie fe piquoit d’ignorance ; outre que 
' Saint Loüis vint de trop bonne heure à la Couron- 
ne , pour donner à l’étude tout le tems & toute 
l’application néceflaire. 11 y avoit un peu plus do 
dix jours qu’il étoit entré dans la douzième année de 
fon âge , lors-que le Roi Louis VIII. fon père , qui. 
n’àvoït régné en France que trois arts, lui fitplace- 
par un accident , dont les circonflances n’ont point 
été jufques à préfent affés expliquées. 

Le plus puifTant feudataire de la Monarchie Fran- 
çoife après le Roi d’Angleterre, fut Thibaut III. 
que Mathieu Paris appelle Henri Comte de Cham- 
pagne , de Brie, de Chartres & de Blois. Il y avoir 
plus de quatre cens ans que foMaifbn poflédoit en 
fouveraineré les Etats que l’on vient de nommer, & 
il y en avoit trois cens qu’un de fes Ancêtres s’étoit 
rendu célèbre en contraignant le dernier Roi de. 1 
Bourgogne , pour fe délivrer de la perfécution qu’il 
lui faifoit, de transporter fa Couronne à l’Empéreur 
Çonrard. . Il étoit le Prince de la Chrêtienneté , qui 
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'ïiU. aroitlcs plus hautes alliances, puis-que fa mère étoit 
fille & héritière du Roi de Navarre, Ton ayeule fœur 
de Philippe Auguftc Roi de France , fa bis-ayculc- 
Princefle d’Angleterre , & fa trâ-ayeule de la Mar- 
ion Impériale de Sueve. Il étoit grand , beau, bien- 
fait, vaillant & adroit, fur tout à l’exercice de la- 
lance, qui etoit alors celui dont on fàilbic le plus 
d état. Mais il étoit fi pollédé de deux pallions les 
plus ordinaires a ceux de Ibn rang, qui font l’ambi- 
tion & l’amour , qu’il n’étoit pas polfiblc de diftin- 
guer celle qui dominoit lè plus en lui. Il n’étoit né 
que cadet de là mailon , mais il n’avoit rien épargné' 
pour en devenir l’aîné : Ion frere , en mourant , n’a- 
voit làillé que des filles • & ces Princeflès orfelincs , 
au lieu d’étre protégées par leur oncle, n’avoienc 
point trouvé d’autre perfécuteur que lui il n’avoit 
accepte leur tutelle , que pour avoir plus d’occafion* 
de s’emparer de leurs biens , & il les en avoit dé- 
pouillées immédiatement après s’étre vu maître de-* 
leurs forterefiès. Le prétexte qui lui avoit lervi pour- 
jetter de la poudre aux yeux,en commettant une tel- 
le injufticc, étoit fi peu plaulîble,que perfbnne avant' 
lui ne l’avoit pris. II prétendit que les Comtés de-. 
Champagne, de Brie, de Chartres & de Blois*étoient- 
• \ des fiefs purement mafculins ; c’eft-à-dire , attachés 

^ avec tant de lèvérité au lexe Je plus propre à porter 

les armes , qu’une femme , quoi-que mariée à un 
Général d’armée , en étoit exclulè. 

L inclination du Comte n’étoit ni moins crimi- 
ïiclle en elle même , ni moins bizaire en lès effets;. 
Le relpeét qu’il devoit avoir pour Loiiis VIII. fon 
fouverain , & l’honneur d’étre Ion proche parent 
ne l’ayant point empêché d’aimer , plus qu’il ne fal- 
loir, la Reine Blanche,- &foit qu’il eût autant de 
, préfomption que d’amour 5 foit que la paflïon eût 
d’abord dégénéré en folie * foit qu’il fut prévenu de 
l’opinion, que le fecrct empireioit plutôt fa maladie 
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^ue de la guérir , ou qu’à la fin la vertu de la Reine I%l£ 
Peut réduiras délèlpoir : non-fèulement il ne le mit 
point en Peine de^ cacher le feu qui le con fumoir , 
mais il affe&a même de le de'couvrir par toutes les 
voyes , que l’extravagance la plus pitoyable pouvoit 
fuggerer a un honflne de là qualité. Il compofà des 
chaulons amoureulès , où il y avoit^Iùs d’efprit que- 
d élégance : il trouva moyen de les faire voir a la 
Reine} on les mit en mufique , on les ajufta à toutes 
lortes d’inftrumens, & pour les remettre dans l’idée 
après qu’elles auraient perdu la grâce de la nouveau- 
té , ou pour en confèrver la mémoire après même 
que l’auteur & la Princeflc qui lui lèrvoit de lùjec 
ne feraient plus , il les fit graver fur le bronze 8c 
expo 1 er aux yeux de tout le monde , dans les gale- 
ries de Ion Palais de Troye & de Provins: comme 
S n< C ^ Z J )eur *i ue ^ es uédcs ù venir, ne fullent pas 
allés inftruits de fa. folie , ou que le lien manquât de 
Satyres. L’imprudence étoit extrême. Mais le Roi 
n’étoit pas alors en état de là punir, & il valoir 
mieux que là Majefté feignit dè l’ignorer, que de 
donner à contrercms d’inutiles marques de foiblelle. 

Les Anglois s’étoient mis en pofture de recouvrer les 
Provinces Françoilès que Philippe Augufte leur 
avoit ôtées } & la France ne les pouvoit empêcher , 
fi les forces qu’elle avoit à leur oppofer fe défuniP 
raient : elle avoit belbin du fècours de tous lès fèu- 
dataires ,• & la dc'fiSftiop du Comte eût fuffi pour la 
ruiner. Ainfî le Roi fût contraint de ménager Ion 
mal tout criminel qu’il étoit , & l’évcnement jufti- 
fta que fi fa Majefté n’avoit pris l’expédient le plus 
honnorablc, elle avoit au moins pris le plus utile. 

Le Comte qui étoit vaillant, & qui avoit mené à 
Larmée Françoife de leftçs troupes toutes compo- 
sées de lès valïaux , combatit à la mode des Amans 
de Ion fiecle,- c’eft à dire , qu’il ' tira vanité de s’ex- 
poier aux plus grans dangers pour l’amour de là 
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Dame ; les Anglois qu’il prétendoir attaquer, furent 
réduits à fc défendre , & l’on emporta fur eux de 
vive force les villes de Niort & de Saint Jean d’An- 
geli qu’ils avoient recouvrées j. celle de la Rochelle 
le fournit aux François pour éviter le pillage , 8c 
les Anglois rebutés de tant de disgrâces obtinrent 
une Trêve. Le Roi l’avoit accordée , parce qu’il ne 
vouloit pas perdre l’occafion de réunir à Ion Royau- 
me la plus vafte des provinces , qui en avoit été dé- 
tachée fur le déclin de la féconde race. 

Simon Comte de Monfbrt , le plus grand & le 
plus heureux Capitaine de fon ficelé , avoit conquis 
le Languedoc fur divers petits Princes Albigeois qui 
le pofledoient. Mais Amaury fon fils ne l'avoir pu 
conferver t. les Albigeois en avoient recouvré la 
meilleure partie, & Amauri avoit mieux aimé en 
donner le refte pour l’épée de Connétable de France, 

S ue d’attendre que l’on achevât de l’en dépouiller. 

avoit cédé fon droit au Roi très Chrétien ; & fa 
Majefté engagée dans cette guerre , autant pour fes 
propres intérêts que pour ceux de la Religion , af- 
lcmbla dans le Berri toutes fes forces , & celles de 
fes feudataires , & les mena devant la ville d’Avi- 
gnon , où les Albigeois contraints d’abandonner 
u campagne , avoient renfermé l’élite dè leurs 
troupes. 

La place ne manquoit d’ailleurs ni dé vivres ni: 
d’aucunes fortifications qui étoient alors en ufàge * 
& les François en étoient alTés informés ; ils ne bif- 
ferait pas néanmoins de l’attaquer y de meme que 
s’ils euflent eû deflein de l’infulter ; & ce ne fur que 

S ar la perte du fameux Comte Guy de Saint Paul,. 

qui ils étoient redevables de la viûoire de Bouvin- 
nes , 8c par les blefiures de quatre mille de leurs 
foldats , outre deux mille des plus aguerris qui de- 
meurèrent dans les folles , que l’on fut contraint 
de changer le fiége en blocus. 
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tes aflïégez n’en furent pas Hioins réduits à ca- 
pituler, & le Roi trouva dans Avignon les elefsde 
toutes les autres-villcs Albigeoiles , excepte' celles de 
Touloufe. La failbn étoit trop avancée, &lèsfol- 
dars trop fatiguez pour commencer un nouveau liè- 
ge i & d’ailleurs il n’étoit pas poflible que la cava- 
lerie Francoilè fubfiftât autour de Touloufe ,. parce 
que les Albigeois avoient eû la "précaution d’y Etire 
labourer tous les prés. Il ne faloic pas néanmoins 
$’en beaucoup éloigner pour deux raifonSj l’une 
que les Efpagnols afiembloient le fecours qu’ils 
avoient promis aux Albigeois ; l'autre que les prin- 
cipales forces de l’armée Françoife , confiftoient 
dans les troupes que les feudataires de la Couronne 

Î t avoient conduites & que fi on leur permettoit de 
es ramener chez eux r ils retourneraient fi tard , à 
caule de la longueur du ckemin , que le printems de- 
là plus belle partie de fierté fe feraient écoulés, avant 
qu’ils arrivafiènt au fiége de Touloufe. 

C’eft ce qui fit prendre la réfolution au Roi, d’hi- 
verner dans les provinces voifines du Languedoc , Sc 
d’établir fou principal quartier i Mont. . . . .. 
Château fitue fur la. frontière d’Auvergne. Le défi» 
fein étoit nouveau. Il n’y en avoir point d’exemple 
depuis que la troifiéme race régnoit en France: il. 
étoit fujet à de notables inconveniens , & les feuda- 
taircs s’y £u(Tent infeilliblement oppofes,.fi le Roi 
fe fut mis en devoir de l’exécurcr , ûns en avoir ob- 
tenu leur agrément dans le confiai de guerre. 

Sa Maj^té leur en parla donc , mais ce fut en des 
termes qui tepréfentoient d’un côté le féjour de l'ar- 
mée entière dans les lieux , où elle éroit alors fi ab- 
solument uéccllàire , & témoignoit d’un autre cô-. 
té fi precilément le plaifir qu’on lui fâiibic en j. 
coiifentanr, que tous les feudataires y donnèrent les 
mains , excepté le Comte de Champagne. La Rei- 
ne étoit dcmeqiéc àJPari* , Sc le Comte n’en pou- 
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voit plus long-terril fuj>portcr fabfcnce. Il s'atten- 
dent à la revoir bien-tot} & c’étoit trop prefler 1er 
plus impatient des hommes, que de lui propofèr d'a- 
bord, de s’abftenir encore une année de voir fà mal- 
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la repartie étoitinfolentc, & Iè Roi avoitafTés 
P our en pénétrer la véritable caufè. Sa Ma- 
jcfté fe mettoit facilement en colère ; & elle en avoir 
alors d’autant plus d’occafion , que l’exemple du 
Comte pouvoir dtrefuivi; & qu’en ce cas cllecûc 
été abandonnée. Elle s'emportait» effet jufqucs à 
mortifier le Comte fur fon effronterie , & même 
julqu'a le menacer , s’il parloit de porter le fer & lé 
*eu dans fes Etats. Le Comte nehaïïToit pas moins 
le Rot, qu'il aimoit la Reine: il prétendoit qu’on 
avoit du le ménager avec quelque forte dé relped 
en le traitant plûtôt d'égal que de variai, puis qu’il 
etott héritier a une Couronne , outre que la mena* 
ce , dont on venoit d’ufèr à fon égard, n’étoit pas 
vaine dans l’extrémité où- l’humeur obftinée du 
Roi l’eut porté , étant exécuteur tres-exaft de fà pa* 
rôle. Il y avoit plus d’un fîécle que là Brie & là 
Champagne étoient exemtes dés incommodités 
de la guerre : l'abondance y étoit univerfelle, & l’ar- 
mee ïrançoife y eût- trouvé d’Acellcns quartiers 
^our fe rétablir i il n’étoitjpas polfible de l’empêcher 
a moins, que de lui ôter fon effet. Ce crime étoit lé 
plus énorme de ceux dont le Comte pouvoic être 
tenté f mais on a vu ci-dcrius qu’il n’étbit point 
aprennfa commettre les avions lés plus noires - & 

d ailleurs fon imagination blefTée par les pariions 
dxverfes dont il étoit obfedé , lui repréfentoit le par^ 
acide comme abfokmeat néccriàirc. r " 
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Il n'y aYoit aucune apparence d’attenter â la vie 
du Roi par la force ouverte , dans une place où il 
ctoit environné de toutes fès troupes , & la voye de 
l'afla/finât n’éroit pas beaucoup plus fûre. Il y avoit 
^ plusieurs fiéclcs que la Fran<ÿ n’avoit perdu de Mo- 
-narqucs de cette lbrte ; & la Noblene y e'toit li ac- 
coutumée à vanger ouvertement Tes querelcs de 
quelqu^pature qu’elles fuffent, qu’elle aurait dé- 
chiré quiconque l’eût entrepris en cachette. 

Il ne refloit que le poifon , & les François qui l'a*- 
▼oient eû en horreur dès le commencement de leur 
Monarchie, s’y apprivoifoient infcnfîblement ; foie 
que leur malice fe rut rafine'e , ou qu’ils euffent ap- 
pris en portant les armes contre les infidèles, Sc en 
conycrlant avec les Grecs, à fè défaire de leurs enne- 
mis , à k mode de ces deux peuples. On n’a pas fçû 
précisaient la qualité du venin , que le Comte fit 
donner au Roi: mais il efl confiant au’il fut lent > 
& que pour en rendre l’opération plus iecréte , on la 
rendit moins violente. Le Roi aiffimula quelque 
jours la fièvre qui le confumoit ,• & ne s’en plaignit 
pas tant depuis, à caufè de la douleur qu’il en reflèn- 
toit , qu’à eau S de l’embarras qu’elle lui faifoit : la 
jaloufie a des ragoûts particuliers en matière de 
vangeance , celui du Comte fut devoir le Roi allitté 
avant que de partir , & de redoubler le chagrin de fà 
Majefté , en l’abandonnant dans cét état. Il eût 
mgme l'effronterie de fo préfènter en-fuite à la Rei- 
ne , fur Fop’inion que la Princelle ignorerait la véri- 
table caufè de la maladie de fon mari , ou que quand 
elle la fàuroit , elle ferait obligée de la difïimules 
|fitr le befoin qu’elle avoit du crédit du coupable 
pour obtenir la Régence. Et de fait le Roi fèntant 
approcher fa dernière heure, fit fon Teftament , qui 
inflituoit la Reine tutrice de fon fils aîné , & Régen- 
te du Royaume. 11 mourut le fèptiéme Novembre 
1 iï 6 . dans la trente neuvième année de fon àge^ Sa 
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is MINORITE 1 DE 
ltl6. dernière volonté ne reçut d’abort aucune opposi- 
tion , foit que les Princes du Sang & la Noblefle du 
Royaume euflent e'gard aux dilcours pathétiques , 
qu’il leur avoit faits en mourant, pour les obliger à 
pourfuivre les defleins^ ou que ces elprits remüans 
n’eullènt point encore pris toutes les melures nécef- 
feires pour la révolté qu’ils machinoient. La Reine 
ne leur en avoit pas donne' le loifir. Ca$ encore 
qu’elle Ce trouvât veuve dans une conjon&ure capa- 
ble de déconcerter une Princefle,fpirituelle à la véri- 
té' » mais e'gilement dépourvue des deux qualités 
qui peuvent rendre plus fuportable aux François le 
gouvernement d’une femme , favoir le crédit & 
l’expérience : elle ne lailToit pas néanmoins de con- 
noître allés à fonds le genie de la nation', qu’elle 
avoit à conduire, pour fuppolèr que le meilleur 
moyen de prévenir les fàétions qui le formeroient 
en France , conliftoit à mener au plutôt le Roi Sain» 

■ Louis Ion fils aîné à Reims peur y être fàcré , & 
que rien ne contribucroit autant que cette cérémo- 
nie à tenir dans le devoir les peuples, prévenus dit 
fcntiment , qu’elle fàifbit alors partie de la lôuve- 
raineté. Le Roi fut conduit en Champagne avec 
une précipitation , qui ne permit pas aux Gran» 
de l’accompagner avec toute la . magnificence or- 
dinaire en de lemblables occafious : on fe con- 
tenta de leurs perlonnes , & on les difpenlà d’ame- 
ner leur train y après leur avoir fait compren- 
dre , qu’il ne fèrviroit que d’embaras dans une 
aétion , qui pouvoir être traverfée par le moi» 
dre désordre im^évû. Elle le fit au com- 
mencement de Décembre in6. par le minift?- 
te de l’Evcque de Soiflons premier lùffragant de 
l’Archevêché de Reims » dont le liège étoit va- 
cant. Mais foit que Philippe de France , oncle pa- 
ternel du Roi , prémicr Prince du Sang , Comte de 
Boulogne 6c de Clermont , eût eu dépit de fe voir 
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précédé par les Pairs de France dans la cérémonie I*>Mi 
du (âcre > ou que la Régente ne lui eût point accor- 
dé l’augmentation d’Appanagc, qu’il sétoitpro- 
milè en contentant qu’elle eût le gouvernement : u 
jfe repentit de ce qu’il avoir fait pour élit , auffi-.tot 
qU’il ne fut plus en état de le révoquer , & il travail- 
la le prémier à ruiner fon propre ouvrage , quoi- 
que perlonne n’eût plus d’intérêt que lui ae le cône 

krver.. \ 

Il n’avoit pas les qualités militaires de ion pere,. 
ni celles de fon frère , mais il les égaloit en efprit & 
les furpalïbit en adreffe ; & quand il n y en auroit 
point d’autres preuves que les intrigues oui fuivcnt 
elles fuffiroient pour juftifier qu'il a été le Prince le 
plus artificieux de Ion fiecîe. llreprefontade vive 
voix ou par écrit à tous les Seigneurs du Royau- 
me qu’on les avoit furpris , & qu’une Efpagnole 
avoit trouvé le fccrec de les fruflrer du fruit; de leurs 
travaux , & des conquêtes de Philippe Augufte; qu il 
n’avoit combatu durant cinquante ans» que pou t 
éviter de tomber fous la domination Angloile» 8c 
que cependant après avoir réüfli avec tant ae gIoirc> 
dans uneentreprile fi difficile ». ils venoieut de s im- 
pofer eux memes volontairement le meme joug» # 
dont ils avoient auparavant témoigné une averfion. 
fi un i ver (elle ; que la Reine » cju îlPavoient déclarée 
Régente, étoit à la vérité née dans un pais ».qui n a- 
voit encore ni antipathie ni aucun interet a demcler 
avec la France j mais que nonobftant cela elle etoit 
en effet Angloife , & ne pouvoir ni ne devoir être 
. confidérée autrement, lors-qu’il s’agiffoit de gou- 
verner les François : qu’elle etoit fille d Eleonor 
Princeffe d’Angleterte , & petite fille de la Reine du 
même nom , qui avoit détaché la Guyenne de la, 
Monarchie Françoile pour l'unir à 1 Angleterre ; 
qu’encore qu’elle fut fille d’Alphonfe le noble Roi 
deCaftilk, elle n’avoit pas néanmoins été mariée 
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MINORITE* DE 
$iif. avec le feu Roi Louis en qualité d’Infànte d’Efpa^ 
gne, mais comme Princefle delà Maifon Royale 
d Angleterre , ou les filles étoient appelles à la (uc- 
ceflion de la Couronne au défaut des mâles que ces 
noces avoieht ete' réfoluës dans un Traité folemncl , 
conclu avec les Anglois? que le Roi d’Angleterre 
4 avoir dotée du Comté d’Evrcux & dé 30000; 

r 9 ? f* ar gcnt , 8 c que ce Prince avoit lieu d’atren- 
dredelle, une recompenfc proportionnée à l’éta- 
Dliiiement qu il lui avoir procuré ; qu’il n’y en avoit 
point d’autre que les Provinces conquifes fur le Roi 
Jean fans terre, au préjudice même aeçenfàns,qu’el- 
le avoit mis au monde , & que la Régence étoic 
d humeur à aimer mieux palier pour dénaturée , 
que pour ingrate ; que cette feule confidération 
iuffiloit pour lui ôter l’adminiftration de la Monar^ 

' chle FraiKoife ; & que néanmoins il y en avoit en- 
core uneîecondc , qui n’étoit ni moins évidente ni- 
moins efficace : qu’elle confiftoit en ce que le feu 
Roi avoir bien formé 8 c commencé le grand deflein 
de réunir le Languedoc à la Couronne ; mais que & 
mort imprévue en avoit empêché l’entière exécu- 
tion j que le plus difficile reftoit puis-qu’il fàloit af- 
• « “Cger Touloulè } que la Régente outre qu’elle n’é- 
toic pas capable de l’entreprendre, avoit trop d’in- 
teret en qualité «Espagnole , de s’oppofèr en toute 
maruére a l’accroiflèment de la Monarchie Françoi- 
se du cote des Pyrénées, pour ne pas remettre ce 
iiege a un autre tems , fous prétexte de la minorité 
«u Roi fon fils, quand elle n’y fèroic point excitée- 
par les fatigues qu’elle (croit contrainte d’y fouf- 
j ; QP e 1 unique remede à ces deux inconveniens, 
©toit de dépofer la Reine de la Régence, & dcmec- 
tte en fa place un Prince qui d f un côté n’eût aucune 
obligation aux Anglois , & de l'autre fut en état de 
commander l’armee deftinéc à prendre Touloufe. 

Ce rationnement qui fervit de manifefte au Com- 
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te de Boulogne , ne mettoit rien en fait qui ne fat 
•exactement vrai : mais il étoit d’abord affaibli par 
une contradiction fi nette , qu’il n’étoit pas poflible . 
d'en douter. Il fuppofbit au commencement que la 
Reine fut Angloifc , parce qu’il lui étoit important 
d’établir fur ce principe l’averfion prétendue de (à 
Majcflé pour la France, &ilfappoloitàlafin, au 
contraire qu’elle étoit Efpagnole , afin de la rendre 
par là fufpeCte & incapable de pourfuivre la conquê- 
te du Languedoc. Cependant le même rayonne- 
ment eût prefqûe tout le fuccés que le Comte de 
Boulogne s’en étoit promis , puis-qu’il engagea 
dans fon parti les deux fortes de gens, qui avoient 
alors le plus de crédit en France , lavoir ceux dont 
la palfion dominante étoit l’agrandilTement de la 
Monarchie ; & ceux qui fans porter fi loin leur am- 
bition , le contentoient de croire qu’il faloit en tou- 
te manière exterminer les hérétiques , & couraient 
à la conquête du Languedoc , fur le préjugé que c’é- 
toit une guerre fainte. Le Duc de Bourgogne , & les 
Comtes de la Marche, de Saint Paul & ac Bar, furent 
de ce nombre ; & le Comte de Boulogne en fit d’au- 
tant*plus de cas, qu’ils s’étoient attachés à lui par 
la plus forte des liaifons humaines , qui étoit celle 
du zélé faux ou véritable. 

Après qu’il Ce fut aflûré de ceux quiîepréten- 
dpient lèrvir par une pure inclination , il le mit en 
peine de gagner ceux qui n’agiffoient que par ca- 
price ou par intérêt ; & le Comte de Champagne 
fut le premier de ces deux ordres à qui l’on s'adrellà. 
Ce Prince ne s’écoit pas trouvé réciproquement ai- 
m£, & ne s'en étoit pas d’abord beaucoup étonné j 
fait qu’il imputât l’inlenfibilité de la Reine aui 
relies de l’amour qu’elle avoir pour fan mari, ou au 
légret de l’avoir perdu ; ou “qu’il fe figurât oue tout 
ce qu’elle en faifoit, n’étoit que pour garder la bien- 
feancc avec plus d’exaélltude , en un tems , où elle 
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4*i MINORITE 1 DE 
ïti.6. fàvoit que les yeux de tout le monde Soient tourne* 
fur elle : mais il fe désabufa Iors-qu’il vit que la Rei- 
ne apres la Régence n’avoit pour lui que des froi- 
des civilite's , ne lui donnoit ni part au gouverne- 
ment ni place au Confèil d’Etat: comme il e'toic 
d’humeur peu endurante, il S’en plaignit hautement, 
& le Comte de Boulogne qui n’ignoroit ni fbn de'pit 
ni fôn amour , jugea qu’il n’y avoir qu’à lui infpircr 
de la jaloufîe pour l’attirer à la révolte. 

Le Pape avoit envoyé' pour Légat en France , un 
Pre'Iat tout à fait agréable à la Cour. Il fè nommoit 
Romain pour être ne' à Rome dans la lie du peuple; 
il ne laifToit pas ne'anmoins d’avoir les qualités , qui 
forment ou qui fervent au moins à découvrir la vé- 
ritable grandeur en quelque lieu qu’elle fè trouve. 

Il écoit tres-bien fait de corps , perlônne ne l'égaloit 
en bonne mine : il avoit de la delicateflê dans l’efprit 
quipafloit pour merveilleufe , parce qu’il étoit alors 
extraordinairement rare, & l’on n’avoit point enco- 
re vû daus l’Europe un fi parfait courtifàn. La 
France lui étoit redevable des conquêtes qu’elle 
avoit faite en Languedoc , puis-que c’étoit lui qui 
avoit aflèmblé un Concile à Bourges , où la conti- 
nuation de la guerre contre les Albigeois avoit été 
réfoluë. II avoit aifpofé toute la Noblellè du Royau- 
me , à fèfvir à les dépens dans cette expédition , & 
à y mener autant de gens de guerre qu’elle en pou- 
voir entretenir. II avoit excommunié de nouveau le 
Comte de Touloufè ; il I’avoit empêché d’exciter 
à compaflion les pères du Concile , où il s’étoit pré- 
fènté en penitent, lors-qu’on l’y attendoitlc moins : 
aulfi la Régente avoit pour le Légat Une confîdéra- 
tion toute particulière ; foit qu’elle agit par le fcul 
motif de reconnoifTance , ou qu’elle crût être obli- 
gée à traiter avec une civilité extraordinaire un Mi- 
nière de la Cour de Rome , fans lequel elle ne pou- 
voit ni achever la conquête du Languedoc, ni tenir 
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les François long-tems en repos durant une longue 
minorité. Elle le confultoit dans les affaires impor- 
tantes , elle préférait quelquefois fes avis à celui des 
autres , & elle ne lui tefufoit aucune des petites grâ- 
ces qu’il demandoit pour fés amis. Il n’en faloic 
pas davantage pour rendre le Comte de Champa- 
gne aufli jaloux , que les nrécontens vouloienc 
qu’il fut , afin de l’engager dans leur parti. 

Le Comte de Boulogne lui repréfénta qu’il de- 
voit arracher fbn cœur aune tfpagnolc qui avoir 
dté allez lâche , pour donner le fîen a un prêtre ; & 
qu’il ne pouvoit plus avec honneur conlerver d’au- 
tres fèntimens pour elle , que ceux de la punir de 
l’affront qu’elle faifoit à la mémoire du feu Roi. 
U n’cft à quoi l’on fé détermine plutôt, qu’à croire 
ce que l’on appréhende le plus. Le Comte étoit 
défiant & ne làvoit à quoi imputer la manière donc 
il étoit traité : il s’étoit figuré que la Régente belle 
& jeune comme elle étoit , ne fe condamnerait pas 
.elle même toute fà vie de languir dans untrifte 
veuvage , & qu’en ce cas elle ferait ravie d’époufer 
en fécondes noces l’héritier préfomtif de la Couron- 
ne de Navarre. Cependant il ne remarquoit pas 
dans cette Princcfle aucune difpofition à le rendre 
heureux * & comme il n’en pouvoit deviner la caufé, 
& que toutes celles qui lui avoient paflé 'par l’efpric 
ne lui avoient pas fémblé luffilàntes, il s'attacha à 
la prémiére qui lui fut fiiggerée , feus autrement 
examiner fi elle étoit vrai-femblable , 8c fans ap- 
pcrcevoir qu’elle étoit plus ridicule fans comparai- 
fon que celle qu’il avoit rebutée. 

Il attribua l’indifférence de la Reine pour lui , £ 
l’amour prétendu de (à Majeflé pour le Légat , SC 
fur cette fuppofition bizarre , il fit une telle violen- 
ce à fa pafïïon , qu’il crût l’avoir enfin étouffée. 
Il entra dans le parti du Comte de Boulogne, 6c il 
y attira fon frère d’armes Hugues de Dampmartin 

Comte 


*4 MINORITE’ DE 
^117. Comte « 3 e Ponthieu, l’aîné de celui-ci s’appeîïort 
Renaud Comte de Dampmartin, d'Aumale#* de 
‘Montrueil, d’Aufcon, de l’Iflebonne, & Domfront. 
Il avoir époufé la niece du Roi Philippe Augufte , & 
s’étoit ingéré', fous prétexte de cette alliance, d’affîé- 
ger de Ion autorité privée , & de ralèr en-foite un 
^ château de l’Evéque de Beauvais Prince du Sang & 
coufin germain du même Philippe Augufte,* & là 
Majeftc ravie de trouver l occafion de ranger à loti 
devoir le Comte de Dampmartin , qu’elle tenoic 
pour l’homme le plus inquiet & le plus dangereux 
ae fon Royaume , le pouffa dans les formes , & le 
dépouilla de tous les biens qu’il polTédoit. Le Corn-, 
te réduit aux dépens d’autrui , implora la clemence 
du Roi; mais ce fut inutilement, puis-que là Majefté 
lui fit dire pour toute réponce , qu’cncorequ’elle ne 
fut point obligée à rendre raifon de fa conduite , elle 
confentoit néanmoins de remettre l’affaire , dont il 
s’agiffoit,au jugement de la chambre Royale, & des 
Barons du Royaume. 

Ce n’étoit pas ce que demandoit le Comte t car 
outre qu’il ne doutoit pas d’étre encore une fois 
condamné , fi on le ju»eoit à la rigueur , il lavoir 


dans la jurildiétion ou l’on l invitoit à plaider. Ainli 
ne voyant plus de reflburcc , il prit parti avec les 
Anglois , & fut allez malheureux pour le rencon- 
trer entre les prisonniers de la bataille de Bouvinnes: 
on le confina dans une prifon fpatieufe où il ianguif- 
fbit depuis vint deux années, lans que le Comte 
de Ponthieu fon frère l’en eut pu tirer. Les Rois 
Philippe Augufte & Loüis VIII. & la Regente 
après eux, avoicut pôle pour fondement de leur po- 
litique, de tenir enfermé toute là vie celui de leurs 
vaflaux , qui leur étoit le plus redoutable , puis 
qu’ils le pouvoient fans violer la juftice, B n’y avoir 
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Jonc aucune apparence de le délivrer par une autre 1x2.7- 
voye que celle des armes; & le Comte de Boulo- 
gne promit d’agir avec toute la vigueur nécefl'aire 
pour mettre en liberté fon frère , & que s’il ne l’a- 
voit Ait avant que la paix Ce négociât, il 11e la con- 
clurait qu’à condition qyelc meme prifonnier fè- 
xoit élargi par avance. 

Le Comte de Boulogne étant aflûrè des fèuda- 
taires les plus proches du ''centre de la Monarchie 
Prançoifè, penfa à gagner ceux qui en étoient plus 
éloignèz , 8 c s’adrefla d’abord à Jeanne Comteflè de 
Flandres 8 c de Hainauc. Cette Princefle avoit pour 
mari Ferrand Infant de Portugal, 8 c fils ; a 3 ||édtf 
Sancher , Roi du même païs. Ferrand fuivant la 
coûtume des cadets de bonne maifon , avoit cher- 
ché A bonne fortune en France , à la mode des Che- 
valiers errans ; & il l’y avoir trouvé plus grande Ans 
comparaifon , qu’il n’efpéroic. Baudoiiin Empe- 
reur de Conftanrinople mourant Ans enAns mâles , 
avoit laifTé Philippe Augufte , tuteur de la Prinçeflc 
Jeanne fa fille , héritière de Flandres & de Hainaut , 
avec pouvoir de la marier à qui il lui plairoit. Le 
Roi perfuadé du mérite de Ferrand , ou ne voulant 
pas donner la Princefle à un François , afin de ne le 
pas rendre trop puilAnt, avoit préféré le Portugais , 
qui ne l’avoir demandée , que par manière d’aquic 
aux autres préteudans , donc les efpérances étoient 
mieux fondées. Mais Ferrand devenu maître de 
• deux Etats , plus confidérables que n’étoit alors la 
Couronne de Portugal, noircit A réputation par une 
horrible ingratitude : il Ce laifla tromper par les ac- 
tificesdumémeRenautdc Dampmartin, dont 011 • 

vient de parler, & il porta les armes pour les Anglois 
contre fpn bien-faiteur ; il fut défait avec lui à Bou- 
vines , & le vaillant Hugues de Mareiiil gentilhom- 
me de Xaintonge le fit prifonnier , après l’avoir 
blefTé en fix endroits. Sa captivité ne l’attrifta pas 
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I127 tant que la punition que l’on prit de lui. Le Roi 
qui le connoifloit pour le Prince le plus iuperbe de 
fon tems, crut que rien ne lui feroit moins lùpor- 
table , & n’abaifferoit mieux fa fierté , que de le me- 
ner en triomphe à Paris. Ferrand elluya en cette 
pofture les injures de la hourgeoifie de cette grande 
- ville -, & après qu’on lui eut tenu quelque tems 
l'efprit en fufpens , dans l’attente d’une perpétuelle 
prilon , on offrit de le rendre aux foûmiflions & aux 
larmes de là femme , oui vint le jetter aux pies du 
Roi. On fc contenta de le réduire à vivre en repos, 
en ralànt toutes les places fortes de Flandres & de 
Hainaut ; & l’on promit de le délivrer , à condition 
que Geoffroi fils du Comte de Brabant lui lcrvit 
d’otage : mais loit que Geoffroi ne voulut pas le 
foûmettre à la claufe du Traité , ou que les menaces 
qui échapoient quelquefois à Ferrand euffent aigri 
la Majelté , le prifonnier n’avoit point été relâché ; 
& fa femme fruftrée de l’efpérance de le ravoir par 
accommodement , fuccomba à fa prémiére tenta- 
tion , qui lui fut fuggerée d’entrer dans la ligue. Le 
Comte de Boulogne encouragé par un fuccés fi faci- 
le , s’adrefla à deux Princes du Sang frères , Pierre 
Duc de Bretagne , & Robert Comte de Dreux. Le 
Duc de Bretagne n’avoit pas de moindres obliga- 
tions que le Comte de Flandres , à la Monarchie 
Françoife ; & fon ingratitude envers elle étoit d’au* 
tant plus grande , qu’elle violoit en ce point toutes 
fortes de droit. _ 

Pour entendre cette intrigue, qui n’ell pas ailes 
démélée ni dans les Hiftoircs Françoifes, ni dans cel- 
le des autres nations, il faut remarquer ici que Rol- 
land , prémier Duc de Normandie , avoir contraint 
à force d’armes , le Comte de Bretagne de lui faire 
hommage de fon Comté , de la même'maniére que 
les Ducs de Normandie faifoient hommage de leurs 
Duchés aux Rois de France ; c’eft-à-dire, que la 
. Bre- 
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ïagne devint un arriére fief de la Monarchie Fran- 
çoife. Elle étoit demeurée en ce'c état, jufqucsàla 

mort de Covan Comte de Bretagife , qui 

n’avoit laide qu’une fille appelle'e Confiance. Cette 
riche héritière avoit etc' recherchée de plufieurs en- 
droits, mais Henri II. Roi d’Angleterre prétendit, 
en qualité de Duc de Normandie , le droit de la ma# 
ricr , & l’obtint , moitié par autorité , moitié par 
adrefle. Il avoit quatre fils, Henri, PJchard, Geofrroi 
3c Jean : fbn defïèin étoit de laiflèr à Henri la Cou- 
ronne d’Angleterre , & à Richard les provinces de 
Normandie , d’Anjou , du Maine & de Touraine , 
qui lui étoient arrivées , par la fuccefïion de fon père 
& de fa mère ; & les provinces de Guyenne & de 
Poitou , que la Reine Eleonor là femme lui avoit 
apportées en mariage. Ces deux jeunes Princes dé- 
voient par un traité folenncl , époufer les deux fil- 
les du Roy très-Chrêtien Louis VII. & le Roi d’An- 
gleterre avoit intérêt d’accomplir l’une & l’autre 
alliance. Jean Ion quatrième fils étoit deftiné pour 
la profefïton Ecclefiaftique, & par conlequent fi l’on 
vouloir que l’héritière de Breragne entrât dans la 
Maifon d’Angleterre , il lui faloit donner Geoffroi 
troifiéme fils de Henri : en effet elle l’époufa par des 
confédérations purement politiques , parce qu’il 
n’étoit pas bien-fait. Mais la mort ne Ken eût pas 
plutôt délivrée , qu’elle fe remaria à fà fantaifie : elle 
choifit en fécondes noces Gui de Thoiiars Cavalier 
le plus beau & le plus adroit de fon fîécle., & n’eûc 
de lui qu’une fille : fbn prémier mari l’avoit laiflée 
groflè d’un fils nommé Artus , qui ne fut malheu- 
reux , que pour avoir trop recueilli de fùcceffions. 
Celle d’ Angleterre & des provinces Françoifês atta- 
chées à cette Couronne , lui vint par la mort fans 
en fans des deux frères aînés de fon père -, & comme 
celle de Bretagne Iùi étoit afïûrée du côté de fa mé- 
te , il eût formé, s’il eût yécu , la plus yafte Monar- 
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chic , que l’on eût vûë.depuis le démembrement aC 
celle de Charlemagne. Mais Jean furnomme Sans 
Terref le (èul oncle qui fui reftoit, le fit mourir pour 
avoir (on bien , & la fille de Gui de *1 hoiiars devint 
de cette forte héritière de Bretagne. Philippe Au- 
gufte > qui avoit réuni la Normandie à la Monar- 
chie Françotfe , par la fclonnic de Jean Sans Terre > 
prétendit , que puis-que Henri II. Roi d’Angleterre 
avoit pu difpoler de la mère , quoi qu’il ne fiat que 
Pue de Normandie , il poüvoit à meilleur titre di£ 
pofer de la fille en qualité de Duc de Normandie , & 
de Roi de France tout enfèmblc. La branche de 
Dreux étoit alors la plus propre de la Maifon Roya- 
le : Ion appanage étoit petit : elle n’avoit ni charges 
ni gouvernemens-, fes alliances ne l’avoient point 
enrichie ; & il y avoit enfin à craindre qu’elle ne vint 
à perdre (on rang faute de bien , comme il eft arri- 
ve’ depuis à celle de Courtenai : fuppofé que la gé- 
néalogie que l’on a donne'e au public foit tout à fait 
èxaéle. C’eft ce qui porta Philippe Augufte à don- 
ner l’héritiére de Bretagne à Pierre de Dreux , avec 
une feule conditicm , qui fut que la Bretagne reléve- 
joit déformais immédiatement de la Couronne de 
France ; c’eft-à-dire , qu’elle ne ferait plus d’hom- 
mage à ceux qui feroient maîtres de la Normandie , 
au cas que cette dernière province fut encore une 
fois détachée de la Modarchie Françoife. La condi- 
tion étoit avantageufe aiîx deux époux , dofft fes 
Etats de feroient plus tenus en arriére fiefs , & ne dé- 
pendraient plus .à l'avenir d’unfimçle Duc de Nor- 
mandie, mais feulement du premier Roi de la 
Chrétienté : perfonne n’y recevoir de préjudice,pui9- 
que la Normandie, qui feule y avoit intérêt , étoit 
réunie à la Couronne. Et de fait Pierre de Dreux 
& fa femme , l'accepterent également & l’accom- 
plirent dans toute fon étendue : mais il arriva bien- 
tôt au nouveau Duc de Bretagne , ce qui n’eft que 
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trop ordinaire aux hommes de petite vertu ; c’eft-à- 
dire , qu’il fè lailfa pervertir par la bonne fortune. 
La grandeur de la Bretagne , & la fîtuation avanta- 
geulè méritèrent à l’avis de ce Prince, de former uuc 
iouverainete' ablolument indépendante ,• & il crût 
en l’affranchi (Tant tout à fait de la domination Fran- 
çoifè , rendre la mémoire ce'lébre à toute la pofleri- 
té. La conjoncture du parti , où le Comte de Bou- 
logne l’invitoit , lui parut la plus favorable qui put 
s’offrir pour un projet lî vafte ; parce qu’il luppolà 
^ue fi ce Comte réüflilïbit , il lui remettroit l’hom- 
mage de la Bretagne , pour recompenlè de s’étre dé- 
claré en fa faveur ; & fi le Comte ne réülfiflbit pas , 
la Régente , poufle punir , ferait ravie d’obliger les 
Princes du Sang qui le fuivroient , à l’abandonner, 
en leur accordant tout ce qu’ils demanderaient à la 
Majefté. Ainfi le Duc de Bretagne devint rebelle lur 
un faux railbnncmcnt * & ce qu’il y eût de plus bi- 
zarre dpns là révolté , ce fut qu’elle entraîna par un 
principe tout contraire , Robert de Dreux fon frère. 

Celui-ci avoit l’ame fi fcnfible à la reconnoilfan- 
ce , qu’il eftima ne pouvoir mieux témoigner au 
Duc de Bretagne , combien il lui étoit redevable, 
de lui avoir làiffé tout entier l’appanagc de leur 
branche , qu’en le fèrvant pour & contre tous fans 
en excepter le Roi ; & pafïà fous les enlèignes des 
mécontens, par le motif le plus pardonnable qui 
fut jamais , s’il pouvoir y avoir des exeufes en matiè- 
re de rébellion. 

Le dernier Prince du Sang , qu’attira lé Comte de 
Boulogne, ce fut Robert de Courtcnai. Il l’y trou- 
va dilpolé par le dépit, de ce que la Branche de 
Dreux avoit été préférée à la fîenne , par le mariage 
de Bretagne: & l’on acheva de le gagner par les 
femmes de deniers Royaux, dont on lui permit de 
fc fàifir. 

Le Comte de Touloufe Raimond VII. fiirnom- 
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me le Jeuuc , n’attendit pas qu’on le priât de Ce join- 
dre aux mécontens , il s’offrit lui même au pre'mier 
foupçon qu’il eût de la guerre civile , le motif qu’il 
en avoit ne pouvoit erre plus preflant , puis-qu’il ne 
reffoit plus d’autres rcflources pour lui , que celle de 
Ce fàuver eu eau trouble. La Cour de Rome, qui 
ruïuoit alors fans exception tous les petits Princes 
qu’eilc foudroïoit , étok inflexible , & ne vouloir 
point lever le plus grand obltacle , qu’il trouvoit à. 
recouvrer le Languedoc , en i’abfolvant des cenfures 
Ecdefiaftiques. Ses fujets retenus par cette confij 
de'ration toute puilîante fur leurs cfprits , refufoient 
principalement de le reconnoître, parce qu’il leur 
étoit défendu de communiquer avft lui; & il n’é- 
toit aflîfté que par ceux d’entr’eux , qui e'toient in- 
fectez de l’héréfie Albigeoifè. Ces gens-là n’e'toienc 
point alors en aufli grand nombre dans ce païs , que 
les Catholiques ; & lï la Régente eût pris Touloufe , 
qui en e'toit la capitale , il eût été impoflïble au. 
Comte de fe rétablir ; au lieu qu’en fè mettant dans 
l’intrigue des mécontens, il ne lui pouvoit d’un côté- 
arriver rien de pire que l’état pitoyable , où il le 
voyoit réduit & de l’autre côté le moindre avanta- 
ge que les mécontens euflênt remporté , lui eût fa- 
cilité le recouvrement de tout ce qu’il avoit perdu. 

Le Comte de Provence fon coufin & Prince com- 
me lui , de la Mai fon de Catalogne , entra le dernier 
des François dans le parti du Comte de Boulogne; 
aufli n’y fut-il attiré que par des confidérations qui 
ne le regardoient que de loin ; il n’avoit à la vérité 
aucun fujet de fè plaindre , ni des Rois très-Chrê- 
tiens en général , ni de la Régente en particulier , 8c 
il ne s’animoit contre elle , que par les réfléxions. 
trop profondes qu’il failoit fur l’avenir. Les Fran- 

{ :ois approchoient trop à fon gré de la Provence , 8c 
eur voifînage lui étoit fufpedi : la crainte d’étre en- 
Yelopé dans la ruine de fon coufin , l’avoic empêché 
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de le fccourir contr’cux , lors-qu’ils avoieht un 
Roi viétorieux à leur tête : mais puis-que ce Prince 
n’étoit plus , s’il 11e fcmbloit pas qu’on pût encore 
leur réfifter impunément en levant le mafque, & en 
protégeant à découvert le Comte de Touloufe , qu’il 
n’avoit dépoiiillé qu’à demi , il fèmbloit au moins 
que l’on pût en toute fûretd contribuer fous main , 
à les engager le plus avant qu’il feroit poflîble dans 
la guerre civile , où ils alloient entrer : afin qu’elle 
fit naître au même Comte les occafions de recou- 
vrer le Languedoc , fans qu’il en eût obligation à 
d’autres qu’à lui. • _ 

La plûpart des Princes & de la Noblefie Fran- 
çoifè , étant corrompus par les artifices que l’on 
vient de particularifer , la fàétion du Comte de 
Boulogne étoit dans toutes les apparences allez for- 
te, pour réiiflxr fans le fecours des étrangers. Ce- 
pendant on y voulut goûter des puiflances fuper- 
üuës : & comme fi la France n’eût pas été fuffifante 
pour fè déchirer de fes propres mains, elle emprunta 
celles de fbn plus ancien & plùs formidable-ennemi. 
Henri III. Roi d’Angleterre etoit un ouvrage ache- 
vé de la fortune ; c’efl-à-dire , qu’il en avoit égale- 
ment elTuyé toutes les carefl’es & tous les rebuts. Il 
étoit né d’un père parricide , athée , détrôné 
pourfuivi avec tant de rigueur par les cenfures Ec- 
clefiaftiques , qu’il ne trouvoit de nourriture & de 
logement , que dans les lieux & chez les peuples 
ou il n’étoit pas connu : le fils avoir eû part à toutes 
fes incommodités ; mais elles n’avoient pas duré 
plus loug-tems que la vie de celui, qui fe les étoit 
attirées. Dieu à l’égard de qui tous les crimes font 

Î ierfbnels , quand il s’agit de les punir , eût pitié de 
a Maifon d’Angleterre. Aulli-tôtque cemonftrc 
qu’elle portoit eut été étouffé , la providence fut 
toute particulière pour Henri III. fils innocent d’un 
pe're fi coupable : elle le rétablit fur le trône d’An- 
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gleterre , quoi qu’il n’y eût aucune apparence qü’tl 
y montât jamais : & cette affaire , donc l'exécution 
paroifïoit alors impoffible dans toutes les rufes que 
fiiggere la politique » s’acheva prefque en un mo-. 
ment : fans qu’il en coûtât ni peine, ni négociation, 
ni dépence, ni fàng. 

Il ne reftoit à recouvrer que les provinces de Fran- 
ce , conquifos par Philippe Auguffe ; &. Henri qui 
s’étoit inutilement ingéré de les rcünir à l’ Angle- 
terre par la voye des artnes , fous le Régne de Loiiis- 
VIII. crût en venir à bout fan* combatrc , par la 
foule démonftration qu’il feroit d’appuyer les fe'- 
ditieux François ; parce qu’il fuppoloit que la Ré- 
gente dans l’impoflibilite où elle feroit alors de lui. 
léfifter , & de fè maintenir en même tems contre 
ceux qui prétendoient la dégrader , le rechcrcheroit 
d’accommodement, aufli-tôt qu’elle les verrait paf- 
for en France avec une puifTante armée , & offriroit 
de lui rendre tout ce que l’Angleterre avoit perdu , 
pourvû qu’il tournât contre les rebelles , les mêmes 
armes qu’il avoit prifes pour les. allifter. Ainfi le 
Comte de Boulogne ne l’eût pas plûtôt fait fonder , 
s’il foroit d’humeur à fe mêler dans les broüilleries 
qui fo préparaient en France , qu’il leva une armée 
plus puiflànte fans comparaifon , que n’avoit été 
aucune de celles que fes prédecefTeurs avoient me- 
nées contre les Rois très-Chrétiens.. Il s’engagea 
même à la commander en perfonne , Sc à faite tous 
les frais des levées , & de l’embarquement fous pré- 
texte d’obliger davantage les mécontens : mais en 
effet pour empêcher qu’ils ne lui parlaflent de trai- 
ter par écrit ,• ce qu’il vouloir éviter pour avoir tou- 
jours une oreille ouverte aux propofitions qu’il 
prétendoit que la Régente lui feroit bientôt. Voilà 
le plau de . la Ligue concertée fous la Minorité de 
SaiqtLoiiis: il n’y en avoit point eû de fi puiflànte 
ni de mieux entendue , depuis l’éïabhflemcnt de la 

Monar- 


SAINT LOUIS. 3î 
MonarchicFrançoilè , & l’on ne fàuroirmetrre ici* 
dans tout fon jour l’habileté de la Reine Blanche , 
qu’en reprélentant par ordre les intrigues dont elle 
ufii pour fè tirer de l’extrémité la plus fâcheulè, où 
la vertu la- plus héroïque pouvoit e'tre réduite : & 
pour conlêrvcr au Roi ion fils, la Couronne dans 
tout ion luftre. 

Les mécontens avoient agi avec tant de précau- 
tion & de fêcrct , que la Cour n’avoit rien prcflènti 
de leurs defleins • & tout le foupçon qu’en avoir 
conçu la Régente , étoit fondé fur deux faits aflèi 
équivoques -,- l’un étoit le foin que prénoit le Com- 
te de Boulogne de fortifier Calais , ville de fon appa- 
nage - , où les Anglois dévoient débarquer,- l’autre 
le renforcement des garnifons , que le Duc de Bre- 
tagne avoit miles à la priere du feu Roi- dans les 
châteaux de Saint Jacques , de Beuvron & de Belê- 
me. Comme il y avoir lieu de préfomer que ces deux 
innovations n’arrivoient pas lans myftére, la Ré- 
gente en prit occafîon de penlèr à là fureté j & ne 
connoifiant pas encore , ni le nombre , ni le rang de 
ceux qui s’étoient liguez pour la perdre , tout ce ‘ 
que fà prudence lui fuggera,fut de donner ordre aux 
officiers de guerre , qui avoient témoigné plus de 
fidélité à fon mari , de lever autant de foldats qu’il 
leur fèroit poffible. 

On n’a jpas su fi ce fut par choix ou par bonheur’, 
que la plupart de ceux à qui elle s’adrefla ne la 
trompèrent pas : mais il cfi: confiant qu’ils s’aqui- 
terenten gens d’honneur des commifiions qu’elle 
leur donna ,& qu’ils mirent fur pic' û promtement 
des troupes aguerries , qu’il y en eût allez pour làu- 
ver l’Etat , èn empêchant le Comte de Boulogne 
de s’emparer du jeune Roi fon neveu , & de finir la 
guerre dans fon commencement , pat une aélion fi 
déterminée. 

Le Comtcfruftré de la prémiére tentative , pré- 
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1 247. vit j qu’il y aurait plus de peine à dégrader fa belle 
fœur , qu’il ne le ferait d’abord figuré} & pour 
s’aflûrer mieux de les complices , il affe&ade les 
rendre irréconciliables avec la Régente : il lâvoit od 
la meilleure partie du trélor Royal étoit enfermée ; 
Sc ce fut là , qu’il fit une lècond effort : il s’en làifît 
& le diftribua à ceux de Ibn parti , avec cetteprécau- 
tion , que ceux qui lui étoient les plus nécellaires en 
eurent davantage. Il les conduilit en-fuite vers Ca- 
lais, pour y joindre le Roi d’Angleterre, qui, fuivant 
les mefiires prifès avec les mécontens , y devoitdes- 
. cendre en même tems. Mais il n’eft fi fouvent rien 
de moins concerté que les plus grandes entreprilès > 
à caulè du concours plus univerlël des caulès diffé-% 
rentes dont elles dépendent pour réiilïïr. 

La Régente ne perdit ni le courage ni le jugement 
dans une conjon&ure , où d’un côté il n’y avoit rien 
àefpérer, & de l'autre tout croit à craindre: on 
n’entendit fortir de fa bouche , ni plaintes , ni repro- 
ches } elle connut diftinéfement le mauvais état de 
fes affaires , & elle ufa de toute la diflimulation 
dont elle étoit capable, pour cacher ce qu’elle en pen- 
fbit , de peur d'intimider ce qu’il lui reftoit de per- 
fonnes fidèles. Elle devina le delîein du Comte de 
Boulogne , au moment qu’il prit fa marche , & elle 

f irofita du lejour inutile qu’il fit dans Evreux pour 
'empêcher de pafier. Outre comme elle ne doutoit 
" point , que la France ne fut perdue fans refiource , fi 
les mécontens joignoient les Anglois , elle eût re- 
cours à un artifice , dont il eft étonnant que nos 
Hiftoriens n’ayent point parlé. Il y avoit en Angle- 
terre un homme nommé Hubert du Bourg , fi con- 
fidérable en toute manière , qu’aucun autre nel’é- 
galoit, ni en faveur, ni.cn mérite : il avoit de l’clprir, 
& fit figure étoit de celles que les poete's attribuent 
aux Héros. Il étoit tout cnlcmble le cavalier le plus 
adroit , <Sc le meilleur Capitaine de fa nation : & ja- 
mais 
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mais Anglois n’avoit mieux aimé , ni fervi*(à patrie. 
Il avoit tellement obligé lôn Prince & Ton païs , que 
l’un& l’autre ne lui pouvoit être plus redevable. 
C’e'toit par lui que la Cçuronne avoit été confervée 
dans la Maifon des Plantegenetz , & que l’Angle- 
terre n’avoit point été réduite en province de la 
Monarchie Françoife. Il avoit défendu jufques à 
l’extrémité la Normandie & la Guyenne contre 
Philippe Augufte , & il s’étoit fucceflîvement enfer- 
mé dans les principales places de ces deux Etats : il y 
avoit lôûtenu de longs lièges : làréfillance obllinée 
y avoit ruïné des armées entières ; & il n’avoit capi- 
tulé , qu’après avoir mangé fes chevaux. Les Fran- 
.çois fes ennemis , non moins perfuadez que ravis de 
là valeur , ne s’étoient point lalfez de le loiier en le 
renvoyant en Angleterre ,• & il leur avoit depuis 
montré, que ce n’étoit pas fans railon , puis-que lui 
feul avoit arraché au Prince Loiiis la conquête de 
cette Ifie. Il avoit recouvré par adrefle la ville de 
Douvres 3 & il l’avoit défendue avec tant de perfë- 
vérance > que toutes les forces Françoifes ne l’a- 
voient pu reprendre. Il les avoit en-fuite deux fois 
battus3 l’une à l’Incolne , l’autre devant Betfort : 6 c 
il avoit enfin élevé le Roi Henri III. fut le trône , 

- après avoir difpofé les Anglois à le rcconnoître. 

Gomme Henri devoit tout à fon libérateur , il 
n’avoit point aufii gardé de mefures à le recompen- 
fer. Il lui avoit donné toutes les principales char- 
ges de l’Etat , excepté celle de l’Amiral 3 c’eft-à-dire 
. qu’il l’avoit fait grand Maréchal, grand Trélbricr & 
grand Jufticier tout enfemble. Il s’étoit déchargé 
fur lui du foin d’embarquer les troupes deflinéesà- 
paflèr en France 3 & du Bourg y travailloit avec la 
vigilance ordinaire , lors- qu’-ii reçût de la Régente 
un prefent de 5000. mille marcs d’argent , avec une 
lettre qui lepiquoit de vanité, en iui réprefemant 
que pour devenir l’homme le plus illuftre que 
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l’Angleterre eût jamais porte' , il ne faloit qu’at* 
fermir fur latctedu jeune Roi de France là Cou- 
ronne, contre toutes les forces unies de fes fujets , 
& de l’Angleterre j après ayoir affermi la Couron- 
ne d’Angleterre fur la te'te du jeune Roi Henri fon 
Maître , contre toutes les forces de la Monarchie 
François 

• La foiblefle humaine ne paroît jamais mieu? que 
lors-quelle fuccombe en un moment aux moindres 
tentations, après avoir re'fifté long-tcms aux plus 
fortes. Le meme du Bourg qui avoir e'te' inflexible 
aux offres immenfès de Philippe Augufte & de. 
Louis VIII. , pour le de'tâchcr d’un Prince excom- 
munie' &: proferit , fè laiffa gagner par un petit pré- 
fèfit , ou par un objet de vanité' ridicule , qu’une 
Princefïe étrangère lui fuggera. Il ne fit provifîom 
que de la moitié des vaiflèaux ne'ceflaires, pour por- 
ter en France l’arme'e d’Angleterre ; & quand la 
noblefle Angloifè , quis’étoit prefque toute difpo- 
fe'e à fuivre ion Roi , fut venue au port de Douvres 
pour y voir embarquer fon équipage , elle ne trçm- 
va pas lieu de le placer : elle qc pouvoir douter que 
lamalice ou.la ne'gligencc de du Bourg n’en fut la 
caufe , & elle courut en porter fes plaintes au RoL 
Du Bourg e'toit alors auprès de fà Majefte' y 8c 
comme il ne s’exeufà que foiblement, le Roi entra 
contre lui dans une efpc'ce de fureur,- fà Majeflé 
l’apclla vieux traitre , & tirant l’c'pée la lui eût paf- 
fife au travers du corps , fi le Comte de Sefter in- 
time ami de du Bourg n’eût de'tournè le coup , 8c. 
donné le loifir aux autres intéreflez dans la fortu- 
ne de ce favori , de le dérobei à l’indignation de leur 
Maître. Ils cachèrent du Bourg julqu’à ce qu’ils 
eurent fait fa paix ; & leRoi d’Angleterre, quoi qu’of- 
fence' dans l’endroit le plus fènfible & le plus in- 
curable , quieft celui de l’ambition t fè. lailïa enfin 
perfuader que les obligations anciennes qu’il avoit 
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à fbn favori,, dévoient l’emporter fur l’injure ré- 
cente qu’il en avoir reçüc ,• il la lui pardonna fincére- 
ment. , & fi ce ne fut que longueurs après, ce fut au 
moins de bonne grâce. . 

La Régente encouragée par la. facilité, qu’elle 
avoit trouvée à retenir les Anglois dans leur Ile, exé- 
cuta un fécond deflein non moins hardi ni difficile 
en apparence, mais qui ne fut ni moins utile dans 
le fuccez. Elle connoilïoit laforce & la bizarrerie de 
la paffion qu’elle avoit infpire'e au Comte de Cham- 
pagne, & elle fùppofoit queîe.fèul dépit de fe Voir- 
traité avec une extrême indifférence , l’avoit réduit 
à fe jetter dans le parti des mécontens , & à accep- 
ter le Généralat de leur armée î elle avait d’ailleurs 
afTez bonne opinion de fès charmes, pour croirc. 
qu’elle ralumeroit, quand il lui plairoit, l'amour du 
Comte, & qu’une faveur pour petite qu’elle fut le. 
rameneroit à fbn devoir. Il éroit tems d’en faire l’é- 
preuve , & la Régente s’y réfolut à fà mode.; . c’eft- 
a-dire , avec cét air qui pour. être obligeant , ne per- 
doit rien de fa fierté. Elle manda à cét amant dou- 
blement révolté , qu’elle ne fèroit pas fâchée de le 
voir ; & ce compliment quoi que le plus court & le 
plus maigre qui fut jamais , produite l’effet le plus- 
étrange qui foit dans l’Hiftoire Erançoifc en matiè- 
re d’amour. Il fuffit pour ratâcher plus fortement 
que jamaisle Comte à. fes chaînes fit à fbn devoir, 
& pour lui faire oublier en un inftans toute la froi- 
deur, que celle qui le rappelloit avoit toujours cûë 
pour lui. Il perdit le raffinement d’efprit , qui lui 
«toit fi naturel ; & il confpira avec la Régente à fè 
tromper lui même. Il fe figura qu’elle s’adoucifloit 
tout de bon àfon égard , quoi que toutes les appa- 
rences fuflent au contraire ; & il fè le perfuada fi for- 
tement , qu’il détâcha fès troupes du camp de la Li- 
gue , fous prétexte d’enlever un des quartiers 
Royaux , St les mena joindre l’armée qu’il feignit 
de youloir attaquer, B 7 .Sa 
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Sa delèrtion mit un trouble dans le parti des re- 
belles , que les Princes & lesGrans dont il droit 
compple , ne purent tout à Élit appailèr : ils crûrent 
y remédier en élilànt promtement un autre Géné- 
ral , & ils lurent même allez heureux pour conve- 
nir d’abord de la pcrlbnne qu’ils jugeoient digne 
de remplir une place li importante,- tant le mérité 
extraordinaire a a appas pour les âmes , mêmes les 
plus criminelles. Ils jetterent tous les yeux lur En- 

f uerrand fécond Seigneur de Couci, gentilhomme 
e Picardie , dont la réputation étoit li egalement 
établie , qu’aucun , quoi que de meilleure Mailon 
que lui, ne dédaigna de le foûmettre à en recevoir les 
ordres. Sa valeur droit apparemment plus qu'hu- 
maine ; Sc il en avoit donné dans les guerres de 1» 
terre Sainte , des marques qui tenoient plus de la 
vertu fàbuleufe que de la véritable „ & qui dévoient 
vrai- lèmblablement palier pour Romanefque, aulfi- 
tôt que ceux qui les avoient vues ne feroient plus. Il 
avoit de la conduite & de la probité ; & l’on ne dou- 
toit point , qu’il n’eût confervé aux François l’Em- 
pire de Conftantinople , fi on lui en eût fait époulèr 
Théritiére, au lieu de la marier imprudemment à. 
Pierre d’Auxerre comme l’on fit. 

On n’a pas sû par quelle confîdération il étoit 
entré dans la Ligue contre la Régente : mais il efl 
conftaut , qu’il refulà d’en commander les armées y 
8c que ce ne futmi faute de courage , ni de délcfpoir 
d’y réiilfir. Tons les hommes ne le laiflènr point 
porter aifément à toutes fortes de crimes -, & la ver- 
tu héroïque peut aulïi bien que le Soleil avoir des- 
tâches, qiii l’oblcurciffent en 
arrive prelque jamais, non p 


partie: mais il ne lui 
us qu’à cét aftre de 


perdre toute là lumière. Couci connut d’abord 
l’énorme différence , qu’il y avoit entre faire partie 
d’une révolté , & en être le Chef,- & là probité fè 
réveilla , pour ainfi dire , lors-qu’elle fe vit expoféc 
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à la plus dangereufe des tentations civiles. Il ne pré- 
vit les conféquences de Ion engagement dans toute 
leur étendue , cjue lors-qu’il tut fur le bord du pré- 
cipice; c’eft- à-dire, lors- qu’on lui propolà pour 
irriter ton ambition , que la charge que les confé- 
rerez lui déféraient » pouvoit l’élever plus haut 
qu’il ne penloit. Il comprit d’abord le fens de ces 
myfterieufes paroles , & la qualité du parricide qui. 
y etoit fous entendue l’étonna : il craignit de perdre- 
dans un âge allez avancé la gloire qu’il avoir acqui- 
fe dans la jeunelïè , & de furvivre à loi même , en. 
flêtriffant dans la France, les lauriers remportez dans 
la Paleftine. Il témoigna tant d’horreur pour le- 
généralat, qu’on n’olà lui en parler une fécondé fois; 
& comme les Mémoires qui relient de ce grand: 
perlonnage , ne font plus aucune mention de lui ». 
il cft à croire qu’il renonça à la Ligue , & qu’il par- 
tit incontinent pour aller au château de Couci, achc- 
. ver là vie dans une profellîon plusinnoccnte & plus- 
tranquille. 

Son refus augmenta entre les rebelles le dclbrdre 
que fo n acceptation eût appailc'e , & les rendit irré- 
conciliables. Le Comte de Touloule, qui avoit pro- 
mis de le mettre en campagne, tint lès gens enfer- 
mez dans la ville donc il portoit le nom , & le Com- 
te de Provence attendit à fe déclarer r qu’il eût vû le 
remède qu'apporteraient les Ibûlevez à tant d’in- 
conveniens. Sa retenue fut également heureulè 8c 
prudente , en ce que le Comte de Boulogne perlua- 
dé que les partis formez contre lôn Souverain , ne 
pouvoient réülür dans la fuite , tors- qu’ils man- 
quoient au commencement , quitta des prémiers 
celui dont il avoit formé le plan , & fit un accom- 
modement à part avec la Régente. Les conditions 
en font inconnues : mais apparemment elles ne lui 
furent pas avantageufes , puis-que d’un côté Ion ap- 
panage ne lui fut point augmenté, & de l’autre la 
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***7. Régente n’avoit. point d’argent à lui donner. Le 
Comte de Dreux rentra peu de tems après dans fon 
devoir , . tic. n’obtint que la confirmation du partage 
fiit avec le Duc de Bretagne fon frère. 

L’inconfiance de tant de perfonnes de la première 
qualité , fèmbloit être plus que foffilante pour dé- 
concerter la Ligue , par le nombre & par la confédé- 
ration de tant de perfonnes qu’elle en retranchoic. 
Cependant il reftoit encore afTez de Princes & de 
gentilshommes pour la continuer j & la Régente 
connut bientôt que le parti des rébellcs ne laifleroic 
pas de fubfifter , tant que l’on ne fe mettroit poinc. 
en peine de lever le prétexte qu’il avoit pris de les 
priver de la retraite, qui lui étoit aflûréc dans la. 
Bretagne &-dans le Païs-Das , en cas qu’il fut battu. 
Il étoit afTez difficile de lui ôter tout d’un coup ccs< 
deux grandes reflources ; & la Régente après y avoir, 
long-tems exercé fon adrefle , ne fit que la moitié- 
de ce qu’elle prétendoit : le Duc de Bretagne demeu- 
ra toujours inflexible, les ménaccs n’eurent pas plus- 
d’effet à fon égard, qu’en avoient eues les promefles} 
dfi la Régente plus irritée que lafTée par l’obftina- 
tion de ce Prince , tourna plus efficacement là politi- 
que d’un autre côté. 

Il y avoit douze ans que les Comtes de Flandres- 
& de Dampmartin languifloient en prifon : & com- 
me ils étoientprefque auffi coupables l’un que l’au- 
tre , il fèmbloit que Ton ne dût pas mettre de la- 
différence dans la grâce qu’il y avoit à leur faire , 
puis-qu’on n’en avoit aucune aaus leur punition*. 
Mais leurs genies n’étoient pas égaux -, & le Comte 
dé Dampmartin avoit l’efprit fi mal tourné , qu’il 
n’étoit pas pofïïble d’avoir de l’indulgence pour lui y 
fins qu’il en abufât. La Ligue manquoit de tête , & 
çjeût été lui en donner une que de le délivrer , parce 
qu’il n’auroit pas manqué d’aller joindre auflï-tôt 
Ris rebelles. Le.Comte.de Flandres avoir plus d’hon- 
neur , 
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*eur , 8c n-’étoit irrégulier en matière de générali- 
té que dans les rencontres , où il ne la diftinguoit 
point allez des vices , qui la contrefont à deflein de 
pafTer pour elle. Il y avoir dans fbn ame un fonds 
de bonté , qui facilitoit fon retour vers la bonne foi, 
toutes les fois qu’il s’en écartoit par emportement 
ou pat foibleflc.. La Régente informée du fort & du 
foibledc ce Prince Portugais , réfolu; de lui donner 
la liberté qu’elle refufà au Comte de Dampmartin: 
comme elle ne le fàifoit jamais tant admirer que 
dans les actions d’éclat ,. elle accompagna celle-ci de 
tant de circonflanccs obligeantes pour le Comte 
de Flandres ; que non feulement il demeura ferme 
dans les intérêts de fa bicn-faitrice , mais encore il 
n’accepta la permiflîon de retourner auprès de fi 
femme, que pour détâcher cette Princefïè du parti 
de la Ligue , & l’obliger à rapeller comme elle 
fit , les troupes qu’elle avoir envoyées au camp des 
rebelles. 

Les formalités de la. Juftice firccéderent aux in- 
trigues de Ta Cour ; & la Régente après avoir défùni 
la Ligue , fit afîïgner au Parlement fes principaux 
membres, prémiérement à Chinon, & depuis à 
Tours. Les aflîgnez ne comparurent ni à la pré- 
miére , ni à la féconde citation : mais lors qu’oa 
leur eût pour la troifiéme fois , fignific de com- 
paraître à Vendôme , & que l’on ne leur eût 
donné que vint jours pour tout délai , ils déli- 
bérèrent entr 'eux , fur ce qu’ils avoientà faire: les 
plus emportez étoient d’avis de laiflcr juger l’a- 
fâire par forclufion , fàuf à la faire revoir quand, 
la guerre ferait finie : les plus fages fbûtenoient au 
contraire, qu’il étoit toujours fâcheux d’étre con- 
damné en quelque manière que ce fut, & qu’il ne 
pouvoit intervenir d’arrêt contr’cux ,, fans que 
leur mémoire en demeurât noircie. D’où, ils con- 
cluoient qu’il, fàloit du moins comparoître pac 

procu- 
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II17 . procureur , & fi les raifons qu’ils apporteroicnt pour' 
la défenfc de leur caufc , ne lervoient à la gagner, el- 
• les fèrviroient au moins à convaincre le peuple y 
qu’ils n’e'coient pas auflï coupables que la Revente 
le publioit : mais les uns & les autres ne furent écou- 
tez , & la re'folution que l’on prit , fut conforme à. 
celle de toutes les aflemble'es fe'ditieufes , en ce que 
l’on choifit le pire de tous les expédiens qui furent 
v prouofes. * 

, IÎ pafla à la pluralité' des voix, que les Princes & 

les Seigneurs les plus apparens de la Ligue iroient 
à Vendôme allez mal accompagne's , pour perfua- 
der la Re'gentc , qu’ils avoient un défir fincére de fè. 
reconcilier avec elle : que la Re'gente abulee par cet- 
te vaine démarché , ne manqueroit pas de mener 
ayec elle , oiul’envoyer au moins le Roi fon fils à 
-Vendôme avec peu de troupes ; parce que d’un côté 
la préfènee de ce jeune Monarque y feroit abfolu- 
ment néceflàire, & de l’autre il y avoir à craindre 
de donner de l’ombrage à des gens , qui témoigne- 
roient avec tant de franchifè de vouloir entrer dans 
la fbûmiflïon due à leur Souverain , s’ils le voyoient 
accompagné de plus de gens , qu’il n’avoit accoûtu- 
. nié de mener à de femblables cérémonies ; que les 
confédérés qui étoient les maîtres d’Eftampes, & de 
Corbeil feroient couler, fans qu’ous’en aperçût, tant 
de troupes dans ces deux villes , que le Roi feroit in- • 
fàilliblement enlevé , & que la Régente après avoir 
perdu celui dont elle tenoit l’autorité , feroit con- 
trainte de rechercher d’accord , ceux qu’elle failôit 
lèmblant de méprifèr. 

L’Auteur d’un confèil fi pernicieux efb incertain- 
Il y a des Hiftoriens qui l’attribuent au Duc de Bre- 
tagne , & il y en a d’autres qui l’imputent au Com- 
te de la Marche : mais de quelque cerveau qu’il par- 
tit , il étok fi parfaitement ajufté à la conjoncture 
4’alors , que rien ne l’empêcha de réüflir que la pro- 
vidence 
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vidence divine , qui prit un foin tout particulier de 1117V 
la confèrvation de Saint.Loüis. 

La /àgefle la plus épurée a ces intervalles ici bas , 
au/fi-bien que la folie y & l'on n’a gueres vu de lon- 
gues adminiflrations (ans laute : comme fi Je gou- 
vernement des grans Etats droit une mer , où l’on ne 
peut voguer faus naufrage. La Régente avoit fiiivi 
jufoues là les maximes de la plus exquife prudence ; K 
& les ennemis qui en recevoient les contre-coups, ne 
les eftimoient pas moins que fes amis qui en profi- 
.toient : mais elle s’en e'carta tout d’un coup ,• 3 c foit 
qu’elle efpérât de conclure plutôt la paix , ou qu’elle 
déférât trop aux ièntimcnc de les Minières aveu- 
glés, elle envoya le Roi fon fils à Yendôme avec une 
allez fbible efeorte. 

Mais on n’a jamais vii en France de guerres civi- 
les exemtes de cét inconvénient ) que les delîeins le 
plus fecrétement concertes dans un parti , n’ayent. 
etésû un moment après dans l’autre. Le Comte de 
Champagne avoit cTexcelIens elpions dans l’armée 
de la Ligue , & ne manquoit point d’étre inftruit à 
point nommé,des entreprifes qui s’y formoient , 
parce que plufieurs de ceux qui en avoient eu con- 
noiflànce , s’entendoient avec lui : il apprit bientôt 
toutes les particularités de la conjuration dreflèc 
pour fe failîr de la perfonne fàcrce du Roi : & il en 
avertit la Régente , que le Conlèil d’Etat avoit rete- 
nue dans Paris ; parce qu’il jugeoit que la préfence- 
de cette Princeflè dçcouvriroit les intelligences des 
rebelles dans cette grande ville. 

La Régente ne s’amulà pas tant à fo fâcher contre 
elle même , de la faute qu’elle avoit faite , qu’à pen- 
fèr au moyen de la réparer , & fon efprit inventif le 
lui fuggera à propos. Elle écrivit au Roi qui étoit 
déjà dans le Bourg de Chai 1 res , de fe mettre en sû- 
reté dans le château de Montleheri > en attendant 
qu’elle lui envoyât des forces capables pour le déga- 
ger 
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g cr: & comme l’armée Royale étoit alors trop éloi- 
gnée, on eût recours à la bourgeoifie de Paris. 

In Reine afiembla les Colonels des quartiers, elle 
leur repréfènta dans un dîfcours extraordinairement 
pathétique , la grandeur du danger où étoit le Roi j 
eHe s’interrompit fouvent elle même par des larmes 
& par des foupirs , afin de toucher plus efficacement 
fes auditeurs : & après qu’elle les eut attendris , elle 
les piqua de la gloire immortelle qu’ils auraient à 
làuvcr leur Monarque. Elle leur fit entendre qu’il 
n’y avoit pour eux prefque point de rifque à courir , 
pourvu qu’ils fè hâtaflent; parce que* les rebelles, qui 
îc propofbient d’enlever le Roi au paflàge d’Eftam- 
pes., s’y tiendraient en embûche fans aller plus 
avant ,• & lors-que les mêmes Colonels l’eurent af- 
fûtée, qu’ils alloicnt faire mettre fous les armes 
leurs compagnies , & les difpofèr à partir , elle leur 
donna des officiers expérimentés , pour les ranger Sc 

I >our les conduire. Les Parifiens arrivèrent à Mont- 
eheri plûtôt , & en, plus grand nombre que l’on 
n’avoit crû : ils formèrent un grand bataillon ; ils 
mirent la Cour au milieu , & la rs^nenerent dans 
leur ville, avant que les rebelles euflènt achevé de 
prendre les mefures néceflàires pour s’y oppofer. 

Mais par la même voye que le Comte de Cham- 
pagne avoit sû leur deflein , ils fçûrcnt que c’étoit 
lui qui l’a voit, découvert à la Régente * & l'extrême 
defir qu’ils eurent de s’en vanger, ne les aveugla pas 
d’abord tellement , qu’ils ne fyéviffent qu’il leur 
ferait plus avantageux , fans comparaifon, de profi- 
ter de l’inconftance naturelle de ce Prince, & de l’at- 
tirer encore une fois à leur parti , que de tâcher à> 
contre tems dé le punir. Le Duc dé Bretagne, qui 
n’avoit pour tout enfant qu’une fille bien-faite, pour 
oonfoler un amant mal-traité , quand elle n’auroit 
point eû de plus une province de grande étendue 
pour fa dot ». offrit au Comte de Champagne, 

pour- 
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fourni qu’il prit l’écharpe de la Ligue, de mettre en x lifl 

fon pouvoir la Princdle de Bretagne , & de confen- 
tir qu’il l’époufât , ou qu’il la donnât à un Prince 
de la Mailon. Le Comte réfufa un offre fi avanta- 

Î 'eux, fôit qu’il ne fut point encore perfuadé, que 
a Régente ne le confidéroit qu’autant qu’il lui étoit 
fitile, où qu’il efpérât que les deux fcrvices qn’il 
▼enoit de Im rendre , produiroient enfin l’effet qu’il 
avoit attendu en vain par fes afiïduités. Il fit encore 
une fois triompher l’amour de l’ambition, & tout 
le fruit qu’il tira de là tentation , fut d’en avertir la 
Régente , afin qu’elle sût que s’il n’y lûccomboit 
pas , elle en étoit la feule caufè. Les rebelles plus of- 
fencés de Ion refus , qu’ils ne l’avoient été de fa dé- 
fère ion , conçurent contre lui un dépit fi effroyable, 
qu’ils laiflerent la Régente en repos , pour tourner 
leùrs armes contre la Champagne. Us conjurèrent 
la ruine du Comte , par un traité particulier : & 
comme ils prc'voyoient que la Cour lui étoit trop 
obligée pour l’abandonner à des gens qu’il n’avoit 
quittés que pour elle , ils trouvèrent un prétexte fi 

Î ilaufible , que la Régente n’eût apparemment ofé 
’affifler , fans commettre une manifefte injuftice, 

' La providence divine n’avoit point abandonné les 
deux nièces que le Comte de Champagne avoit 
dépouillées ,• & I’alnée qui fe nommoit Alix, n’avoit 
pas laifié d’époufêr Hugues de Lufignan , premier 
au nom Roi de Chipre. La charité de Henri père 
de cette PrincefTe , lui avoit fans doute procuré ce 
parti , & le Seigneur de Joinville le plus croyable de 
tous les Hiftoriens de Saint Louis , en rapporte un 
trait que l’on fè contente d’abreger. Henri Comte 
de Champagne frère aîné & prédecefTeur de Thi- 
baut avoit tant d’inclination à donner à toute 
forte de gens , & principalement aux pauvres , 
qu’il en avoit aquis le nom de large -, c’eft-à-dire, li- 
béral. Il n’avoit pas de favori : mais Artaud bour- 
geois 
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geois de Troyes s’y e'toit infirme' dans là familiari- 
té', Ibit qu’il y eût de la conformité dans leur hu- 
meur, ou que le Comte eût une confide'ration par- 
ticulière pour Artaud , à caulè qu’il e'toit le plus ri- 
che de fes fujets. Un jour qu ils étoient enlcmble à 
l’Eglife , un pauvre gentilhomme prélènta lès deux 
•filles au Comte , & le conjura de leur donner de- 
quoi les marier. Elles étoient bien-faites , & dans 
tin âge fi meur , que pourvu que l’on attendit da- 
* vantage à les pourvoir , il y avoit à craindre pour 
leur pudicité. Artaud fa voit que l’épargne du Prin- 
ce e'toit épuifée $ 8c comme il s’e'toit déjà quelque-, 
fois émancipé de répondre pour le même Comte , 
fans qu’on l’eût trouvé, mauvais , il répartit brus- 
quement au gentilhomme , que les libéralités du 
Comte l’avoient tellement appauvri, qu’il ne lui 
reftoit plus rien à donner. 

Il n’eft rien qui paroiffe plus éloigné de la condi- 
tion des Princes que l’indigence ; & il n’eft rien qui 
loit plus difficile à fuporter que le reproche qu’on 
leur en fait. Le Comte indigné de la liberté , ou 
pour mieux dire , de l’effronterie d’Artaud , lui dit 

3 u’il en avoit menti i & qu’il avoit encore dequoi 
onner, quand ce ne feroitqu’ Artaud. Il fit ligne 
au gentilhomme, en achevant le mot d'Artaud, de 
fe làifir du bourgeois , & d’en tirer quelle rançon il 
lui plairoit. Le gentilhomme obéit, enleva Artaud , 
& le rriena en prifon , 8c l’y tint julques à ce qu’il 
lui eût payé cinq cens livres , qui fuffirent pour la 
doc des deux Damoilèlles. 

Les rebelles fè fèrvirent de la libéralité du Comte 
Henri , pour foûtenir qu’il n’étoit pas jufte de laif- 
fèr plus lon^-tcms dépouillée de lès Etats héréditai- 
res, la fille aînée de celui qui avoit revêtu tant de pau- 
vres , & offrirent de la rétablir. La Reine de Chrpre 
les prit au mot ,• & les Champenois la voyant entrer 
dans leur pais ayec deux armees , l’une commandée 

par 
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par le Duc de Bourgogne, & l’autre par Hugues de IliSi 
Lufignan Comte de la Marche , lui ouvrirent les 
portes de toutes leurs villes, avant que le Comte 
Thibaut pût foire marcher l’armée Royale à leur 
fècours. Le fuccés des rebelles leur donna fujet de^ 
prendre de nouvelles mefures : ils abandonnèrent 
tous le prétexte dont ils s’étoient lèrvis auparavant 
contre la Régente , & déclarèrent qu’ils étoicnt 
très- humbles fèrviteurs de fo Majefté. Ils ajoutèrent 
qu’ils n’avoient les armes à la main, que pour affer- 
mir la Reine de Chypre dans les Etats qu’elle ve- 
noit de recouvrer : ils offrirent de déformer aufli-tôt 
que leurs Majeftés très-Chrêtiennes auroient ap- 
prouvé le rétabliflement de cette Princefïe, & de 
vuider le différent qu’elle avoit avec ion oncle par 
un combat , où il y auroit moins de trois cens Che- 
valiers de leur côté que du côté du Comte. Leurs 
Majeftés acceptèrent la foûmi/Iion des rebelles : 
mais elles repartirent, que leur intention étoit de ju- 
ger fouverainement l’affaire dont il s’agiflbit , après 
qu’ils auroient tenté toutes les- voyes que lùggeroit 
la prudence pour mettre d’accord les parties : mais 
que l’on prétendoit avant toutes chofes mettre le 
Roi très-Chrêtien en polfellion du droit de feque- 
ftre ; c’eft-à-dire , mettre en fo main Royale tous 
les Etats contentieux. 

Les rebelles qui ne trouvoient pas leur conte dans 
etc expédient, le rejetterent ; 8c la Régente fit entrer 
tant de troupes dans la Champagne, qu’elle en délo- 
gea les ennemis du Comte. Elle prévit en-fuite qu’en 
pron’onçant un arrêt definitif fur un procès fi déli- 
cat , elle mettroit fon autorité en compromis ; par - 
ce que fi le jugement ctoit favorable au Comte de 
Champagne, tops les François l’accnferoient d’a- 
voir commis une injuftice évidente , pour donner au 
moins en ce point , fotisfoétion àJon amant préten- 
du , & les efprits fatyriques commenceroient à fc 

déchai- 
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SAIS, déchaîner contre elle avec plus de fureur qu’aupa- 
ravanc: que fi au contraire elle ordonnoitlc rcta- 
bliflèment de la Reine dans les Etats de la Maifon de 
Champagne j on la foupçonneroit d’ingratitude à 
l’égard du Comte Thibaut , à qui elle devoit la Ré- 
gence , & pcut-e'tre la vie. Enfin de quelque maniè- 
re qu’elle prononçât > toutes les apparences confpi- 
roient à perfuader.que l’arrêt feroit fujee à révi- 
fion ; parce que le Duc de Bretagne, & les autres 
Pairs qui étoient dans la révolté , n’y auroient point 
affiliez. Il faloit donc abfolument terminer l’affai- 
re à l’amiable; & la Régente y réülfit parlayoyc 

3 ue l’on va décrire. Elle fit repréfenter à la Reine 
e Chypre , que les rchelles ne l’avoient mandée que 
pour lui faire recevoir un affront de longue duree, 
après l’avoir flatée d’une courte joye , puis qu’ils 
ne l’avoient pas plutôt mifè en pofieffion des Etats 
de fi>n père , qu’elle en avoit été chaflee : qu’elle 
▼oyoit allez que les mêmes rebelles étoicrit trop foi- 
blespour la relever d’une fécondé chute, & que 
puis que le fuccés lui avoit appris, qu’elle s’étoit en- 
gagée mal à propos avec eux , il ne reftoit qu’à pro- 
fiter de l’expédient qu’on lui offroit pour s’en tirer 
avec honneur ,• qu’elle n’avoit qu’un fils , & que ce 
Prince qui fèroit contraint de demeurer en Chypre , 
ne pouvoir confèrver long-tems la fiicccffion de 
Champagne , quand même elle la lui laifferoit pai- 
fible }que fès filles ne trouveroient point en Chypre 
de parti fortable à leur qualité , & qu’il valoir 
mieux recevoir de l’argent contant , & des terres 
en France, capables de les introduire dans les Mai- 
fons fbuveraines , en s’accommodant avec le Com tè 
Thibaut , que de n’avoir rien du tout à leur donner, 
en demeurant obftinéc. 

La Reine de Chypre avoit les defauts ordinaires 
aux perfonnes fans expérience; elle.défèfperoit de 
xéüffir dans les affaires qu’elle ne remportoit pas 
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Mpfr thi premier coup, & elle avoit trop d’impatience mj. 
• icta- pour attendre le retour de la bonne fortune , quaim 

bnà elle étoit dans la mauvaifè : elle croyoit que Dieu ne 

ruici vouloit pas qu’elle fut ComtefTe de Champagne , 

a Ré- puis-qu’elle s’e'toit deux fois en vain ingerce de 

îanit- î’ctre,- & fur cette opinion elle confèncit de traiter , 

>nffi- fans la participation de ceux oui l’avoient rappelle'c 

toi- en France. Elle fe contenta de 40000. livres con- ^ 

lutra tans, & des Comte's de Brienne & de joign^pour 

poin tout ce qu’elle pre'tendoit desTucceffions de fou pe're 

îÊi- & de fà me're. 

rojt Le Comte Thibaut n’avoit garde de refufèr une 

le» convention qui lui e'toit fi avanrageufè : mais il 

:<pt n’avoit point d’argent, & la fomme qu’il devoit 

liée, ' trouver e'toit fi grande, que fès fujets ruïne's par tant 

ju’ds d’armées qui venoient de les piller , ne la pouvoient 

îou fournir : elle furpafToit auffi les moyens de tous les 

l’tlk autres feudataires fes amis ; & s’il y avoit à la trou- 

foi- ver c’e'toit feulement dans le tre'for Royal. Mais la 

qui • Régente étoit trop habile pour la tirer , autrement 

en- qu’à bonnes enfèignes j & quelque obligation que 

>ro- le Roi fbn fils & elle eufTcnt au Com te , il étoit vrai 

ira de dire , qu’il leur avqit fait autant de mal que de . 

:ce bien, puis- qu’il avoit empoifonné le père de l’un, 

rc, & le mari de l’autre. La puifiance trop grande pour 

de -un vaflàl, lui avoit infpireT’audace de commettre 

121- ce crime, & le meilleur moyen pour* l’en punir , 

jre c’e'toit de le re'duire en tel e'tat , que ni lui ni fes fuo 

oit cefTeurs n’ofàflent plus penfèr à de fèmblables atten- 
tes tats, parce qu’ils ne les pourroient plus exe'cuter 

ii- impunément. Il s’agifioit donc d’aftoiblir la Mai- 

itè fon de Champagne , & 1 ,’occafion en étoit trop fa - 

:r, vojrable pour la négliger : la Régente attendit 

qn’on la priât de prêter la fomme , & lors-qu’on 
es lui en pana , elle répondit qu’elle ne la refufoit pas, 

le pourvu qu’on lui donnât les sûreté^pour le rem- 
is bouifement , qui lui étoient ncceflaues en qualité 
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de tutrice du Roi fon fils. Le Comte offrit d enga- 
ger à fa Majefté les Comtés qu’il poflédoit dans le 
centre du Royaume ; mais on lui fit entendre que la 
voye d’engagement étoit fujctteàde grandes diffi- 
cultés , tantià caufe du rembourfement du principal 
& des intérêts , que pour les ameliorations & les de- 
periflemens : qu’il étoit de la bien-feance , & même 
du devoir d’une tutrice, d’éviter autant qu’elle pour- 
roit I’embaras dans les affaires de fon pupille ; & 
qu’ênfin fi le Comte youloit vendre qu’on achetè- 
rent volontiers plûtôt que de prêter. Il comprit al- 
lez que l’on travailloit a le dépoüiller , fans qu’il eut 
lieu de s’en plaindre > & il en conçut le chagrin 
dont étoit capable un homme d’efprit > qui jugeoit 
par là que la Régente étoit bien éloignée d’avoir au- 
cune inclination pour lui : mais il n’etoit plus tems 
■d’en témoigner du relïèntiment , & s’il rcrufoit d a- 
liéner une partie de la fucceflion de Champagne , il 
étoit afiûré de perdre le tout, U confentit donc de 
vendre au Roi lès Comtés de Chartres , de Blois > & 
de Sancerre , & la Vicomté de Châteaudun , & fa 
Majefté paya 40000. livres contans à la Reine de 
Chypre. 

Les rebelles fruftrés par cette transa&ion du pré- 
texte qu’ils avaient de traitter d’ennemi le Comte , 
& ne pouvant d’ailleurs fi-tôt le réfoudre de lui par- 
donner , en trouvèrent un autre qui n’étoit pas 
moins avantageux à leur parti. Ils l’acculèrent du 
crime de félonie : ils foûtinrent qu’il avoit forfait à 
l’égard du Roi Louis VIII. Ibn Seigneur dominant , 
en lui faifànt donner le poilon dont il croit mort ; 
& ils le rendirent dénonciateurs contre le même 
Comte , en fc foûmettant aux peines impofées con- 
tre les calomniateurs > en cas qu’ils ne le convain- 
quirent pas dans les formes de deux attentats les 
plus contrains à la locicté civile , qui font ceux de 
üeze Majefteau prémier Chef > & de traitrei la pa- 
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SAINT LOUIS, 
trie. Ils demeurèrent là-deflus armes , & le danger 
dans lequel leur obftinâtion mettoie la Couronne, 
fut eftimé fi grand que tous les Miniftres du Confèil 
Royal furent d’avis de leur donner quelque fàtisfà- 
âion. LeComte même y donna les mains pour le 
bien de la paix ,- & ce fut de fon contentement que 
la Reine convint avec la plupart d’entr’eux, qu’ils 
rentreroient dans leur devoir , à condition que le 
Comte de Champagne prendrait la croix , & parti- 
rait incellamment pour aller à la terre Sainte porter 
les armes contre les Infidèles, avec cent chevaliers 
au moins entretenus à lès dépens. 

Cet expédient étoit merveilleux , en ce qu’il plai- 
fbit également aux deux partis. Car d’un côté le 
Comte y trouvoit Ion avantage, puis-que non feule- 
ment fbn crime n’étoit que très légèrement puni : 
mais au/îî la réputation étoit en quelque manière à 
couvert, par l’exemple de tant de perlonnes innocen- 
tes qui s’embarquoient tous les jours pour le mê- 
me voyage, par le fèul motif d’une charité très ar- 
dente. De l’autre côté les rebelles obtenoient auffi 
ce qu’ils demandoient. Car outre qu’ils fè déli- 
vraient pour long-tems de leur ennemi ; & qu'ils le 
forçoient à s’engager dans une expédition, d’où peu 
de vaillans hommes revenoient ■ u l’accufation dont 
ils l’avoient noirci n’étoit pleinement juftifiée , elle 
1’étoit au moins en partie , puis-que fi les Croifades 
étoient compofées d’innocens ■> elles l’étoient aulfi 
de coupables , & s’il y avoit des Grans qui condui- 
fbient de ces troupes dans la Paleftine , par la feule 
coufidération d’accomplir le vœu qu’ils avoient 
fait, d’aider à recouvrer les lieux fàints, ou Jefus 
Chrift étoit mort pour le ûlut de tous les hom- 
mes t il y avoit aum des coupables qui par péniten- 
ce , ou pour obtenir l’abfblution des cenfiires Ecclé- 
fiaftiques , fè fbûmettoient au pèlerinage , & à la 
milice d’outre mer» comme il étoit arrivé à Hen- 
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ri II. Roi d’Angleterre , à qui le Pape Alexan- 
dre III. avoit impofé pour l’afTaffinat de Saine 
Thomas de Cantorberi , la même obligation que le , 
Comte de Champagne acccptoit. 

Les guerres civiles & les fluxions Ce terminent 
prefque de même ; c’eft-à-dire , en fè déchargeant 
tout à coup fur la partie la plus foible , & l’acca- 
blant fous un poids qu’elle efl incapable de fupor- 
ter. Les François pour e'tre prefque tous d’accord , 
ne vouloient pas néanmoins fi-tôt pofer les armes 
<ïls demandoient avec empreffement , qu’on les me- 
nât pourfuivre le deffein ae Loüis VIII. & il y avoir 
à craindre en les refufànt d’exciter de nouveaux 
•troubles. La conjoncture d’achever la conquête du 
Languedoc n’avoit jamais été fi belle , un plus long 
retardement ne pouvoir que la rendre plus difficile } 
l’on ne devoit pas négliger les intérêts de l’Etat, 
pendant qu’ils étoient fécondés par ceux de la Rcli- 

? ion. . Ainfi la Régente réfblut de pouffer à bout le 
lomte de Touloufc ; & pour s’aflûrer du fucce's au- 
tant qu’il lui ferait poffible par les voyes humaines , 
elle commença par ôter au Prince qu’elle préten- 
doit dépouiller , la reflource qui lui étoit la plus in- 
faillible. 

L’on a déjà remarque' que le Comte de Provence 
croit fbn coufin, & Prince comme lui , de la Maifon 
de Catalogne : le Languedoc en efpéroit de l’affiftan- 
• ce en plus d’une manière ; & fi ce n’étoit directe- 
ment en recevant des Provenceaux des troupes auxi- 
liaires , ces peuples étoient au moins en état de le 
fecourir indirectement , parce qu’ils étoient alors 
les plus à leur aife , & leur Prince étoit le plus pe'cu- 
nieux de l’Europe. L’argent étoit la principale cho- 
fc qui manquoie au Comte de Touloufc ; & s’il en 
eût eu , il n’eût pas manqué de foldats , nonobftant 
4es excommunications de la Cour de Rome. Il fa- 
loit donc abfolument attirer le Comte de Provence; 
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SAINT LOUIS. c 5 
Sc la Régente qui le connoiflbit fincére Se grand ob- 
fèrvateur de fà parole , lui fit remontrer par des 
Emiflàires fccrets , qu’il c'toit déjà vieux , & que ni 
fà fanté ni fês véritables intérêts ne lui pprmettoienc 
pas d’entrer dans la querelle du Comte de Toulou- 
le , puis-qu’avec quelque précaution qu’il s’en mê- 
lât , il âttircroit inévitablement par là la guerre fui 
la Provence ; qu’il n’avoit pour tous en fans que 
quatre filles , Sc que Iç Comte de Touloulè n’en 
avoit qu’une ; que puis-que l’ancienne Maifon de 
Catalogne avoit à finir , elle ne le pouvoit d’une 
manière plus noble , qu’en entraut dans celle de 
f rance, qui étoit fans conteftation la plus belle du 
monde, & que l’aînée des Princeflcs de Provence 
ne pouvoit être plus avantageufement mariée qu’a- 
yec le jeune Roi très-Chrêtien ; que l’on ne recher- 
choit point en elle la riche fucceffion qui la regar- 
doit , mais feulement l’incomparable beauté donc 
ellejétoic pourvue, & la finguliere douceur de fe$? 
mœurs ; & que pour montrer au Comte de Provenu 
ce , que l’on ne confidéroit pas fbn alliance comme 
un moyen afiûrc de réunir après fa mort fbn Etat, 
à la Monarchie Françoifè on renonceroit à fà fuc- 
cellion par le* contraèt de mariage du Roi avec fà> 
fille aînée; & on permettrait au Comte de la divi- 
fèr entre les crois cadetes , ou la donner à celle des- 
trois qu’il voudrait préférer aux autres.- Le Comte 
de Provence ne pouvoit être tenté par deux endroits- 
plus délicats , qu’étoient ceux d’acnever fa vie en re- 
pos , & de dilpofèr de les biens à fà fantaific. Car 
outre qu’il avoit beaucoup de l’inclination des Prin- 
ces efféminés , qui ne haïlTent rien tant que les af- 
faires , il s’étoit encore laille furprendre par le dé- 
faut de ceux à qui il arrive des enfàns dans la vieil- 
lefïè c’cft -à-dire , qu’il aimoit mieux la Princefle- 
Beatrix fa dernière fille , qu’il n’aimoit les autres- 
trois. Il avoit deflein de lui lailîcr la Provence , Sc. 
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juS. comme Ion ne manque prefquc jamais de fe per- 
fiiader avec le tems , ce que l’on délire conftam- 
ment , il le figuroit qu’il ne ferait point de tort à fc9 
filles aîne'es en leur préférant la cadete ,• parce qu’il 
prétendoit leur diftribuer lès tréfors , qu’il eftifnoic 
trois fois autant que là louveraineté. 
•Ils’imaginoitquefileRoide France apprôuvoie 
fon intention en époulant la fille aînée, ceux qui 
prendroient en mariage les deux fuivantes n’olè- 
roient y trouver à retire ,• & il avoit tant de con- 
fiance en la parole de la Régente , qu’il ne doutoit 
aucunement de l’exécution de ce qu’elle lui pro- 
mettoit , quoi qu’elle la différât pour quelques an- 
nées, à caulè du bas âge des deux époux. Toutes 
ces railôns le difpoferent fi parfaitement à ce que 
ion prétendoit de lui , qu’il vit ruiner le Comte de 
Touloulè avec autant d’inlcnfibilité , que s’il n’eût 
été ni Ion parent ni fon voifin. Et de -fait la Régenté 
allurée que les Albigeois ne tireroient aucun? lè- 
cours de Provence , & n’ayant pas non plus à crain- 
dre qu’il leur en vint d’Efpagne, pource que les 
Caftillans & les Arragonois étoient alors eü guer- 
re, elle fit marcher l’armée Françoife en Languedoc, 
lous la conduite d’Imbert de Beaujeu Connêtâble dé 
France , Capitaine que Simon de Mbntforr avoic 
élevé. * 

Le Comte de Touloulè n’étoit pas tôûjours de- 
meuré fans a&ion ; & foit qu’il eût reconnu que la 
Ligue ne durerait pàs long- tems , ou qu'il le fiïtap- 
pcrçû de la faute qu’il fàiloit en ne profitant pas de 
l’cmbaras où étoifla Régente , pour achever de re- 
prendre ce qü’il avoit perdu ,• il s’étoit enfin mis en 
campagne , & il avoit affie'gé la ville de Cartel- Sar- 
razin, la plus forte après Avignon de celles que les 
François tenoient en Languedoc. II la trouva pour- 
vue d’une forte garnilpn , & ne l’emporta pas d’a- 
• bord , comme il fe l’étoit figure j ce qui fut la prin- 
cipale 
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SAINT LOUIS. 4$ 
•ipale caule de fa dernière ruine , parce que les ef- 
forts inutiles qu’il fit pour la prendre de force , lui 
coûtèrent fès meilleurs fbldats : & comme il s’ima- 
ginoit qu’il y alloit de fon honneur de s’en rendre 
maître dans les formes , puis-qu’il n’avoit pûl’in- 
ftlter , il perdit tant de tems dans les approches 6c 
dans le? batteries , que les aflie'ge's en étoient à peine 
fortis par compofîtion , lors-que l’armée Françoifè 
retourna dans le Languedoc. 

Elle n’étoit pas moins nombreufè qu’elle avoit 
etc, quand Louis VIII. la commandoit. Car outre 
que prcfque aucun des feudataires n’y avoit man- 
qué , les .Eccléfiaftiques réfolus d’exterminer à ce 
coup le refie de l’héréfie dans le Royaume ne s’é- 
toient pas contentés d’envoyer les gens de guerre , 
qu’ils étoient obligez de fournir à caufè des fiefs 
qu’ils tenoient de la Couronne ; leur zélé les avoit 
portés beaucoup au de-là : & l’opinion qu’ils 
aYoient eue que la guerre , dont il s’agifloit , e'toit 
fàinte, parce que le Légat du Pape marchoit avec 
la Croix à la tête de l’armée . leur avoir fait ouvrir 
leurs bourfes & doubler les compagnies qu’ils 
avoient accoutumées d’entretenir. Cette libéralité 
ne fàtisfaifant pas encore tout à fait à leur dévotion, 
ceux d’entre les Prélats qui étoient propres à fup- 
porterles fatigues de la guerre , endolTercnt le har- 
nois , comme Amelie Archevêque de Narbonne , Sc 
Foulques Évêque de Touloufè. 

Les Séculiers non moins encouragez par cet exem- 

I ile , que par l’indulgence pleniére que le Saint Siège 
curaccordoit , accoururent de toutes parts au camp, 
& le rendirent fi formidable , que le Comte de Tou- 
loufe lui quitta d’abord la campagne : les villes Al- 
bigeoises qui s’étoient foûlevées contre les Fran- 
çois au prémier bruit de leurs divifîons , les voyant 
fi forts, & fi facilement terminées qu’il n’en paroif- 
fibit aucune marque , fe repentirent de leur incon- 
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ïxiS. ftance, & tâchèrent de prévenir la défoliation um-' 
vcrfèlle dont ils éroient menacés , l’extrême ri- 
gueur que l’on exercea contre les premiers qui le 
défendirent, intimidant les autres. Le Connétable 
n’eût qu’à le préfènter devant elles pour en recevoir- 
les clefs , la garnifbn de Caflcl-Sarrazin s’accom- 
moda avec la bourgeoifie dans le deflein de capituler 
fans e'tre fbmméc * & cette forte ville qui avoit foû- 
tenu un long fiége , envoya des De'putez aux Fran- 
çois, avant qu’ils euflent paru devant fes murailles. 
Tout cc'da excepté Touloufc * & cette grande ville 
dont les colonies avoient autrefois peuple tant de 
differentes contrc'es de l’Europe & de rAfie,fut con- 
trainte pour Ce défendre , d’introduire chez elle des 
iüldats étrangers tirez de tous les peuples voifins 
que l’hc'réfie avoit infc&cz : elle ne laifla pas néan- 
moins d’étre affiégée , & les François devenus plus 
habiles par l’expérience qu’ils avoient acquifè devant 
Avignon , apportèrent ce tempérament à leur ma- 
nière d’agir. Ils entreprirent à la vérité de forcer 
Touloufc, mais ce fut par les voyes que fuggerojt 
l’art militaire : ils fe fainrent du terrain pie à pié : 
ils dreflerent leur infiniment de batteries avec une 
diligence incroyable , ils les pouffèrent fans relâche 
contre les murailles qui furent enfin renverfées en 
plufieurs endroits ,. & le nombre des affiégez, quoi 
que grand, ne fuffifànt pas pour reparer les brèches , 
la ville fut réduite au danger inévitable de fe perdre.. 
Les bourgeois fe fouvenoient que celle d’Avignon 
avoit été abandonnée au pillage , & n’avoit pas lieu 
d’efpêrer un traitement plus favorable, puis-qu’ils 
n’étoient ni moins riches, ni moins coupables: com- 
me ils n’avoient reconnu leur malheur dans toute 
Ion ésenduë , que lors-qu’ils ne pouvojent plus l’é- 
viter , ils fe le figurèrent encore plus* grand qu’il 
n’étoit en effet ; & Jepr imagination bleflee leur fit. 
perdre en un moment le refped qu’ils ayoient juf- 
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gués là confèrve pour leur Souverain j tout criminel 
êc tout iniortune qu’il e'toit. 

Ils formèrent une confpiration d’autant plus re- 
doutable qu’elle écoit mieux réglée , & ils députè- 
rent vers leur Comte pour l’avertir , cpie s’il ne tra- 
vailloit efficacement le même jour a traiter pour 
eux , ils traiteroient fans lui le lendemain. Le Com- 
te n’étoit point alors le plus fort dans Touloufc; 
car encore qu’il y eût introduit avant le fiége plu- 
fîeurs Albigeois des lieux voifins , qui lui etoient 
d’autant plus dévouez , qu’après la défblation de 
leurs biens par les Catholiques, ils n’avoientplus d’eC- 
pérance qu’en lui : il étoit néanmqins arrivé que la 
plupart de ces_ hérétiques avoient péri dans les forties 
p^ur brûler les machines, où à la défencc des mu- 
railles , & que la bourgeoifie qui au commence- 
ment du fie'ge e'toit la plus foible, s’étoit enfin trou- 
vée la plus puifïànte. Et ainfi le Comte de Toulou- 
fè futcontraint de recevoir la loi de ceux à qui il 
s’étoit propofe de la donner, & demanda au Con- 
nétable la permiflion d’envoyer dire à la Régente »~ 
qu’iT étoit prêt de recevoir les conditions quai plai- 
rait à fà Majefté de lui impofèr. 

Le Connétable avoir intérêt que Touloufê ne fut 
ni détruit ni pillé , parce que le gouvernement lui 
en avoic été promis : fbn pouvoir s’étendit jufques. 
à conclure une fufpenfion d’armes, & illafigna 
après avoir pris les furetés requifes en de femblables 
occafions. C’eft ici à proprement parler le chef 
d’œuvre de la Reine Blanche en matière de négocia- 
tion ; & le Traité qui fuit cft tenu être un des mieux 
entendus , qui fe foit conclu à l'avantage de la Fran- 
ce , depuis qu’elle fubfifte. Ce n’eft pourtant pas le 
lieu de le repréfènter tout entier, puis-que la Ré- 
gente n'y eut qu’une partjla Cour de Rome s’y trou- 
va mélee avec celle de France j & les intérêts da 
fape n’y furent ni foûtenus avec moins de chaleur,. 
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T ii8. ûi moins long-tems dèbatus que ceux du Roi. Le 
même Légat , dont on a déjà parlé , mohtra ce que 
l’étude & l’expérience lui avoit appris dans la fcien- 
ce du cabinet, &jetta les fondemens de l’acquifx- 
tion que le Saint Siège fit depuis , & qu’il pofiéde 
encore en France. 

On le réferve à rapporter les intrigues de ce grand 
Miniftre , lors-qu’on examinera les droits du Roi 
très-Chrctien fur la ville d’Avignon , & fftr le Con- 
tât Venaiffin ; & l’on remarque feulement ici que la 
Régente étoit trop habile pour écouter dans fon 
Confèil , les proportions du Comte de Tbuloufè, & 
*>our y conclure un accommodement avec lui à la 
nâte , comme il le propofoit. Elle n’étoit point en- 
core tout'à-fait Ibrtie d’une guerre civile excisé 
principalement contre fbn autorité , & ce n’étoit pas 
le moyen d’obliger ce qui reftoit des rebelles à po- 
fer les armes , que de terminer fans la participation 
des Barons du Royaume, l’affaire du Languedoc 
qui étoit mie des plus confidérables qu’il y eût en 
France , depuis la troifiéiiie race. Il fàloit donc in- 
viter ces Barons aux conférences , qui fc tiendraient 
avec les Députez de Toulotifè ; & la ville de Meaux 
fut choifie pour lieu d’afîemblée, non feulement à 
caufè qu’elle étoit la plus commode pour les feuda- 
taires , qui en étoient prefquc également proches , 

S ue parce que fbn voifinage de Paris donnoit lieu 
’y porter plus aifément les provifions nccefîaires à 
tant deperfonnes qui s’y dévoient trouver., » 

La belle faifbn de l’artnëe i n8 . y attira beaucoup 
de gens , & ceux qui craignoicnt le reflèntiment de 
la Cour , fur leur faute pafïée , obtinrent de la Ré- 
gente toutes les aflûrances néceflaires , tant pour 
leur venue , que pour leur féjour & pour leur re- 
tour. Mais il n’étôit pas fi facile de mettre leur efprit 
én repos pour l’avenir , & la Régente y eût inutile- 
ment travaillé par les voyes ordinaires : ils étoient 


) 
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allez. ; ou pour mieux dire , ils avoient courus à la 
guerre de Languedoc par un tranfport de zélé, qui 
ne leur avoic permis de faire des réfléxions intérêt 
fées fur leur propre conduite , qu’après que l’héré- 
fie avoic été tout-à-fâit domte'e. Ils avoient confi- 
de're' le Comte de Touloufe comme ennemi de la 
Monarchie Françoifè > tant qu’ils avoient cû les ar- 
mes à la main : mais au moment qu’ils les avoient 
pofées , leur averfion pour lui avoit fi abfolument 
celfë , qu’elle étoit paflee tout d’un coup & firns 
milieu, de l’extremite' de la vengeance à l’extre'mité 
de la pitié. Il ne leur étoit pas extraordinaire de voir 
dépouiller des vafiàux rebelles , & le régne de Phi- 
lippe Augufte leur en avoit donné aflez d’exemple. 
Il n’y avoit aucuns de ceux , dont ils avoient vû con- 
fifquer les Etats , qui fut aufii coupable que le Com- 
te ae Touloufe ; puis-qu’outre le crime de leze Ma- 
jefté divine & humaine , qu’il avoit plus d’une fois 
commis, s’il n’avoit été l’auteur d’une très- dange- 
reufè héréfie, il l’avoit au moins reçue dc?prémiers, 
& protégée pour ainfi dire dans Ion berceau. Il ne 
s’étoit pas contenté d’empccher la Juftice Royale de 
fefaifirdelaperfonne, & de connoître du crime de 
ceux qui l’enfeignoient dans la provincermais il étoit 
lui meme devenu le prédicateur, contre le genie de la 
Noblelïè Françoifè , qui avoit alors de l’antipathie 

} >our la do&rme , & pour tous ceux qui s’en mê- 
oient. Il avoit lui feul perverti plus de Catholiques 

3 Ue tous les autres Albigeois ; & pour comble d’en- 
Urciflement dans fa malice , aufiî-bien que dans 
Ion malheur , il étoit tombé dans l’hére'fie après l’a- 
voir abjurée : ce qui fèmbloit devoir rendre la Cour 
de Rome irréconciliable avec lui. 

Il n’y avoit donc pas lieu de l’excufèr , ou de le 
plaindre: mais il y avoic des circonftances dans fa dé- 
gradation , qui ne s’étoient point trouvées dans cel- 
les des autres coupables , puis-qu’il furvivoic à la 
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guerre entreprifè pour le punir ; qu’il n'attendoit 
pas la dernière extrémité pour fe foûmettre, qu’il 
demandoit quartier dans une ville, où il pouvoit en- 
core tepir long-tems , & qu’il déclàroic ae n’efpérer. 
qu’en la clémence de leurs Majeftcz. 

L’indulgence dont avo'ient ufè les Rois très-Chrê- 
tiens , à l’egard des François naturels noircis de 
femblables attentats , n’étoient pas moins favora- 
bles au Comte de Touloufè. Car on n’avoit jamais 
des fiefs changer de Maifbn ; & les parens, & fur. 
tou tdoçde feendan s des coupables avoient été grati- 
fiez de Ietirs dépouilles , lors-que d’un côté ils n’a- 
voient point été compris dans leur attentât , & que 
de l’autre ils éeoienr capables de l’hommage, dont 
il s’agifîoit. Cependant le fief du Comte de Tou- 
Ioufè e'toit féminin , & perfonne n’en pouvoit dou- 
ter, puis-que c’étôit pne femme qui l’avoit porté, 
dans la Maifon de Caxalôgne. Jse même Comte n’a- 
voit à la vérité qu’une fille j mais cette PrincelTè 
ctoit feulèrent âgée de neuf ans , & par confèquent 
innocente de tout ce que l’on réprochoit à fbn père t. 
vint deux de fès Ancêtres avoient fucceffivement 
pofledé le Languedoc , & il y eût eu trop de rigueur, 
a I’cn fruftrer par la félonie d’un fèul , le dernier 
d’entr’eux , puis-que les 1 1 . précédens avoient été 
fidcls. Enfin s’il e'toit avantageux à un fens que la 
Régente augmentât fbn autorité en réunifiant au 
domaine du Roi , l’Etat d’un dés plus confidérables 
Pairs de la Couronne ; il étoit dangereux en un au- 
tre fèns qu’elle en vint à bout , & tous les-autres 
feudataires de la meme Couronne , tant en général 
qu’en particulier , avoient intérêt de l'en empêcher , 
de peur que le goût quelle y prendroit ne l’excitât à 
les attaquer chacun à fon tour , & à leur donner des 
fiijets de mécontcntemens qui les portaflènt à la ré- 
volté ; afin qu’elle eût en-fuite droit de les affoiblir 
en les j> unifiant*. 

Les- 
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Les François-cxpliquoient alors allez nettement ce mî, 
qu’ils avoient dans l’ame, & la Régente qui ayoit * 
ouï plus d'une fois ce qu’ils en diloient , trouva, 
moyen de les fatisfaire , (ans ne'gligcr au fonds les 
intérêts de fon fils>: elle accorda aux De'putez du 
Comte de Touloufe, des conditions plus avamageu- 
fes qu’il n’efpéroit. Elle confentit que leur Prince, 
fut rétabli dans la pofleiCon du Languedoc ,, pourvu 
que les fortifications en fuflent rafées j elle lui per- 
mit de joiiir toute fà.vie de cette fpatieufè province ; 
ôc elle lui fit entendre que bien loin de fruftrer la. 
Princeflc fa fille de la fuccefïïan de fe« Ancêtres ». 
elle prétendoit de la lui conferver coure entière & à 
là pofterité. Elle fuppofa. que cette PrincelTc ne 
pouvoit trouver de meilleur parti qu’en époufant 
Alphonfe de France , Comte de Poitou, qui étoic 
de même âge, & elle ne demanda point d’autres, 
sûretez de la parole du Comte, fînon que la Prin- 
cefie fut élevée à la Cour ; elle vouloit que les arti- 
cles de Ion mariage fuflent inférées dans le Traité 
de la paix, & elle en fit adroitement couler un qui. 
portoit, qu’au cas que les deux époux mouruflent 
làns enfans , le Languedoc (croit rétini à la Monar- 
chie Françoifc , comme il arriva. Elle prit pour pré- 
texte du meme article qu’il ne préjudicioit àperfon- 
ne, puis-que Saint Loüis devoit c'poufèr la fille aî- 
née du Comte de Provence, héritière préfomptivc 
de la PrincdTe de Touloufe , & elle termina de cette 
forte , fans que perfônne en murmurât , une affaire 
qui donnoit de la jaloufie à tout le monde.. 

Le Comte de la Marche fut gagné par la même 
voye , & l’on fiança fâ fille unique avec Jean de. 

France , dernier frère du Roi* 

Ainfi le Comte de Bretagne demeura fèul dans la. 

Ligûe, & fon obftination fut telle, qu’il aima mieux 
être expofé en but à toutes les forces des François 
* réconciliez , que d’accepter les conditions avanta- 
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geufes , que la Reine lui fit offrir. Les bontez qu'elle 
eût pour lui dans une conjoncture où toutes chofes 
l’invitoicnt à fc perdre > effarouchèrent cet efpric 
captieux j & comme il jugeoit de 1 égard qu on 
avoit pour lui , par la grandeur de là faute , il crut 
que cet égard né toit pas finére, il fe figura, qu’on 
ne le carenoit que pour l’attirer dans le piege , & lut 
cette fàuffe prélomption il traita avec l’ Angleterre. • 
La Régente en fut avertie > & parce qu il n y avoit 
point de tems à perdre pour la pouffer ni on pre- 
tendoit en venir à bout , l’hiver commençant a le 
faire fèntir très rude ; & la flotte Angloile n ayant • 
garde de fe mettre en mer, pour fecounr la Bre- 
tagne qui venoit de prêter hommage au Roi d An- 
gleterre: l’armée Françoife encouragée parla pré- 
sence de leurs Majeftcz très-Chrêtiennes, afhegea 
promtement & prit la ville d’Angers, que Louis 
VIII. avoit confiée à la garde dés Bretons > apres l’a- 
voir ôtée aux Anglois. . ,, 

La Reine retourna fur les pas avec la meme dili- 
gence qu’elle étoit allée en Anjou, & forma un fiégc 
régulier devant Belême ville capitale du Perche , 
place la plus forte de fon ennemi. Elle avoit été ju- 
gée imprénable : mais les béliers & lesfautres in* 
ftrumens de batterie renverlèreut enfin les murail- 
les. La garnilbn qui la défendoit capitula : mais ce 
ne fut qu 'après avoir extraordinairement fatigué les 
alfiégeans : ils n’avoivt pas moins de peine à fe 
défendre de la faifon que des alfiégez , & le froid 
qui rendoit paralitiques les hommes trop expolez 
à là rigueur, les incommodoit meme de forte, qu on 
ne les garentifloit de la mort , qu’en les tenant pref- 
que toujours auprès du feu. Ainfi leurs Majeftez 
eurent de la peine à mener leut armée en Bretagne -, 
& ce fut peut-être cela , qui leur fit chercher un au- 
tre expédient pour terminer la guerre. 

La Régente fit repréfemcràlaNobleffe Breton- 
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ne , qu’on alloit ravager Tes terres, fi elle ne le met- 
toitfousla protection immédiate du Roi: on ne la 
menaçoit de rien , dont le danger ne fut prêtent , & 
Ion Duc ne l’en pouvoit garantir. Elle s’adrella 
donc au Parlement de France, & demanda d’érre 
mite en la main de là Majefté. Le Parlement accor- 
da là requête , & la releva de l’hommage qu’elle 
avoir làit à fon Duc. Ce Prince fut alors fruftré de 
là principale reflource , & les troupes n’étant plus 
compolées de gentilshommes qui les tenoient en 
état , elles le dilfiperent d’elles mêmes. Il te vit 
par là réduit à s’enfermer dans une ville ou à palier 
en Angleterre : la première de ces deux extrémitez 
le privoit infàilliblement de la liberté , & peut-être 
encore de la vie j & la teconde en lui failànt quitter 
la partie le rappelloit à la condition privée. Ceux 
qui ne font devenus fouverains que par hazard , ont 
plus de regret de deteendre, que ceux que la nature 
ou les loix avoient faits pour régner. Il te fournit* 
donc aveuglement à tout ce que la' Régente défiroit, 
& il en fut quitte pour rendre toutes les terres , que 
la Mailon de Bretagne pofiedoit en France outre là 
Duché , & pour les allûrances qu’il donna , tant 
pour foi que pour tes fuccefleurs ; que la même Du- 
ché ne reléveroit déformais que de la Monarchie 
F®nçoifo. Le fuftiom de Mau-clerc lui en demeura 
pour avoir fi mal pris tes mefurcs avec les François 
rebelles & avec les Anglois , qu’il te trouva lèul à 
vuider fa querelle ; & la Reine Blanche n’eût plus 
de peine à te maintenir dans la Régence, parce qu’on 
l’y avoit entièrement affermie en travaillant en vain 
à la dégrader. 

Fin de l'Hiftoire de la Minorité • 
de Saint Louis . 
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Ou Von 'voit ce quil a fait, de plus mémorable 
depuis Vannée 142.3 . qui fut celle de fa 
naijfance , jufques klafin de Vannée 
1 4. 6 1 . qui fut la prémiére 
de fin régne* 
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ARGUMENT. 

L OUls met tout en ufage pour goûter de 
la fouveraineté avant le tems: mais 
apres beaucoup d’inutiles tentatives , 
il efi èontraint * d’attendre l'ordre de 
ta nature , qui ne l'appelle a la Couronne 
qu'à, l'âge de trente huit ans. Il ne peut à, fon 
avenement fe ré foudre ni â pardonner aux 
principaux Officiers de la Couronne , dont il 
prétendoit avoir reçu des injures , ni a fe 
vanger hautement : & il affiette a leur égard 
une conduite bicarré , qui lui fufcite des af- 
faires, dont il lui fera déformais impoffible 
de fe débarajjer. Vn Francomtois Sécré- 
taire du Duc de Bourgogne fe propofe de rui- 
ner les principales libertés, de l'Eglife de 
France , en abolijfant la Pragmatique San - 
ftion, dans la feule vûe d’obtenir un Cha- 
peau de Cardinal. Il y fait coUfentir Louis 
par une fuite d’artifices , qui ne fauroit être 
trop curieufement expliquée. Il porte comme 
en triomphe laPragmatique a la Cour de Ro - 



me: mais lors -qu'il demande four rècompen- 
fe r Archevêché de Besançon & l'Evêché. 
d f A Ibi y on lui dit de choijir l'un ou l'autre . 
Jl fe dépité & veut reparer le tort qu'il a 
fait , mais il n'en peut venir a bout. Le Roi 
d' Angleterre apres avoir perdu la Mona 
chie de France , tombe infenfblement da > 
Laver [ion de fes fujets. Le Duc d'Torck^ 

f c uvu* WM! ç im 7 çy- fc pi cm* f/r *ji/r+r***r • 

mais Marguerite d' Anjou fa femme vient 
en France demander du fecours d Louis. Il 
lui donne de belles troupes, avec lefquelles 
cette Héroïne repajfe la mer , défait le Duc 
d'Torck^en deux batailles rangées 3 le tué a 
la dernière , & rétablit fon mari fur le trône • . 
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'Où l’ on voit ce qu’il a fait de plut mémorable de- 
puis l'annce 1423, qui fut celle de fa naiffdn- 
ce jufqucs à la fin de P année 1461 3 
qui fut la prémiére de fon régne. 

Près que les Turcs eurent élève' une 
Monarchie redoutable au refte du 
monde , fur le débris des Empires 
d’Arabie , d’Afrique , de Perfc , de 
Conftantmople & de Trébifonde , 
Dieu qui avoit promis de conferver la Religion 
Chrétienne jufqu’à la fin , introduit en Europe 
toutes les difpofitions ne'ce flaires à former deux 
puiflàntcs Monarchies , dont la moindre eût été ca- 
pable d’arrêter les progrès des Infidèles , fi de légers 
foupçons d’abord & depuis une jaloufie obftinée, ne 
les cuflent mutuellement engagées à la ruïne l’une 
de l’autre. 

JL’Efpagnc fe réunit par le mariage de Ferdinand 

Roi 



ils avaient 
dé fait les 
François 
an dix huit 
batailles 
l*Hltes, 
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Roi d’Arragon , avec Ifàbelle Reine de Caftille. Elle 
fe de'livra tout à fait du joug des Maures qu’elle 
avoit porté durant £èpt cens ans , elle s’enrichit des 
dépouilles du nouveau monde par l’heureufe témé- 
rité de Chriftoflc Colomb : mais au lieu de porter 
les armes à fon tour dans l’Afrique , où elle n’cùt 
point trouvé de réfiftance, elle les tourna du côté 
de l’Italie, où la feule Duché de Milan lui donna 
Soixante ans d’exercice. 

La France vainquit les A nglois à la fin d’une lon- 
gue guerre, dont le commencement & le progrès 
lui avoit été prefque toujours funeftes. Elle leur ôta 
les provinces deNormandie&de Guyenne, d’où ils 
avoient tiré de l’argent & des foldats pour l’oppri- 
mer: elle recouvra prefque tous les Etats qui s’en 
étoient détâchez lur le déclflfi de la féconde race , ou 
à i’avenement de la troifiéme à la Couronne ,• & 
deux fuccelfions inconteftables au Royaume de Na- 
ples & à la Duché de Milan, l’àHoient mettre en pof- 
fèflion du centre de l’Italie , & de l’extrémité du 
même païs , la plus expoféc à l’invafion des Barba- 
res. Les noces du Dauphin avec l’héririére de Bour- 
gogne , l’cufTent agrandi de dix fèpt belles'provin- 
ces , en l’étendant jufques au Rhin , & l’eufTcnt 
rendue invincible au dehors , en la couvrant par le 
fèul endroit par où elle pouvoit recevoir de dange- 
reufés atteintes : mais le motif d’une vengeance 
recherchée à contre-tems , lui fit négliger cette al- 
liance, & l’embarqua en de longues & malheureu- 
lès guerres contre ceux qui plus fages ou plus heu- 
reux avoient profité de fà mauvaile politique. 

Voilà l’abrégé de l’Hiftoire que je me propofè 
d’écrire fur des Mémoires afTez rares,pour fàtislaire 
la curiofité pubhque , & allez autentiques pour 
mériter qu’on y ajoute foi. J’ai crû ne pouvoir 
employer plus utilement le peu d’heures qui me 
çefteat pour l’éducatioa de Monfèigneux le Dau- 
phin , 
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phin , qu’en lui fàilànt le véritable portrait d’un 
Roi , dont il a le plus d’intérêt d’e'tudier la vie ; & fi. 
je vçis que ma peine ne fort pas tout-à-fàit perdue , 
j’ajoutera^^vie de Loiiis XI , celles de Charles 
VIII , & J0E>üis XII , & je remonterai meme en 
fuite julques à Philippe de Valois ; afin que fi le 
tems ne me permet pas décrire toute l’Hiftoirc de la 
Monarchie Françoile , j’éclaircilTe au moins ce qu’il 
y a de plus embrouillé Sc de plus important à lavoir 
pour un Prince qui y doit régner. 

Loiiis XI. polTédoit toutes les bonnes & les mau- lt portrait 
vailès qualités , qui fervent à foire de grandes con- 
quêtes par toute forte de voyes , & à les conlèrvcr ^tfis In- 
de même, à la rélèrve d’une leule: mais le man- trertrigi* 
quement de celle-là , lui rendit les autres prelque nain* 
entièrement inutiles. Il avoit la mine Royale, le 
corps grand, bien proportionné, robufte, &ca- 
pable de toutes les fondions militaires: fon efprit 
étoit pénétrant , rafiné , toujours en adipn , & ael- 
cendant aufli facilement aux bagatelles , qu’il s’éle- 
voit aux choies les plus fublîmes. Il accommodoit 
prelque toûjours là Religion à l’état préfent de lès 
afiàires , & le peu qu’il en avoit panchoit du côté 
de la luperftition , parodies peuples ont accoutu- 
mé de le laifler prendre. Il étoit moins que médio- 
crement fenfiblc , à tout ce qu’il y a de plus enga- 
geant dans les inclinations humaines , & mêmes 
dans les naturelles j c’eft-à-dire , qu’il n’étoit ni 
bon fils , ni bon père , #i bon mari, ni bon Maître. 

Il méprifoit toutes les régies morales , qu’il ne pou- 
voit accorder avec les maximes de la politique. Il 
ne déféroit rien précifément ni à la vertu , ni au mé- 
rite : cependant , jamais Prince n’acheta fi cher les 
perfonnes finguliéres en l’une & en l’autre. Ilne 
conlùltoit en cette forte de dépence , que le fruit 
qu’il en prétendoit tirer , & le dommage qu’en re- 
çevroient fes ennemis. Il u’alloit jamais diredqment 

à fou 
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à /on but , & il cherchoit par roue des détours, afin 
de faire perdre aux plus e'dairés la trace de là con- 
duite. Il alpiroit aux plus grandes choies lànsavoir 
pris le moindre foin de s’en rendre ^ttable , & il 
n’aimoit pas tant à faire du bien , recevoir 

de qui que ce fut. Il n’etoit pas indigne â la guerre 
de commander à de braves hommes : mais il ne s’y 
faifbit pas tant craindre que durant la paix, puis-- 
qu’il avoit en pleine campagne plus de peur d’e'tre 
mal avec lès Ibldats, que fes Ibldats n’en avoient d’é- 
tre mal avec lui.il fèignoit d’ignorer leursmauvailès 
allions pour n’étre pas oblige à les châtier , & c’é- 
toit lèulementen de telles conjonctures qu’il étoic 
permis d’abuler de fa facilité; c’e^-à-dire , que hors 
de là lès parens , lès amis, fes ennemis & les per- 
fonnes indifférentes le trouvèrent également in- 
exorable. Au Jieu que les autres vont à l’ambition 
par l’avarice , il alloit à l’avarice par l’ambition , & 
ne cherchpit de l’honneur & de l’eftime , que pour 
augmenter fon domaine. Il ne lè loucioit pas d’a- 
vilir là dignité en briguant l’amitié des hommes de 
bafle condition , donc il croyoit avoir belbin , & il 
s’abaifloit pour y parvenir julquès à des extrémitez 
qu’il eût été fâché que l’on eût fçûës. Il étoit perfua- 
dé que le plus court chemin pour s’agrandir, étoic 
celui du menlonge & de l’artifice , & il prénoit 
pour manquement d’elpric la douceur & lafran- 
chilè. Il n’aimoit rien à parler proprement & 
comme il avoit éprouvé , d^i’il eft plus aile de trom- 
per ceux qui ne fe doutent de rien , que les autres , 
il ne carrefioit gueres que pqur furprendre. Il ne 
railloit jamais de fes ennemis : mais il railloit pref- 
que toûjours de ceux de là connoiflance. Il étoit 
louple à l’egard des méchans , & implacable aux 
gens de bien. Il n’eftimoit habiles que les fourbes , 
& il prénoit les autres pour des ftupides. La calom- 
nie , & les faux rapports écoient les plus courts 
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moyens de s’avancer auprès de lui. Il chcrchoitàfc 
faire craindre par le mal qu’il ponvoit faire , & im- 
putoit comme une faveur à ceux à qui il n’en faifbit 
poinr. Mais la plus grande de fes imperfections, & 
celle qui lui attira tous les maux qui troublèrent la 
tranquillité de fbn régne , fut la haine qu’il ne pût 
jamais ni vaincre , m mode'rer : elle devenoit d’a- 
bord irréconciliable , & l’excès où elle arrivoit dans 
la fuite dej années, ne peut-être exprimé qu’en I4 
repréfèntant fi effroyable pour l'héritiére de Bour- 
gogne, qu’il aima mieux perdre les dix-fèptpro- 
vinccs des Païs- bas , qu’elle apportoit en doc, que 
de la recevoir pour fa bru , ou la donner en mariage 
au père de François I. 

Un Prince de ce tempérament n’éroit pas né pour 
demeurer oifif, & il étoit ailé de deviner , qu’il fê 
ferait de fâchcufès affaires s’il n’en trouvoit d’affèz 
importantes pour s’occuper : cependant il avoir déjà 
trente ans paffez , fans que le Rof Charles VII. fbn 
père lui donnât aucune part dans l’adminiflration 
de l’Etat. 

Charles écoit de l’humeur de ceux qui ont acquis 
par une infinité de peines , les richcflès immenfes^ 
qu’ils poflédent ; il goutoit à longs traits le plaifir 
qu’il y a d’en jouir , & fbn application à les confcr- 
ver n’étoit exemte , ni de jaloufie , ni d’avarice. 

Charles VI. fbn père l’a voit déshérité à la fbllrcita- 
tion d’Ifabeau de Bavière fa propre mère. Les An- Dans U 

f lois avoient ufurpé prefque toute la Monarchie première 
rançoifè, & Charles VII. ne les en avoir chaflé dèclarattt 0 
que par un travail de trente trois ans , & par des 
voyes qui tenoierit plus du merveilleux que de la jfj* C o»tre- 
maniére d’agir ordinaire. Les miracles de la Pucelle u France, 
d’Orléans avoient été fécondés par des efforts ex- Dans le 
traordinaires de valeur du Comte de Dunois , de la Manufcrit 
Hire , de Pothon , d’Iliers , & d’un infinité de No- 
blcfle plus guerrière eu ccûécle là, qu’elle ne l’avoit 
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c'te dans les précédens , & Charles VII. avoir d’au- 
tant plus d’obligation a ces braves Chevaliers > <^ui 
lui avoient aide a recouvrer là Couronne , qu ils 
avoient fervi (ansfolde > & (ans aucune autre con- 
fédération que celle de fon droit. Ils les avoir recoin- 
pènfez des principales charges & des gouvernemens 
des provinces , & il avoir rempli ion Confeil des 
principales têtes d’entr’eux. Il^n avoir point eu heu 
de s’en repentir, puis-que d’un côté fes ordres étoient 
exécutés avec une exactitude , & une fidélité invio- 
lable , & de l’autre côté les Anglois avoient défefpé- 
ré de fe rétablir en France ; lors qu’ils avoient vu les 
plus importantes places de l’Etat défendues par les 
mêmes gens , qui les avoient prîtes fur eux. 

Il goûtoit donc ainfi les aélices de la paix toute 
pure , c’eft-à-dire , (ans en éprouver la moindre 
amertume ,• & (on bonheur eût duré autant que la 
vie , s’il n’eût point eu d’enfàns » ou s il fe fut mis 
plus tard en état d ? en avoir : mais il s’étoit marié de 
bonne heure , & il n’avoit que vint ans plus que fon 
Dauphin. Le fils témoignoit à 3 0. une impatience 
extraordinaire de régner , & le père n’«n étoit pas 
las à 50: le différent étoit le plus délicat & le plus 
difficile à terminer tout enfemble de ceux qui ar- 
rivent en matière civile, & néanmoins on eût pu 
l’accommoder d’abord > fi les deux parties euuent 
eu plus de condefeendence l’une pour 1 aurre. 

Le Roi ne donnoit au Dauphin qu’une légère pen- 
(ion , & vouloir qu’au refte il vécût d efpérance. Il 
différoit de jour en jour fous divers prétextes de 1 in- 
troduireldans fon Confeil. Il ne lui communi^uoit 
ni les affaires du Royaume > ni les négociations 
étrangères. Il ne lui donnoit rien de ce qui yaquoit 
à (à bicn-féancc , & (à recommandation étoit inuti- 
le pour obtenir des charges & des commiffions. 

On le décrédiroit ainfi en le tenant dans l’indi- 
gence , & la prémiérc de fes Yéxations lui étoit plus 
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tnfuportable que la féconde , parce qu'il eût aifé- 
ment trouvé de l'argent, fila foiblefle de fon appui 
n’eût détourné de l’acheter ceux qui en ayoient à 
Élire. 

Le Dauphin au contraire demandoir pour appa- Dans là 
nage provisionnel la Duché de Normandie , la pré- 
miére place dans le Confèil après Je Roi ; le com- 
mandement d’une armée pour renvoyer les Anglois j u -Da»- 
de-là la mer , en les chafiant de Calais 8c de Guines , fhiiu 
& que les charges & les gouvernemens fùfTènt rem- 
plis de les amis& de lès domefliques , auffi bien 
que des vieux Soldats , à mefure qu’il en vaqueroit. 

Le Roi fe fondoit pour refuSèr le Dauphin fur 
deux grandes raifons ,• la première e'roit que la Du- Dans les 
ché de Normandie, quoi que nouvellement réiinie à P r * mtert . 
la Couronne portoic le tiers des charges de l’Etat, en c J£f 
la manière dont la France étoit alors gouvernée ; 8c i e r /^„ e j e 
fa Majefté ne s’en pouvoir dellaifir Sans exiger le Louis Xl^ 
même tiers des autres provinces , dont il ne pouvoit 
néanmoins augmenter la taille au Sortir d’une guer- 
re civile & étrangère tout enSèmble , fans rentrer lui • 
même, & replonger les autres dans les calamités 
publiques qu’ils ne venoient que d’éviter. 

La prémiére place dans le Confèil accordée au 
Dauphin , y eût inévitablement introduit la difeor- 
de , puis-que ce Prince s’écoit hautement déclaré 
co nue tous ceux dont il étoit compofe , & les avoir Dans JW 
menacés de les rechercher un jour des fautes qu’ils lett . re ** 
avoient commifes à fon dire. ® “Fconr 4 

Les deux places qui reftoient aux Anglois en ^ tt% 
France , ne valoient pas la peine de recommencer 
la guerre, 8c pouvoient d’ailleurs la rendre aulK 
dangereufè aux François , qu’elle l’avoit été Sous 
les régnes de Philippe de Valois , & de jean. Le Duc 
de Bourgogne ayant intérêt qu’ils conScrvaSTent un « 
pié en France , craignant d’étre à Son tour attaqué , 
après qu’on les auxoït encore une fois renvoyés dans 
leur Ifle, D i ■ Enfin 
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Enfin Ia.multitude de ceux à qui le Roi croyoie 
c'tre redevable de Ton établifïèment , J toit fi grande 
que le^ charges , les gouvernemens &.les autres grâ- 
ces dont la Cour difpofè , avoient à peine fulfi. pour 
la dixie'rae partie des prétendans , & les autres neuf 
vivoient de l’efperance d’e'tre à leur tour récompen- 
fcs.Si elle leur etoit ôtée en promettant aux amis, Sc 
aux domeftiques’du Dauphin tout ce qui viendrait 
à vaquer , on faifoit un nombre formiaable de mé- 
contens , qui détruiroit en un mois tout le bien de - 
trente trois ans. 

La féconde raifbn du Roi contre les prétentions . 
du Dauphin, êtoit tire'e de la connoiflance que cé 
Prince avoit donnée de fon génie à l’âge de dix fèpt 
ans. Il n 'avoit alors aucune expérience ; & comme 
l’on avoit eu peu de foin de fon éducation ce que 
la naiflance lui avoit donne' de mauvais n’avoic 
point été' corrige' , ni ce qu’elle lui avoit donne' de 
bon , purifie'. Il ne laifTa pas néanmoins avec de fi 
fbibles.difpofitions de former le projet chimérique , 

. de fuplanter fon père fous prétexte de réformer 
J’Etat; & il fut allez adroit pour attirer dans fon 
parti deux Princes du Sang , chefs d’autant de bran- 
ches de la Maifon Royale , le Duc d’Alençon , & le 
pue de Bourbon. 

Charles Duc d’Alençon avoit un penchant fi pro- 
digieux à la révolte , qu’il couroit s’embarafler 
dans une fàétion à la prémie're nouvelle' qu’il en ap- 
prcnoit , & il n’attendit point à entrer dans celle du 
Dauphin , qu’on l’eût invité d’en être. 

Jean Duc de Bourbon étoit meilleur ménager de 
fà réputation , & de les intérêts : mais le refus de la . 
charge de Connétable , qu’il croyoit avoir deman- 
dée dans une conjontture favorable à n’étre pas re- 
fiifé, l’avoit déjà prévenu de la penfée de fè révol- 
ter. Lors-que le Dauphin lui en fit la propofition » 
elle fut acceptée, & le Dauphin alîûré d’une re- 
traite g 
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traite , Iôrcic v fi adroitemeut de la Cour que perfbn- avec le Dmr 
ne ne rt mit en devoir de l'en empêcher. de Bourbon* 

Le Duc d’Alençon Gouverneur de Touraine , le 
reçut dans le ChârcauGe Loches place confidc'rable, Ellee ft, y i 
dans l’ignorance où l’on ctoit alors des fbrtifica- Ensuite- 
tions : mais le Roi ctoit trop bien arme pour fouf- moire de 
frir long-tems un affront de cette nature. Il envoya 1447- «*- 
tant de troupes du côte de Loches , que le Dauphin trelespln* 
eue fujet de craindre d’y être inverti. Il conjura le * m P°j' tan ~ 
Roi de Sicile , & le Comte du Maine rts oncles ma- 
ternels de lui accorder un azile dans l’Anjou, dans 
le Maine ou dans la Provence. Mais outre que ces 
deux Princes n’apprôuvoient pas l'équipée de leur 
neveu, ils avoicnt'bcfbin de vivre en bonne intel- 
ligence avec le Roi leur beau- frère, pour attirer (bus 
leurs enrtignes la Nobleflê Françoife , dans le def- 
lein qu’ils avoient de recouvrer le Royaume de Na- 
ples , ufiirpé fur eux par le Roi d’ Arragon. Ils s’ex-^ 
euferent de recevoir le Dauphin , fur un motif fi 
plaufible: & le Dauphin eût e'té allîégé dans Lo- 
ches , s’il ne le fut travefti , & fauvé à Moulins ca- 
pitale du Bourbonnois , où le Duc de Bourbon s’é- 
toit mis en pofture de le recevoir; ' ‘ •*’ 

CeDucavoit en propriété cinq provinces, qui 
d’un côte touchoient aux Etats du Duc de Savpye , 

& de l’autre s’étendoient jufques au centre du 
Royaume , le Baujollois, le Forêt , le Bourbonnois, 
l’Auvergne , & la Marche. Il en avoir affcmblé la 
Noblefie & il y eut fait une longue réfiftance, s’il 
n’avoit eu fur les bras que les troupes que le Roi lui 
oppoloit. Mais la Maifbn de Savoye qui n’avoic 
point encore néglige d’occafion de s’agrandir aux 
dépens de fes voifins , regarda la retraite du Dau- Da „ s lt 
phin dans le Bourbonnois comme une conjoncture xianifejie 
propre a s emparer fur le Duc de Bourbon de la de la mère 
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prétentions. Elle y mena tant de gens de guerre 
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que le Duc de Bourbon incapable de Ce défendre en 
même tems contre fon Maître , & contre fon voi- 
fîn , fit fa paix avec le Roi , & pria le Dauphin de 
chercher une autre retraite. • 

Le Dauphin Ce trouva pour lors tout-à-fâit empê- 
che' de fa perfbnne : s’il fortoit du Royaume , il Ce 
rendoit criminel en s’expofànt à perdre la Couron- 
ne , par la même voye qui en avoir autrefois fruftré 
le malheureux Charles de Lorraine , frère & oncle 
paternel des deux derniers Rois de la race de Char- 
lemagne : s’il y demeuroit , il feroit infailliblement 
enlevé , à moins que le Duc de Bourgogne ne le pro- 
tégeât. Il fut donc contraint d’avoir recours a ce 
Prince , dont la conduite fut plus adroite & plus, 
jufte en ce point , que n’avoient e'té celles des Ducs 
d’Alençon & de Bourbon.. 

Il étoit Prince du Sang , plus proche qu’eux de la. 
Couronne, & plus puiüant fans, comparaifon : ce- 
pendant il re'pondit au Dauphin ,, qu’il le rccevroit 
volontiers dans fes Etats , pour le réconcilier avec lé 
Roi fon père: mais non pas pour y fomenter la 
difeorde entre les deux premières perfonnes du 
Royaume qui n’en dévoient faire qu’une. Le Dau- 
phin ne pouvant mieux faire accepta la médiation 
du Duc de Bourgogne , & le Roi témoigna plus de 
joye d’apprendre que le Dauphin vouloit rentrer 
dans fon devoir , qu’il n’a voit reçu de chagrin au 
prémier avis de fon évafion. Le père & le fils re- 
mirent leurs intérêts entre les mains du Duc de 
Bourgogne ; & le Duc obligea le Dauphin à Ce con- 
tenter de la penfion & des bonnes grâces du Roi , 
jufques à ce que la loi de l’Etat l’appellât à la Cou- 
ronne , où que fà déference & fes refpetts invitaf- 
fènt le Roi a lui donner plus de part dans les af- 
faires. 

Ainfi le Dauphin retourna à la Cour, beaucoup 
fàtisfait en apparence , mais très-mécontent en effet; 

du 
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du Duc de Bourgogne. Il Ce plaignit en fecret que ce 
Prince avoit eu plus d’égard à les interets qu’a ceux 
des parties qu’il s’étoit propofe'es d’accommoder , 
Sc qu’ayant en la pcrlbnne du Comte de Charolois 
un fils entreprenant , il avoit crû devoir lui ôter le 
prétexte de Ce Ibûlcver en le retenant dans l'obéît- 
fànce , & dans la condition privée par un exemple 
domeftique. 

Le Dauphin, avoit perfévéré 15. ans dans cette 
difpofition intérieure , & le foin qu’il avoit de la ca- 
cher > n’ayoit trompé durant un fi long efpace , ni 
les yeux, ni l’opinion de Ion père, prévenu de k pen- 
lee , que les irrégularités de la nature dans le coeur 
d’un fils , ne fe corrigcoient prelque jamais entière- 
ment à l’égard de celui qui lui avoit donné la vie. 

Le Roi etoit perfiiadé que le Dauphin ulèroit mal 
de Ion pouvoir , s’il étoit augmenté , & le tenoit 
précisément aux conditions de l’accommodement 
fait par le Duc de Bourgogne. Le Dauphin au con- 
traire ne le lafloit point d être rebuté , & prétendoit 
que le Roi accorderoit à l’importunité > ce qu’il ne 
refiiloit que par des railbns politiques : mais il n’elb 
rien de fi difficile que d’entretenir les ambitions 
violentes , lors-qu’on n'employe pour les amu- 
ler qu’une longue efpérance. 

Le Dauphin , apres«avoir inutilement mis en ulà- 
ge tout ce qui lèrvoit à fléchir le Roi , eût enfin re- 
cours au dernier expédient > & demanda qu’on lui 
permit au moins de faire un voyage de quatre mois 
en Dauphiné. Lafrrequête ne pouvoit être plus plau- 
fible ni l’artifice caché deflous, plus fubtil : le Dau- 
phiné avoit été rédtyit à la Monarchie Françoife a 
«des conditions > finon extravagantes, au moins ex- 
traordinaires , & l’on n’avoit pas tant eu égard , en 
acceptant la donation qui en avoit été faite , aux 
Ioix dures & bizarres que le donateur avoit impo- 
sées , qu’à profiter du dépit qu’il avoit eu en Ce 
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privant de fbn fils unique , qu’il avoit laifle tombei 
par mégarde d’une fenêtre , où de la vengeance 
qu’il pretendoit tirer du Duc de Savoyc, qui lui avoir 
fait 50. ans la guerre , en mettant fon Etaten’ de fi 
puiflàntes mains que ce Duc n’ofât plus l’attaquer. 

On droit demeure' d’accord que le Dauphine' ne 
fèroit incorporé avec la France, que dans le tems 
que fa Majefté n’auroit point de fils : mais qu’au 
moment qu’il en naîtroit un à fà Majefté , l’enfànc 
au fbrtir du ventre de fà mère , deviendroit Souve- 
rain du Dauphine' , fans avoir befoin d’autre provi- 
fion 8 t inveftiture , que celle que lui donneroit fà. 
naifiance ; que la Juftice & les autres fon&ions ci- 
viles y fcroient adminiürées en fon nom ; que le Roi 
fbn père ne fcroit plus confidéré que comme fbn 
tuteur , & qu’aufli-tôr qu’il auroit atteint l’âge pré- 
fix par le droit Romain , il fèroit fi pleinement 
émancipé', que le Roi tr ès- Chrétien n’auroir non 
plus d’autorité' direftc ou indircde fur le Dauphine', 
que fur les provinces que fà Majefté n’avoit jamais 
pofTédées. j*'. 

Le Dauphin avoit étudié tbus les articles de cet- 
te donation , & il y a lieu de croire , à raifonner 
far l’ignorance dont la Noblefie Françoifè faifoit 
alors profeflion, qu’il n’y avoit point d’autre que lui 
à la Cour quienfutinftruit:»& de fait la requête 

3 u’il avoit préfentée pour fbn voyage fut examinée 
ans le Confeil du Roi , fans qu’on y trouvât le 
moindre inconvénient : on le IaifTa partir , mener 
avec lui quiconque le voulut fuivre , encrer dans le 
Dauphine* , & s’y. faire reconnoître ; mais ce qui 
fuit ne donna que trop de fujec à la Cour de fc re- 
pentir de fa facilité. 

Le Dauphin aflèmbla les Etats de la province , y , 
fit lire la donation^donc on vient de parler , en de- 
manda & obtint la confirmation , & fe mit aufli- 
tôt en pofTeffion des privilèges qu’elle lui dormoir. 

Il 
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lî cafTa tous les Officiers pourvus par fon père; il 
en créa de nouveaux ; il retint Jes deniers Royaux, 
& fè fit prêter un nouveau ferment. 

Le Roi fut pon&uellement averti de ces quatre 
attentats , mais il n’c'toit pas facile d’y remédier 
dans la conjoncture d’alors , où toutes les forces du 
Royaume étoient occupées à chaflcr les garnifons 
Angloifès du refie de la Guyenne. La France fe fè- 
roit mifè hors d’état d’exécuter ce grand projet par 
la moindre diverfion qu’elle eût eue du côté du 
Dauphiné , & Charles VII. aima mieux feindre 
d’ignorer la conduite de fon fils , que de fè réduire 
à ia nc'ceffité d'y remédier, en témoignant de la la- 
voir. • 

Il le laifia faire à fon aife le Souverain du Dauphi- 
né , & fè fit par cette fécondé condefcendance beau- 
coup plus de tort , qu’il ne s’en croit fait par la pre- 
mière : car le Dauphin refufa de retourner à la: 
Cour', après que les quatre mois furent expirés , & . 
fc comporta de même dans cette province éloignée , 

S ue s’il eût eu dcflcin d’y attendre que la fuccef- 
on à la Mouarchie Françoifc lui fut ouverte. Il 
s’ennuya même au bout de deux ans de ne repréfen- 
ter que le nerfonnage d’un Dauphin de Viennois, 
& jl fuccomba à la tentation ridicule de contrefaire' 
le Roi dans un païs de fi peu d’étendue. Il y reçue- 
les Ambafîades des Princes étrangers , ,Sc il en en- 
voya à fon tour dans les plus célébrés endroits de- 
J’Europc. 

Mais il n’efl rien dont les hommes foient fi-ava- 
res , que de ce qui leur coûte beaucoup à acquérir , 
& dont néanmoins ils ne leur relie que peu de tems« 
à jquïr. Charles s’étoit mis en pofieffion de fon 
droit de régner par une infinité de travaux ; il avoir 
en les fupportant affoibli fa famé , il approchoic de 
60. ans, & deux ou trois de fès prédecefleurs fèu^ 
lciuent ayoient prolongé leur vie au de-là de ce ter- 

D I me > , 


ti HISTOIRE 

me : plus il aimoit fon fils , plus il eût de peine à di- 
gérer qu’il entreprit .fur la Royauté' j & fo jaloufie 
. qui avoit cédé la prémiére fois à la raifon d’Etat > 
l'emporta la féconde fois fur elle. Il venoit de re- 
couvrer ' enfin toute la Guyenne par la valeur de 
l’incomparable Comte de Dunois , & il fembloic 
abfolument néceflaire d’y laiflèr toutes les troupes, 
qui l’avoient conquife , parce que la Cour de Rome 
qui avoit favorilé les François contre les Anglois >. 
jOdntU tant qu’elle avoit appréhendé que les Francis ne 
négociation fuccombafiènt , n’avoit pas plutôt vû chauer les 
duCardi- An „i 0 i s de i a Normandie & de la Guyenne, que 
ml GtUtt. pinte'rêt de conferver l’Angleterre , qui Jui étoit en 
quelque manière tributaire, l’avoit obligé à changer 
de conduite. Elle avoit levé les excommunications 


TarTaBt fulminées contre Edoüart III, Roi d’Angleterre r. 
de feumif- e H e l u j avoit permis de tirer de grades contributions 
fi on du Hoi f ur le Clergé de Tes Etats : elle l’avoit. affifté dudé- 
SanI nier Saint Pierre * c’eft-à-dire , de la fomtne que le 
Saint Siège exigeoit tous les ans fur chaque feu. 
d’Angleterre , & les Anglois avoient ainfi mis fur 
pié une armée beaucoup plus puiflantc que celles 
* qu’ils avoient depuis cent ans envoyées en France. 

Cependant Charles aima mieux hazarder fès nbu- 
vellcs conquêtes , que de laifler plus long-tems fon 
fils foire le Roi en Dauphiné. 11 fit prendre à l’élite 
de fès troupes la route de cette pjrovince * & le Dau- 
phin qui dépenfoit déjà en efpions la meilleure partie 
r 5 , du peu qu’il avoit , fin averti qu’il étoit en danger 

lettre À d’étre pris.Toutc la difficulté côfiftoit à bien choifir 
Tiercelet de le lieu où il fo fouveroit j & certes elle étoit fi grande 
U Tour, qu’il ne fembloit pas qu’elle pût-étre furmontée par 
1 adrefiè, où par l’expérience humaine.Si le Dauphin 
fc retiroit chez les feudataires de fon père , il devoit 
s’attendre qu’ils le livreraient, quand ce ne ferait que 
pour éviter de tomber dans le crime de félonie. S’il 
s’adrefToit aux étrangers , il les trouverait amis ou 
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ennemis de la France j s’ils en étoient amis , ils évi- 
teraient de le recevoir , & s’ils Croient ennemis , ils 
fe fâ ifiroient de fa perfonne, & le tiendr oient en 
prifbn. 

Il ne reftoit que le Duc de Bourgogne qui eût ra- 
mafTé en f à perfonne à l’égard de la Monarchie 
Françoifè , les qualités différentes de François , de 
fèudataire , d’étranger , de voifin , & d’allié. Il étoit 
Prince du Sang Royal defeendu du Roi Jean, de mâ- 
le ,• il étoit le prémier Duc & Pair de France. Il relc- 
voit encore de la Couronne en qualité de Comte de 
Flandres & d’Artois : mais il ne relevoit de perfon- 
ne pour les quinze autres provinces qu’il pofTe'doit. 

Ses Etats touchoient aux frontières & s’étendoient 
même jufqu’au centre du Royaume , & il avoit 
époufë Michelle foeur du Roi très-Chrêtien. 11 avoit 
eu long-tems la guerre avec le même Roi , & il l’a- ' 

voit enfin terminée par unTraité tout* à-fàit avanta- d’aras 
geux. Il -aimoit trop le repos pour y donner attein- ctncUen 
te, &.le Dauphin avoit déjà éprouvé qu’il n’étoit 1455» 
pas d’humeur à fe commettre avec la France à là 
confié érat ion. Il étoit moralement aflûré d’un 
honnête refus s’il lui demandoit retraite , & s’il ne 
ladf mandoit pas , il ne pouvoit éviter de retourner 
àfla Cour, ou d’entrer dans une prifbn. Mais quel- 

3 ue rafiné qui foit un efprit, on n’a pour le fubtilifer • 

avantage , qu’à le réduire à des extrémités impré- 
vues. 

Le Dauphin perfùadé que s’il demandoit un azile 
au Duc de Bourgogne , il feroit refùfë , le prit fana 
le demander , & prévenant la nouvelle de fon éva- 
fîon , traverfà la France & pénétra s’y avant dans les 
Pais- bas , fans avoir été reconnu fur fa route, qu’il 
étoit déjà dansle Brabant, lors-que le Duc de Bout- d 
gogne fut informé de fon arrivée. Ce vieux Prince r ^ at ; cn 
n’en fut pas moins irrité que furpris : mais comme d'jldritn 
il ne l’y eut ofé reçcyoir s’il l’en eût fait avertir, if dt Cry* 
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olà encore moins l’en challèr , quoi qu’iiy fut en 2 
tre' (ans là participation. 11 lui de'clara nettement 
qu’il ne lui accorderoit autre çhofc qife la fureté de 
fa perfbnne , & qu’il ne lui fourniroit ni argent ni 
troupes. II envoya fon gendre Raveflini taire la 
meme proteftation au Roi: & il prouva.efficace-» 
ment , que le Dauphin ne s’e'tant déclaré pour ce 
qu’il e'toit & n’ayant été reconnu que dans une des 
provinces des Païs-bas , qui ne relevoit en aucune 
manière delà Monarchie Françoifè, on ne l’en pou-r 
voit tirer par force , à moins que do violer le droit 
des gens. 

Le Confèil du Roi jugea, que puis- que le Dau-: 
phin n’étoit point en la main de la Majefié , il ne 
pouvoir être en un lieu moins fufpeét , que dans les 
Etats du Duc de Bourgogne ; & la crainte qu’il n’en 
fortit , ou qu’on ne le priât de s’en retirer, empêcha 
d’éclater le refTenrimcnt du Roi contre ce. Duc , de 
ce qu’il ne lui rendoit pas fon fils. La bonne intelli- 
gence ne difeontinua ni de part ni d’autre , & le Roi 
le contenta de p reflet fbn fils de retourner à la 
Cour. Le Duc de Bourgogne y joignit aulli lès offir 
ces, & le Dauphin re'folu de n’en rien faire , eût eu 
de la peine à trouver une exeufê légitime , fi la 
Cour de Rome ne la lui eût, fans y pcnfèr,fuggérée. 
Le Pape CalixtelII. s’étoit propofé de former une 
Ligue générale entre les Chrétiens contre les Turcs> 
& follicitoit par fès Légats d’y entrer tous les Rois , 
les Princes & les Republiques de fà Communion. 

Le Dauphin attentif à tous les évenemens dont il 
pouvoit tirer avantage , regarda celui-ci comme une 
o'ccafion favorable, u elle étoit bien ménagée , pouE 
s’exemter de retourner en France. Il vit le Légat 
qui pafloit par le Brabant , pour aller trouver le Roi 
très-Chrêtien ; il eût avec lui de longues conféren- 
ces , & il lui offrit de mener en perfonne au fiége 
de Conftantinople les trvupesFiançoifes yi&orieu- 
• les 
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lès de la Normandie & de la Guyenne -, pourvu que 
le Roi Ton père y con/cntît. 

Le Légat ne pût éviter de donner dans le piège 
qu’on lui tendoit , parce que l’offre qu’on lui faifoit 
droit tout- à-feit dans fon lèns. Il fclôuYenoit d’a- 
voir lu dans l’Hiftoire que noo. François avoient 
conquis l’Empire des Grecs, quoi qu’il fut d’une 
étendue beaucoup plus valte /ans comparailbn , jgÿtH, ‘ 
qu’il n’e'toit lors-que les Turcs s’en étaient empa- 
rez , & tout le nronde droit perfuade' que la France 
fourniroit /ans s’incommoder jufqu’à 30000. 
vieux loldats, commandés par des Chefs les plus ex- 

E érimentés de l’Europe. Une fi belle armée ayant 
: Dauphin à /à tête eût été capable d’arracher aux 
Infidèles les Empires qu’ils venoient de conquérir , 
quand même die n’eût point été fécondée: mais il , 

h’y avoit aucune apparence que les autres Princes 
Chrétiens laiflaffènc à la France toute la gloire 
d’une fi belle expédition : au contraire il croit à 
préfumer quel’ Angleterre ferait jaloufe de la par -Dansas 
tager avec elle, quand ce ne (croit que pour cacher premières 
fous ce pieux .devoir la honted’avoir été vaincue , & l ' ttres 
que l’Italie , l’Efoagne , l’ Allemagne, la Hongrie , xcalixte' 
la Pologne , & l’ Albanie avec fon fameux Scander- m % 
berg uniroient leurs forces à celles du Dauphin , ou 
attaqueraient les Turcs par tant d’endroits difté- 
rens, qu’il s’y en trouveroit quelqu’un ou il n’y 
aurait point de réfiftance. • 

Le Légat fondé for de fi fortes & fi agréables 
foppofitions, fe rendit le folliciteur du Dauphin au- 
près du Roi, & prefla principalement /à Majefté^^'^i ^***' 
fur cet article j il lui remontra qu’il y alloit de la ™yjfo e jg. >V 
gloire de Dieu , & de l’intérêt de la France à l’enga- x Charles ‘ 
gçr dans une entreprife fi /alutaire, & que les crimes VLU 
commis durant les divifions des Maifons d’Orléans 
8 c de Bourgogne , ne pouvoient être fuffi/àmment 
expiez que. par une fiunte milice , que les François 
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après s’e'tre fi long-tons fouillés du fang deleurà 
frères , laveroient avec approbation leurs mains 
* dans le fang des Infidèles , & trouveraient en Thra- 
ce & en Afie les occafions innocentes d^exercer une 
valeur qu’ils cherchoient inutilement ailleurs ; que 
les foldats qui avoient fèrvi daps ces fongs troubles- 
y étoient prelque tous nés; & que n’ayant point 
d’autre métier que la guerre, il feloit qu ils en vé- 
euflent, ou que l’oifiveté ou ils languiraient mal- 
gré eux, expolât leur patrie àHe continuelles re- 
Solutions s que le Dauphin <!toit un Pruieed’hu- 
meur guerrière , qui préférait la fohtude du Bra- 
bant aux délices de la Cour de France , parce que 

Toccafion lui manquant de combatre des hommes, 

H aimoit mieux s’animer contre des betes , que de 
k laiflèr amollir par l’amour ou par les feitms ; 
que là naillance & fes mécontentemens fccrets & 
publics donnoient lieu de craindre qu’il ne remuât , 
& que le meilleur moyen de l’en empêcher confi- 
ftoit à l’envoyer dans une contrée éloignée de fon 
païs, & de l’y tenir tellement occupé, qu’il n’eût pas 

le loifir de penfer à d’autres intrigues; qu’on ne lc- 

ioit point en peine de lui en infpirer le défir , Puis- 
qu’il demandoit lui même pour grâce une efpece 
d’honnorable exil , que la raifon d’Etat rendoit 
d’ailleurs fi nécelïaire ; & qu’après tout il n’y avoit 
aucune inconvénient de le fatisfaire en ce point, puis- 
qu’il avoit un frère capable en tout événement de 
remplir la place. Mais le Roi n’étoit pas fi difpofé 
à prendre le change, que fon fils & le Légat l’étoient 
à le lui donner. 

Il répondit que l'expédition dont il sagifloit , 
lt* droit trop perillcufe pour, l’heritier prélom tilde la 
M dt Couronne;qu’il périrait la moitié des troupes Fran- 
J çoifes , avapt qu’elles fuffent arrivées au heu ou la 
tdi. guerre fe devoir foire , & que le relie ferait trop las 
pour combatte , & ne lumroit pas pour vaincre ; 
r que 
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que la France favoit par expérience combien de 
fem b Labiés eutreprifes lui étoit ruïneulès > & que 
les fept mille hommes , que fon prédécelleur avoir 
envoyez en Hongrie avoient été abandonnez , & 
taillez en pièces à la bataille de Nicopoli ; qu’il n’y 
avoit aucune apparence de dégarnir le Royaume en 
un tems où les Anglois étoient à lerte pour y en- 
crer , .ni de prétendre que le Dauphin exécutât 
rien de confidérable avec les feules forces qu’il tire- 
roit des Etats de fon père j quelles ne feroient pas 
grandes tant qu’il vivroiten mauvaifè intelligence 
avec lui ; qu’il pensât avant toutes chofes à mériter 
Ion pardon par un promtretourauprésdeS. M. & 
cju’en-fuite on lui accor deroit tout ce qui fcroitpof- 

Le Légat ne trouva rien que de jufte & de bien- 
féant dans les dernières paroles du Roi j & comme ^ 

il importoit peu de quelle maniéré il exécutât la 
commiffion dont il étoit chargé , pourvû qu’il s’en > 

acquitât au contentement du Pape. Il preflà le Dau- 
phin de faire un voyage à la Cour , pour y concerter 
avec le Roi Ion père les moyens d’agir plus utile- 
ment contre les Infidèles: mais le Dauphin fut in- 
exorable , & le Légat échoua dans une négociation 
qui lui avoir paru au commencement la plus aifée à 
terminer de celles qui lui avoient été confiées en 
divers tems* 

Son mauvais fùccés n’empécha pas le Duc de 
Bourgogne de travailler encore une fois à la récon- 
ciliation de fon neveu avec fon beau-frere. Il obli- 
gea le Dauphin à faire de nouvelles fbûmifiions au 
Roi fon père, & il les apuya par une magnifique , 

Ambafiade. Les Députez de ces deux Princes avo- cines t» 
ient ordre d’agir de concert , mais les propofition s voulut lien 
qu’ils avoient a faire étoient déférentes j les Am- être le cbt} 
bafladeursde Bourgogne fe contentèrent d’excufèr 
la retraite que leur maître donnoit-au Dauphin fur 

l’hon- 
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l'honneur qu’il avoit d’étrc parent & allié du mêm«- 
Dauphin, &fur les qualicez de premier Pair , & 
de feudataire de la Couronne, qui ne lui avoîent pas . 
permis de refufer le vivre ôc le couvert à celui qui . 
en étoit l’héritier préfomtif. 

Le Roi pouYoit tirer de ces deux raifons une con- 
clufion contraire :mais il avoit trop d’intérêt à mé- 
nager le Duc de Bourgogne, pour lui dire tout ce. 
qu’il penfoit de fà conduite. Il Feignit donc d'agréer* 
ce qu’il ne pouYoit empêcher : il ne parla que des 
obligations qu’avoit l’Etat en général & S. M. en 
particulier au Duc, de n’avoir pas réduit le Dauphin 
à. le retirer chez les étrangers , & il l’exhorta 
de confommcr l’ouvrage en jlifpofànt infènfible- 
ment ce Prince à retourner au lieu où il devoit être- 
par toutes fortes de raifons. 

Les Domeftiques que le Dauphin avoit dépêchez 1 
ne furent pas ménagez avec tant de précaution , 
le Roi leur repartit nettement qu’il ne pouYoit 
comprendre pourquoi fon fils , qui avoit de l’efprit 
& qui d’ailleurs étoit fait comme les autres hom- 
mes ,-apréhendoit tellement la prcTence d’un père 
qui étoit en réputation depancher plutôt du côté de- 
l’indulgence que vers lafévérité, & que s’il perft- 
ftoit dans un éloignement fi foandaleux , il donne- 
roit lieu à la plupart des hommes naturellement- 
plus enclins à juger des Princes que des autres , de 
croire que fà confidence lui reprochoit d’avoir com-: 
mis contre ce même père un crime irrémiffible r 
que les finiftres imprelïions qu’il donnoit de là. 
conduite, ne ccfleroient que par un promt retour, 8c 
qu’il les éviterok infailliblement s’il lui reftoit tant 
foit peu de n&rurel , quand ce ne feroit que pour 
venir rendre les derniers devoirs à celui dont il te- 
noit la vie dans un chagrin pire que la mort. 

Les négociations dont on vient de raporter les 
principales circoitftances, eurent leur effet ordinaire, 

c’eft-. 
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e’eft- à-dire qu’elles ne furent point entreprîtes im- 
punément , & que n’ayant pü arriver à leur fin* qui 
confiftoit à rétablir une parfaite intelligence daiis 
la Maifon Royale , elles irritèrent le Roi & le Dau- 
phin l’un contre l’autre , beaucoup plus fans com- 
paraifon qu’ils ne l’e'toient auparavant. Le Dau- 
phin eût plus d’averfion que jamais de retourner 
en France , & ne pût e'tre fléchi ni par les alliances 

{ >refque continuelles du Duc de Bourgogne, ni par Tiens le* 
es offices redoublez de la Cour de Rome. Le Roi brefs de 
de Ion côté crût que l’obftination de fon fils ne pou- Caitxte 
voit être mieux punie qu’en témoignant de ne pcn- l X 1% n j^ n 
ter non plus à lui , que s’il eut été mort civilement. a { 
L’occafion s’en prétenta bientôt fi favorable que S. 

M. toute animée quelle étoit eût eû de la peine à la 
défîrer meilleure. 

Madeleine de France fa fille fut recherchée en 
mariage par LadiflasRoide Hongrie & de Bohê- 
me, & le parti fut eftimé trop avantageux pour être 
négligé. On fit entendre à Ladillas que la Princeflc u 
lui teroit accordée pourvu qu’il la demandât dans ni^ocUtion 
les formes , & ce Prince envoya en France une fo- e * F f*» ct 
lennelle Am ballade. Les articles furent dreflêz fafis 
la. participation du Dauphin; & bien loin de pro- 
fiter de la conjoncture pour l’inviter encore une fois f tt . 
de venir à la Cour , on ne lui donna pas même avis 
que fà fœur alloit être mariée 

Mais le dépit u’eft jamais fi grand , que quand 
on fait que 1’aétion quiluifert de fondement à été 
faite exprès pour l’attirer. Le Dauphin -te douta 

3 ue c’étoit pouf le punir qu’on l’avoit oublié en 
ifpofànt de fà fœur , & il s’en vengea à là maniè- 
re , c’efl-à-dire en cnchcriflànt fur le mal qu’on 
avoit cû deffein de lui faire. 

La Dauphine fa femme fœur du DucdeSavoye 
accoucha en Brabant d’un fils , & le Dauphin le fit relation de 
batizer le même jour , fous le nom de Duc de Nor- ce batéme. 

man- 
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mandic (ans le contentement du Roi: il ne {émit 
pas même en peine d’exeufer l’aétion > apres qu el- 
fe eut e'té faite , fur l’excès de la joye , dont il pou- 
voit feindre d’avoir e'té tranfporté en fe voyant 
père. 

Cependant fon crime étoit irréparable en la ma- 
nière que l’on concevoir alors de la Royauté ; car 
on fe fîguroit que c’en étoit un fi infeparablc de la 
Couronne de donner aux fils de France les qualitez 
qui les doivent diftinguer des autres Princes » que 
le Roi même ne s’en pouvoit difpenfer , & que qui- 
conque l’en priveroit , commettroit a fon égard 
prefque le même crime que s’il le dégradoit. Et de 
fait le Roi voyant fon fils qui n attendoit pas la 
mort, crût qu’il avoit defîein de 1 avancer , & s im- 
prima fi fortement cette chimère dans 1 elprit » 
qu’il en perdit la vie. Il fembçonna que ce meme 
fils avoit réfolu de l’ôter du monde par la voye du 
poifon , & quoi qu’il fut le meilleur des Maîtres , 
& qu’il eut les plus fidèles domelliques qui furent 
jamais > il n’eut point allez bonne opinion de fes 
officiers de cuifine pour les eftimer incapables de 
corruption, s’ils en étoient lolicitez par celui qui les 
devoir commander un jour , qui leur propoferoit 
l’impunité de leur crime» comme un attrait ale 
commettre ,• & Ion imagination bleflee lui repré- 
fenta , qu’il n’y avoit point d’autre expédient pour 
éviter le venin » que de s’abftenir de manger. Il s y 
rélblut par un aveuglement d’autant plus étrange » 
qu’il couroit à la mort en la. fuyant * & ce ne fut 
qu’au feptiéme jour que l’on s’en Spperçut. 11 réu- 
fta à fes domeftiques qui le preffoient de Prendre 
de la nourriture : mais il céda aux larmes de ion fils 
puîné jeune Prince de grande efpérance qui n avoit 
encore que quinze ans. Il fe mit en devoir de 
manger, & ce fut inutilement, puis-qu’il n’en étoit 
plus tcmsjfes intefeinss’étoient rétrems de forteque 
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l'aliment n’y pouvoir entrer, & la chaleur naturelle 
n’étoit plus capable de le digérer. 

Axnn Louis XI. vint à la Couronne le vint deu- 
xieme Juillet i4^i.&ceux qui avoient le plus de 
d’appréhender Ion relTentiment , ne penlèrent 
qu a lui dépécher des couriers,& à le hâter de venir, 
tant ils etoient prévenus de leur propre innocence. 

Les Ducs d’Orléans & de Bourbon allèrent au bans le vi* 
devant de lui julques fur la frontière du Royaume , cit des ci*. 
& les autres Seigneurs le joignirent avant qu'il arri- rtmon ‘ e * 
vat a Reims , ou c’étoit alors la coutume de làcrer ^ u f Acrt s 
les Rois înmédiatement- après leur avenement à la 
Couronne. Le Duc de Bourgogne qui l’avoit entre- 
tenu magnifiquement chez loi durant prèsdefix 
ans , l’accompagna avec le Comte de Charolois Ion 
fils , le Duc de Clevcs Ion neveu , & la plus lefte 
Nobleflè de lès Etats : la cérémonie n’avoit jamais 
été fi pompeufe , & elle devint extraordinaire par la 
prélènce de quatre Ambafladeurs d’autant de Rois 
d’Orient. 

Les conquêtes de Mahomet II. avoient donné de 
la jaloufie aux Rois de Perle , d’Arménie , de Géor- 
gie, & de Curde ; & ces Princes qui prévoyoient qu’il 
leur lèroit impolïïble de le conlèrver fans le lècours 
de ceux de l’Europe , leur avoient envoyé propolèr 
une ligue offènfive & défenfive contre les Turcs , & 
promettoient de les attaquer de leur côté avec une 
armée de fix vint mille hommes , pourvu que l’on 
fît en même tems dans l’Europe une puillante di- 
verfîon. Le chef de l’Ambaflade étoit un Cordclicr 
nopimé Louis, que le Pape Calixte III. avoit autre- 
fois envoyé aux Chrétiens Ichilmatiques pour la- 
voir ce que l’on pouvoit attendre deux , en cas qu’il 
le fit une nouvelle Croilàde. Ce Religieux s’etoit 
d’abord fi bien acquité de Ion devoir , qu’il avoit ^ 
mérité des louanges extraordinaires, non feulement 
d’Eugene IV.qui lui avoit continué là million, mais 

enco* 
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encore Je Pie H. Ilavoit formé un liaifbn entre les 
Chrétiens de l’Afie& ceux de l’Europe , qui devoie 
être le fondement d’une mutuelle fubfiftance : on 
lui en avoir laifTé dreller les articles , & on 1 avoit 
chargé d’en négocier la conclufion. Le fuccés n’en 
croit pas difficile, & tout confpiroit a perfuader cju^il 
feroit heureux : mais foit que le Cordclier ne fût 
pas fi vertueux qu’on l’avoit crû en l’enVoyant, ou 
qu’il fè fût corrompu dans les délices de l’Orient, 
il changea peu à peu le zélé dont il étoit auparavant 
tranfporté contre les Infidèles , en une ambition > 
& une avarice qui ne pouvoient être plus déréglée. 
Il penfà à fè faire chef des Chrétiens fenifmatiques , 
& il fùppofà qu’en obtenant du Saint Siège des Bul- 
les pour être leur Patriarche , il fèroit en effet leur 
Pape : parce que la diftance des lieux & la difficul- 
té des chemins ne lui permettoient que rarement 
d’entretenir commerce avec ceux de Rome. 

Sur ce principe il obligea les fehifmatiques de re* 
duire dans la lettre circulaire qu’ils enverroient 
aux Princes Chrétiens de l’Europe,* toutes^ leurs de- 
mandes à celle-ci , que le Pape leur donnât le frère 
Loiiis en qualité de Patriarche. Le Pape tout^fpiri* 
fàt lettre tue l & expérimenté qu’il étoit , ne s’apperçût pas 
ej 1 dans le d’abord delarufè du Morne; & voyant qu’on ne 
retire de lüîdemandoit qu’un titre qu’il n’étoit pas en pof- 
Pie ii. feffion de conférer , il l’accorda avec la meme faci- 
lité que fi l’on n’eût exigé de lui que du • plomb & 

. du parchemin. Il n’en nt pas néanmoins fitôt ex- 
pédier les provifions , & il attèndit que le Cordclier 
fut de retour de la vifite qu’il alloit rendre a chacun 
des fbuverains de l’Europe en particulier : mais le 
Moine agît comme s’il eu cru qu’il lui fuffifoit d’a- 
voir la promefle du Patriarche pour en exercer tou- 
tes jfes fondions hors même de fbn reflort. Il donna 
beaucoup d’indulgences & de difpcnfès enAllema- 
KïJ&i L QC > &.il amaflà par céte voye des fbmmes confia 

déra^ 
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dcrables. La récolte en France où il alloit immédia- Us 
tement après, n’eût pas été moindre fi le Roi lui P Uintei 
eût donné le loifir de la ramafièr ; mais là Majefté Ats 
fàifoit épier de trop près les gens avec gui elle Ç-W/. 
avoit a traiter pour ne les pas connoître julqucs au 
fond de l’amc. 

Elle amulà le Cordelier en attendant qu’elle eût 
ces informations autentiques de là conduite, & 
lors-qu’elle eût en mainlesmoyens d’en convaincre 
le, Pape,cli<^agit avec une modération que làSainte- 
te' ne pût s’empêcher de loiier , quoi qu’il lui fâchât 
d ailleurs que Ion Commifiàire eut été lurpris en 
fourbant. Le Cordelier fut invité & conduit à une 
audience lècréte , où le Roi fe contenta de lui faire 
un aigre reproche fur divers attentats qu’il lui mar- 
qua contre les libertez de l’Eglife de fon Royaume , 

& lui fit lentir que le feul refpeét de la commilïion 
qu’il exerçoit, quoi qu’il en fut tout-à-fait indigne, 
empcchoit de le punir , & le reuvoya làus autre for- 
malite. Le Cordelier lorrit de France là ns faire bruit; 
mais il en fit tant a Rome ou il le plaignit haute- 
ment du mauvais accueil du Roi , & il ufa de tant 
d’artifices pour intérelïèr le laine Sicge dans l’afront 
qu’il prérendoit avoir reçu , que le Roi fe crût obli- 

Î 'éde défabulèr le Pape : on fit voir â là Saiuteté , 
es tours de fouplcfic du Cordelier j mais on ne la leltre iu ; 
détrompa pas entièrement , foit quelle eut encore f P **< 
trop bonne opinion de ceReligicux,ouque la honte fn\et! C ‘ , 
d avouer d’avoir été fur pris la confirmât dans Ibn 
erreur; elle promît néanmoins de s’en éclaircir Dans U 
davantage, & elle ordonna la recherche des a&ions réponct dm 
du Cordelier en Allemagne, elle trouva qu’il y a- ^ a P eaii . 
voit aulïï donne force dilpenfes des loix canoni- * 
ques , & alors non feulement elft lui refulà le Pa- 
triarchat qu’elle lui avoit promis , mais de olus elle 
le chaflà de Rome, 

Ec Cordelier pour avoir été découvert ne fe rebu- 
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ta point de fon entreprifè ; il fe retira a Vernie ou il 
employa fi utilement une partie de l’argent qu il 
avoit tiré de fon infâme commerce, qu’il corrompit 
plufieurs Evêques Grecs des Ifles que la Républi- 
que tenoic alors dans l’Archipel , & quelques Eve- 
ques d’Italie. Ces Prélats aflemblés leçon facrerent 
Patriarche , & le Pape en fut tellement indigné 
qu’il écrivit au Sénat d’arrêter le Cordelier Sc de le 
livrer aux Officiers de là Sainteté qui s etoient 
chargez de le conduire à Rome. Le Sen^t qui d un 
côté ne voulojt pas fe commettre avec le Pape , & 
apréhendoit de l’autre deblelTerfa fouverameté en 
obéïfîant au même Pape , fit donner au Cordelier 
un avis fecret de fe retirer» dont il profita furie 

champ. yr 

La cérémonie du (acre fe termina par un ditcours 
du Duc de Bourgogne peu éloquent à la vérité, mais 
fi judicieux , que l’Hiftoirc feroit injuftc , & impar- 
faite tout enfemblc fi elle n’en confervoitla fùb- 
ftance. Ce vieux Prince le meilleur & le plus aime 
qui fut jamais, crût que fon âge , fes Etats , fà quali- 
té de prémier Pair , & la longue retraite qu’il avoir 
accordée au nouveau Roi , lui donnoient la liberté 
de lui rcpréfentcr qu’il étoit dclabien-féanceaux 
autres Monarques de commencer leur régne par la 
clémence : mais qu’il y avoit de plus à Ion egard 
une efpéce de juftice , & de néceflité tout cnfemble, 
qu’il n’y avoit rien de fi contraire au génie des Fran- 
çois que la force , ni de fi conforme que la douceur» 
& que comme c’étoit plus pat inclination , que par 
devoir qu’ils renoient a leurs Rois , il fàloit avoir 
foin d’entretenir par une afteétion réciproque , la 
première de ces dôix liaifonS , fi l’on prétendoit que 
fa feconde fùbfiftat long-rems qu’il étoit indigne 
d’un Prince qui montoit en un âge meur fur le pré- 
mier trône de la Republique Chrétienne , de conter- 
yçr dans le fonds du cœur l’averfion qu il pouvoit 
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avoir concûë n’étant encore que Dauphin , & que 
pour fe défaire tout d'un coup de fès antipathies , 
quf feules pouvoient troubler la tranquillité de fon 
régne, il n’avoitqu’àlesétoufèroudumoinsàles 
cacher de forte que perfbnne ne s’apperçût jamais 
qu’il en eût eu * que fi perfbnne ne s’étoit déclaré 
pour lui durant la vie du Roi fon père , perfbnne ne 
le quitteroit auffi pour fuivre les intérêts de l’héri- 
tier préfbmtif de la Couronne , & que fi la Nobleflè 
Françoifè l’avoir désobligé en fbufFrant qu’il de- 
meurât dans un fi long exil fans fè remuer , 6c fans 
faire aucune remontrance pour fon retour , elle 
avoir abondamment expié ce qu’il pouvoit y avoir 
de criminel dans cette négligence , en préuant auflï 
grand foin de lui confèrver les droits ; que fon ab- 
feuce, & les autres circonftanccs qui lui ctoient con- 
traires , n’avoient pas caufé dans l’Etat le moindre 
défordre; qu’une fidelité fi inviolable étoit une 
marque allurée que fes gentilshommes avoient ou- 
blié de l’avoir , ou qu’ils étoient perfuadés de ne l’a- 
voir pas fait ; & qu’en l’un ou l’autre cas , il étoit 
avantageux de les imiter dans leur oubli, ou dans 
leur Opinion; qu’il fàloit commencer à rendre ju- 
ftice à fès nouveaux fûjcts , par celle qu’il devoit à 
fbn frère unique , & qu’if le fouvint de lui donnez 
un appanage conforme à fà haute naiflance. 

Si les remontrances du Duc de Bourgogne eu£ 
fènt été efficaces , Louis XX. eût étg le plus heureux 
des Rois depuis Salomon : mgis la félicité préfènte 
n’efl: pas une conjoncture propre à fè dépouiller des 
paffions dominantes. Le Roi prévenu de fà bonne 
fortune , fè contenta de diffimuler pour un tems fbn 
reflentiment , & de témoigner au Duc de Bourgo- 
gne qu’il ne lui en refroit plus : il reçût l’hommage 
de ce Prince pour les terres qu’il tenoit de la Cou- 
ronne, & les autres fcudataircs lui rendirent en- 
fùice les leurs. 11 retourna de Reims à Paris > où il 
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fit une entrée plus étonnante par la multitude , 8c 
par l’équipage des gens de guerre qui l'accompa- 
gnoient, qu’agréable par les divcrtiffcmens qir'on 
Jui donna : il en reçût néanmoins durant un mois > 
mais ils étoient à la mode du rems 5 c’eft-a-dire , 
prelque tout-à-fàit infipides , & qui n’étoientpas 
même capables d’amufer la délicateffe de fon efprit: 
aufii les quitta-t-il auifi- tôt qu’il le pût avecbien- 
feance pour vaquer à des affaires plus férieufès. 

Celle qui prefïoit alors davantage étoitl hom- 
mage de la Bretagne. Certe province étoit le fief le 
plus conlîdcrable de la Monarchie Françoife , après 
ceux que renoit le Duc de Bourgogne. Son Duc 
étoit Prince du Sang Royal , forti de la Maifon de 
Dreux : il avoit plus de dilpofition à recevoir la loi 
de qui que ce fut, qu’à la donner; cependant il 
étoit enteté d’une autorité abfbluë à l’exemple de 
fès prédéceflèurs , & il prétendoit que la Bretagne 
ne aevoit relever que de Dieu ; il avoit horreur pour 
la mémoire de celui qui avoit été allez mal conlcil- 
lé, pour le Ibûmcttrc volontairement aux Rois 
trcs-Chrétiens , & il foûtenoit que la pofterité lui 
avoit fait juftice de l’appeller Pierre Maucler ;• c cft- 
à-dire, Pierre le peu éclairé. 

• La conjoncture la plus propre à recevoir fon 
hommage, étoit de l’inviter à le rendre immédiate- 
ment après le Duc de Bourgogne , qui avoit fait le 
fien pour les terres qu’il tenoit de la Couronne à la 
cérémonie du fâîre , fans attendre qu’on l’en folli- 
citât ; & le Roi n’eût point d’autre motif que celui 
la , pour s’avancer julques for la frontière ae Breta- 
gne , quoi qu’il prît un autre prétexte qui fut de vi- 
fiter Cnarles d’Anjou Comte du Maine fon oncle 
maternel. 

Le Duc de Bretagne apprenant que là Majefte 
étoit fi proche , ne pût fo difpcnfèr ae l’aller voir ni 

de l’inYicer d’entier dans fa Duché : on le prit au 

mot 
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mot, & le Roi fut ravi d'entrer dans les principales 
villes , & d’y recevoir les acclamations des peuples, 
parce que c’e'toit autant de confirmations nouvelles 
d’un droit qu’il avoit defTein d’exiger dans toute fon 
e'tenduë , & même d'augmenter comme l’on verra 
dans la fuite de cette Hiftoire. Il ne parla point au 
Duc de lui rendre hommage ; mais il l’en fit im- 
portuner par tant dévoyés indirectes, que le Duc 
s’en acquita à fà mode , c’eft- à-dire avec pompe 
dans fon propre païs. 

Au fortir de la Bretagne , le Roi vifita la Tfourai- 
nc , & il y donna les premières marques d’averfion 
pour la mémoire de fon père , & des millions dont 
il s’étoit forvi. Le Duc d’Alençon Prince du Sang 
Royal étoic juftement en horreur à tous les gens de 
bien , qui le croyoient né pour le deshonneur de fà 
Maifon & de fà patrie. Il avoit une bafleflc d’ame 
indigne de fon rang^, une malignité d’efprit qui ne 
pouvoit être plus rafinée, une inclination dominan- 
te à foupçonner de corruption les aCtions les plus 
innocentes , & une difpofition invincible à entrer 
dans tous les partis qui le formoient contre l’Etat. 
Deux trahifons infignes ayoient achevé de le rendre 
infâme fous le Régne précédent : la prémiere étoic 
• d’avoir trempé dans la conjonction du bâtard de 
Bourgogne pour livrer la Pucclle d’Orléans aux 
Anglpis ,- & la deuxième d’avoir invité les memes 
Anglois à retourner en France en leur offrant pour 
retraite les villes de fon appanage , d’où ils culfcnc 
mis fous contribution le ref te de la Normandie. 

Il avoit été convaincu du dernier de ees crimes 
par une infinité de témoins irréprochablesdc procès 
lui avoit été fait dans les formes anciennes delà 
Monarchie : on l’avoit condamné à la mort i & fà 
peine avoit été changée par pure commifération en 
une perpétuelle prifon : on l’avoit confiné dans une 
tour du château de Loches , perfonne ne le plaignoic 
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le il étoit Iui-mêijiefi perfuadé du peu de proportion 
de (on fupplice avec l'énormite de (à faute» qu il I a- 
voit acceptée d'abord comme une grâce » & la (ouf— 
frit depuis plufieurs années (ans demander d adou- 
eiflement. Mais il fuffifoit au nouveau Roi cjue le 
Duc d'Alençon eût été condamné par- (bn père > 
pour lui perluader qu’il étoit innocent» ou du moins 
pour lui infpirer le défir de le perfuader aux autres. 
Il fit grâce entière au prilonnier ; -il le rétablit dans 
tous fes biens » & dans les droits de naiflance & de 
dignité*dont il étoit déchu : il lui reftitua Carentan» 
& les autres ports de Normandie dont il avoit au- 
trefois été Gouverneur; & l’indulgence fut d’autant 
plus bizarre que le Roi connoiffoit afTez le Duc d A- 
Jcnçon.pour juger qu’il ne (è tiendroit jamais de de- 
venir ingrat. 

Ceux qui n’avoient point encore pénétré les (e- 
crcts du Cabinet , loiierent l’aétion du Roi plus (ans 
tromparaifon qu’elle ne méritoit de l’étre, parce que 
ne découvrant rien dans le coupable qui pût attirer 
la grâce qu’il avoit reçûë , ils dtimerent que (a Ma- 
jefté avoit imité à (bn égard la conduite de Dieu , 
qui ne tire que du fonds de (à bonté les motifs d’o- 
bliger les hommes ; & ceux qui ne connoiffoient 
qu^t demi fa Majefté,& qui la jugoiét incapable d’a- 
gir purement par principe de genérofité , aimèrent 
mieux (e figurer qu’elle avoit voulu commencer 
fon régne par un trait furprenant de clémence , afin 
de faire celïèr la crainte de ceux qui fuppofoient fur 
l’ancienne maxime de politique , que (on régne fe- 
roit févéreà cau(ê de l'exil de'fix ans d’ou ilrevenoit. 
Leur conjeâufe (c fortifia par l’accueil que le Roi fit 
Dans U à Charles de France (on itère unique dans lamê- 
rélation de me ville de Tours. SaMàjefté feignit d’avoir ou-v 
trttt entre - yw ^ p e 'g ar( j ce j cunc Prince la remontrance que 

le Duc de Bourgogne lui avoit faite au (acre , & ne 
lui donna pour tout appanage que la Duché de Ber- 
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ri qui n’étoit confidérable ni par retendue, ni par le 
revenu, ni par aucune place forte , ni paria fîtuation 
qui Ce trouvoit prefque au milieu du Royaume. 

Il n’ofe , ou pour mieux dire il ne crût pas être 
«n liberté' d’en ufer de même à l'égard de la perfou- 
ne qu’il haÏÏToit le plus ; c’étoit îe Comte deCha- 
rolois fils unique, & par conféquent héritier uni- 
verlèl du Duc de Bourgogne. L’antipatic feule avoir 
commencé l’averfion qu’ils eurent toute leur via 
l’un pour l’autre : la contrariété, ou pour mieux dire 
l'incompatibilité de leurs intérêts l’avoit accrue , le 
Connétable de St. Paul l’augmenta par la déman- 
geaifbn de fè rendre néceflaire , & l’entrevûë de Pc- 
ronne qui fera le plus curieux endroit de cette Iji- 
ftoirela rendit irréconciliable. Le Comte e'toitle 
Prince le plus accompli de (on fie'cle, à prendre le 
mot d’accompli pour avoir le plus de belles quali- 
tez, & le moins de mauvailès ; & l’on ne le trouvera 
point flatédang le portrait que l’on en va faire , fi 
l’on confidére que Philippe de Comines , le fèul 
homme qu’il offença jamais fènfiblcment , ne laifïè 
pas de le louer autant pour le moins qu’il va I’étre 
ici. Il avoit peu de beauté , mais ce défaut étoit ré- 
compenlé par fa bonne mine , par une vigueur ex- Dans P fin» 
traordinaite de corps & d’efpnt , & par une fente' te qu'en 
d’athlcte : le travail dont le péché d’origine a f ait 
une nécelïïté, n’étoit pour lui qu’un amulcmenr ; & ç 0 mines 
comme l’Hiftorien célébré qui ne le perdit prefque 5 

jamais de vûë durant dix fept ans, attelle qu’il ne le 
vit jamais fens travailler , il attelle aulli qu’il ne le 
vit jamais fe repentir de Ion travail. La troifiéme 
race n’avoit point élevé de Prince plus grand ni qui 
eût l’ame plus véritablement Royale : comme il 
étoit impolîîble de juger s’il avoit plus d’habileté 
que de docilité , on ne pouvoit aulli décider s’il ex- 
celloit d’avantage à commander qu’à obéïr. Il n’y 
avoit point de Cavalier à la Cour de fbn père qui 
maniât mieux un chcyalni qui s’y plût d’avanta- 
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ge : il e'toit adroit à toutes fortes d’armes. Aufïï- 
tôt que fon pe're lui eût donné le Gouvernement de 
la province de Hollande, il te'moigna de n’avoir rien 
déplus cher que de tenir là parole, jufques-là que 
non feulement les amis , mais fes ennemis memes 

} r prirent adûrancc. Il aimoit à rendre au double 
e bien & le mal qu’on lui faifoit , & comme il ne 
fbuhaitoit de nuire que pour furmonter en bien- 
faits ceux dont il croyoit en avoir reçu , fes amis le 
trouvoient chagrin après qu’il avoit re^û une injure 
jufquesàce qu’il l’eut vengée au delà des bornes 
que le droit des gens à preferites au reflèntiment 
humain; aufîî voyoit on un très-grand nombre 
d’honnêtes gens s’attacher à fon fèrvice , fans cju’il 
en’eut jamais qu’un fèul qui s’en détachât. 11 étoit 
le Prince de fbn tems pour qui l’on aima mieux ex- 
pofer fes biens & fà vie. Les méchans ne triompho- 
ient point de fà bonté : car il les punifloit fans mife- 
ricorde , témoin le Magiftrar Hollandois qu’il pu- 
nit de mort après lui avoir fait époufer la femme 
qu’il avoit féouitefbus promefTe de lui rendre fbn 
mari condamné à la mort ; ce qu’il n’avoit exécuté 
qu’après l’avoir fait pendre. Les grans chemins de 
la Hollande étoient hideux par la multitude des 
fuppliciez que l’on y expoioit , parce qu’on n’y 
laifioit faire impunément aucune injure à perfbnne, 
& chacun pouvoir aller fans crainte où il lui plai- 
foit & emporter fës biens avec lui.il aimoit fur tout 
à faire du tien aux vaillans hommes , & ceux qu’il 
trouvoit les plus hardis dans les dangers, étoiét aflîi-* 
rez de leur récompcnfè , fans en faire aucune pour- 
fuiteiaufïï il y avoit prefle par tout où il droit à don- 
ner des marques extraordinaires de valeur. Il élevoit 
aux principales dignitez ceux qu’il voyoit s’adonner 
particulierément a la juftice , & il difoit que c’étoit ’ 
de cette forte que les gens de bien dévoient être na- 
turellement maîtres des autres. Sa maifon émit 
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uns comparailon mieux réglée que celle des autres 
Souverains : on y fervoit par affèétion , & non pas 
par intérêt , quoi que les appointemens fblTent la 
moindre utilité que l’on en droit: s’il voyoit dans 
don Gouvernement quelque bon ménage qui prît 
plaifîr à faire valoir Ibn bien , loin de Te piller , il 
uifpit gloire de l’enrichir. On prenoic fous lui plai- 
fir a travailler, parce que l’on poffédoit fans crainte 
le fruit de fbn travail j & il n’étoit pas befoin de lui 
cacher dès trefors > car il ne fouhaitoit que ceux 
^ ue j.’ on mc ttoit en peine de dérober a là con- 
noi/Iance. Pcrfbnnene fàvoit obliger de meilleure ' 
grâce ni gagner mieux le cœur de ceux qui le pou- 
voit fèrvir : il aflifloit les amis dans leurs delleins 
avec la même ardeur qu’il prc'tendoit être fécondé 
par eux dans les liens : lors-qu’ii n’avoit pu pré- 
venir le befbin de les domcfhqucs , il en avoit du 
dépit & y furvenoit au/fi-tôt par des prélèns conve- 
nables. Il ne recevoir que pour donner , & il ne fè 
piquoit d’étré bien pare que quand il avoir une belle 
fuite. Enfin il vouloit furmonter les liens en affe- 
éfion > & il avoit plus de loin de les obliger qu'ils 
n’en avoient de le lervir. 

. EcRoi qui l'avoit connu particuliérement dans 
le Brabant où ils s’étoient exercés à la chaflc, le 
haïlloit pour deux raifons j I*une étoit la riche fuc- 
cclfion qu’il dévoie recueillir, & l’autre l’azile que 
les grans du Royaume trouveroient dans fes Etats 
s il arriyoit a là Majcfté de les mécontenter. Mais 
la première de ces cpnfîdcrations étoit encore éloi- 
gnée, puis-que le Duc de Bourgogne quoi que vieux 
lè portoit bien j & la féconde pouvoit celTcr en ga- 
gnant le Comte de Charolois ; le Roi crût en venir 
about en lui donnant le Gouvernement de Nor- 
mandie , province plus vafte fans comparaifôn que 
la Hollande , & par conséquent plus capable d’oc- 
cuper un Prince extraordinairement laborieux . Le 
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Comte l’accepta; & comme il étoit le plusreconoil-» 
fànt des honunes , on n’eût pu l’engager dans au- 
cun parti contre fon bien-faiteur, fi le Roi n eur lui- 
même détruit la grâce qu’il avoir faite, en désobli- 
geant incontinent après le Comte beaucoup plu* 
fans comparaifon qu’il ne l’avoit obligé. 

La dernière vifite que fà Majefté reçut dans Tours* 
fut celle de Charlotte de Lufignan Reine de Chypre. 
Cette Princefle héritière de fa Maifon eut pu con- 
ferver la Couronne qui lui etoit échue par la fixccef - 
fion de fon frère unique , fi elle eut pu fe réfoudre a 
prendre un de fès fiijets pour mari : mais 1 a mbi- 
tion & peut-être encore l’amour lui en avoientfàic 
choifir un dans la Maifon de Savoye , ce qui I avoit 
rendue odieufe à la Noblefle de fon Ifle. Elle avoit 
un frère bâtard nommé Jacques , aflorti de toutes 
les bonnes fie mauvaifes qualitez capables de former 
gc d’entretenir une rébellion • fon efprit étoic mal- 
tourné , fâ valeur féroce , fes difeours (éditieux , fie 
fà vie libertine. Il avoit dépenfé tout le bien qui dé- 
voie fervir à fà fubfiftance ; fie la Reine ne lut en. 
pouvoit plus aifément donner d’autre, parce qu’elle 
ctoit elle même obligée à vivre avec fon mari de 
fon petit domaine , les Cipriots n’étant accoutumez 
a contribuer que pour les ndccfiïtez extraordinai- 

res de l’Etat. . . . , 

Ainfi le bâtard pour trouver dequoi vivre fut ré- 
duit à chercher les voyes de Ce faire Roi ; fie celle qui 
Jui parut la plus fûre rut de s’adrefler aux Mammc- 
lus qui polledoicnt alors d’une manière toute mi- 
litaire V Egypte , fie la Syrie, c’eft- à-dire , qu’üs éto- 
ient tpus aes efclaves élevés aux armes, qui ne re- 
gnoient que par force , qui fc choifiuoient un maî- 
tre ,* qui lui obéïfloient aveuglement lors-qu’ils le 
jugeoient digne de leur commander , fie qui le dé- 
gradoient fans fcrupule au prémier foupçon qu’ils 
ayoieüt de s’étre trojppez dans leur éle&ion. 
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Ce Chef s’apelloit Soudan , & ce fut à lui que le 
bâtard Ht remontrer en fecret que la conjoncture 
étoit venue de rendre rifle de Chypre tributaire ^ 
pourvu qu’il eut la hardiefle d’en profiter, qu’il n’y 
avoit plus de Roi dans cette Ifle , & que les Grans 
du Royaume dédaignoient d’obéir à une femme , 
& encore plus au Savoyard qu’elle avoit e'poufé ; 

2 u’ils feroient ravis de voir monter fiir le trône le 
ls de leur dernier Roi , & qu’ils l’aoecpteroient de 
tout leur cœur pour Maître , pourvu qu’il fut allez 
puiflant pour s’y maintenir -, qu’une partie des for- 
ces du Soudan fuffiroit pour dépouiller la Reine 
Charlotte , comme la feule réputation fuffiroit en- 
fùite pour lui donner fon frère naturel en qualité de 
lùccefleur ; qu’ils trouveraient dans le tréfor de Ni- 
colle dequoi le récompenfèr de leurs frais , & que 
la Chypre deviendrait non feulement tributaire , 
mkis encore feudataire de leur Empire. 

Les Mammelus fàtisfàits d e trouver une occa- 
fion fi favorable d’aflujettir l’Iflc la plus belle de la 
merMediterranée.envoyerent des troupes au bâtard 
de Lufignan qui fit à leur arrivée fbûTever la Noblefi 
le de Chypre :les villes ne fè défendirent que foible- 
ment, & la Reine Charlotte fut détrônée en une 
feule campagne. Elle s’enfuît en Italie , d’où le Pa- 
pe lui confèula de palier en France pour demander 
du fecours au nouveau Roi : elle prélenta à Louis 
XI. des lettres de fa Sainteté qui ne pouvoient être 
plus touchantes : mais la France n’étoit point alors 
en état de penfèr à une guerre étrangère. 

Elle avoit befoin de toutes fes forces pour obfèr- 
ver la conduite des Anglois ; car encore que ces peu- 
ples fufleut occupez à vuider entre eux les querelles 
des Maifons d’York & de Lanclaftre , il leur étoit 
fouvent armé defe reconcilier pouruntems , & 
de tourner leurs armes contre la France , qui par 
conféqucnt devoir être toujours en garde de leur 

E 4 côsé 


'io* HISTOIRE 

TJ.lt efi im - côté. La Reine Charlotte fut renvoyée avec cette 
Ty mee ^ exeufe : & le célébré Orateur Philolophc qui pré- 
\*™ e tendoit en meme tems animer le Roi à la guerre 

hitrtsdu contre les Turcs , ne fut pas plus heureux dans 
n.eme phi- la lettre élégante qu’il écrivit à fa Majelté. 
loUphe. C’étoit le pre'mier des Italiens qui s’étoit mis à 
U *ns les l’étude des belles lettres depuis que les Gots les 
petits Ho- avoient bannies de fbn païs : mais on lui reprochoit 
£ / dep t ml d’avoir fuprimé l’ouvrage incomparable de Cicéron 
J iVt ’ intitulé la gloire , dont il avoit la feule copie reliée 
dans le monde , afin de 1’infcrer dans les livres qu’il 
compofèroit : on ne fait pas s’il y en avoit quelques 
fragmens dans la lettre qu‘il adreffa au Roi > mais 
il efl confiant que le flile en eft inégal , & que l’on 
y trouve en quelques endroits d 'admirables faillies. 

Il expofôitque Mahomet II. venoit de furprendre 
Sinopc , & d’ôter aux Comnénes l’Empire de Tre- 
bifbnde par la trahifbn d’un Officier de l’Eglife Ca- 
thédrale de cette dernière ville > que ne lui refiant 
plus rien derrière capable d’arrêter fès progrès, il 
préparait deux armées contre les Chrétiens , l’une 
de mer ,& l’autre de terre: celle de mer devoir en- 
lever aux Vénitiens Ici Ifles de l’Archipel & faire 
defeente en Italie , & celle de terre avoit ordre d’en- 
trer dans la Hongrie. Lefurplus delà lettre confî- 
floit en louanges de la nation fjançoifè en général , 

& du Roi en particulier , d’autant plus fuperfluës 
que fà Majeflé étoit le Prince de fbn fiécle qui don- 
Jioit le moins à la fîatcric : auffi ne répondit il point 
à Philolophc , & il le mortifia plus par fbn filence 
qu’il ne l’eut fatisfàit en lui envoyant le préfent 
qu’il avoit crû mériter par l’art & par les foins em- 
ployez à la co mpofition de fà lettre. 

Le Pape qui vrai-fèmblablement l’avoit excité à 
l’écrire ne fè relâcha point du defTein qu’il avoit for- 
mé d’importuner le Roi fur l’abolition d’une loi 
.qui limitoit en France l’autorité de la Cour.de Ro- 
me. Peut 
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Pour entendre ce point fi délicat en matière d’hi- 
ftoire, il faut fuppofer que le fchifmc des Papes 
ayant donné lieu à la convocation du Concile de 
Confiance, les Evêques dont cette aflemblée gé- 
nérale de l’Eglifè étoit compoféc , avoient trouvé 
deux expédiens pour empêcher les fouverains Pon- 
tifes d’ulurper à l’avenir plus d’autorité qu’ils en 
dévoient avoir ; l’un de les aflûjettir au Concile , & 
l’autre de les obliger à le convoquer de cinq en cinq 
.ans.La dérniere de ces déterminations n'avoit point 
e'cé exécutée dans toute fbn étendue , puis-que le 
Concile de Bâle n’avoit été tenu que dix ans après 
celui de Confiance: mais les Papes qui l’a voient 
éludée le plus qu’il leur avoir été poffible, s’étoient 
broiiillezavec lui dès le commencement, &quoi 
que des perfonnes zélées pour la paix de l’Eglife les 
eufïent reconciliez, on en étoit enfin venu de part 
& d’autre à une fécondé rupture , où les deux par- 
ties s’étoient également portées à la dernière extré- 
m ité. Le Pape Eugene IV. Vénitien homme hardi 
& entreprenant s’il en fut jamais , avoit fùcceffi- 
vement menacé, interdit, fùprimc le Concile & ex- Dans 1 er 
communié , ceux qui le tenoient : le Concile avoit aBesdes 
aufli cité le Pape , fait fbn procès dans les formes , Co *Bles dè 
prononcé contre lui lafcntence de dépofîtion, & ^ ,le ^ rJe ' 
élu un autre en fà place. Le Roi Charles VII. après en J anct *' 
s’étre inutilement mis en peine de terminer un dif- 
férent fî fcandaleux, avoit eu recours auTeméde né- 
cefîàire pour éloigner le fchifme de fbn Etat , c’efl- 
à-dirc qu’à l’exemple des derniers Rois Gors qui 
avoient régné en Elpagne , il convoqua à Bourges 
une aflemblée compofee des Grans & des Prélats 
de fbn Royaume , où l’on prit des Ynefiires qui ro- 
gardoient également le fpirituel & le temporel , à 
peu près femblables à celles qui avoient été prifès 
dans les dix fèpt Conciles de Tolcde. Charles VIL 
X étpit ca perfonue avec le Dauphin fon fils , qui 
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lut depuis Louis XI. les Princes de Ton Sang , les 
Officiers de la Couronne , les Députez des Provin- 
ces , des Parlcmens , & des Univcriîtez , & les Pré- 
lats dont une partie avoit été au Concile. On y agit 
avec-toute la raodeftie, & la retenue imaginable , Sc 
l’onyfuppofa que les deux parties s’étant égale- 
ment emportées dans la chaleur de la conteftation , 
il ne faloit fe déclarer abfolument ni pour l'une ni 
-pour l’autre; mais prendre les articles décidez par le 
Concile , & confirmez par le Pape lors-qu ilsavoi- 
ent agi de concert, & en faire une loi qui futob- 
fervée dans le Royaume par les Eccleiiaftiques , SC 
les Laïques: ce qui ne fut pas néanmoins oblerve 
avec tant d’exaftitude qu’on n’y ajoutât trois arti- 
cles décidez par le Concile après que le Pape s en tue 
détâché, parce qu’on les jugea néceflaires pour for- 
mer avec les autres un réglement accompli. 

Ainfi la Pragmatique Sanction fut d reliée en vint 
«ois articles , dont voici l’abregé : le prémicrétoit 
de la convocation d’un Concile general de dix en 
dix ans : le fécond que le Concile tenoit fa puilian- 
ce immédiatement de Jefus-Chrift , & que tous les 
fidèles , fans en excepter le Pape , etoient obligés de 
s’y foûmettre; le troifiéme étoit des elcébons hccle- 
fiaftiques , dont on réiervoit le droit aux Egides : 
le quatrième ôtoit les réferves de la Cour de Rome , 
pour conférer à fes créatures les meilleur s ; bénéfices 
de l’Europe: le cinquième maintenoit les Collateurs 
des bénéfices dans tous leurs droits , ruïnoit les grâ- 
ces expeftatives de Rome , ne laifloit au Pape que 
le pouvoir de conférer un bénéfice » ors-que le Col- 
lateur en avoit dix, & d’en conférer deux feule- 
ment , lors-qoe le Collateur en avoit cinquante : 
mais il ne touchoit point au droit des Papes de pré- 
venir les mêmes Collateurs. Le fixiéme régloit les 
caufes mineures , & vouloir qu’elles fe terminaient 
toutes dans les provinces > où elles aYoient ete for- 
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M écs , excepté celles des Eglifes & des Monafléres 
immédiatement fournis au Saint Siège. Le fèptie'me 
expofoit les cas des appellations frivoles. Le huitiè- 
me confirmoit les pofiefTeurs paifibles. Le neuviè- 
me réduifoit le fàcré Collège au nombre de vint 
quatre Cardinaux. Le dixiéme abolifloit les Anna- 
les , & les autres exactions fur les bénéfices , & ne 
permettoit à la datterie du Pape de prendre que le 
fîmple falaire des expéditionaires. L’onzième ne 
s’attachoit pas fi précifément à la manière de célé- 
brer l’office divin obfèrvée à Rome , qu’il n’ordon- 
nat a chaque Eglifè de garder les louables coutu- 
mes , qui s’y trouvoient en ufàge. Le i a. le 13 . le 
14. le 1 y le 1 6. le 1 7. le 18. corrigeoient les abus 
introduits dans les chapitres de recevoir la diflribu- 
tion de tout le jour pour avoir affilié une heure à: 
l’Office , de la prétendre fans affilier à l’Office fous 
prétexte que l’on étoit pourvu d’une dignité de 
chapitre, des négligences qui fè commettaient en 
le recitant , des obligations contrariées par les Cha- 
noines de neplus affifler au Chœur, en cas que leurs 
dettes ne fu fient point aquittées dans certain tems 
de retrancher de la Mefle quelque chofè , d’y ajou- 
ter , de la célébrer fans clerc des mommerics pra- 
tiquées en certaines Eglifes , fur tout à la Méfié de 
minuit, S^le jour des innocens. Le 19. régloitles 

Î >eines des concubinaires tant Ecclefiafliques que 
aiques. Le 10 réduifoit à la détermination parti- 
culière , & à la notoriété publique tous les cas , ou - 
l’on étoit obligé d’éviter les excommuniés. Le 11.. 
défendoit d’interdire les lieux avant que d’avoir 
procédé dans les formes à l’excommunication des 
perfonnes. Le 11. défendoit de fe fèrvir en procès , 
contre un homme des preuves tirées de ce qu’il au- 
rait expofé au St. Siège à-fon désavarrtage. Lez;. 
& dernier attribuoit aux articles précédcns toute la 
force des loix les plus obligatoires. 
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Ce que l’on vient de dire de la Pragmatique fou# 
court qu’il eft , fuffit pour remarquer que les Ec- 
cléfiaftiques & les fèculiers qui furent employés à la 
drefler , n’avoient point eu d’autre but que de réta-»- 
blir la France dans les libertés dont elle avoit joui 
fous la prémiére race de fes Rois , & jufques au déî 
clin de la fécondé -, c’eft. à-dire avant que les Papes 
profitans de la fimpliciré des derniers Princes de la 
race de Charlemagne, & de la foibleflc des prémiers 
Princes de celle de Capet, euffent élevé dans la pré- 
Dans h i miére des Monarchies Chrétiennes leur autorité fur 

compilation j e débri de celle des Evcques > & des Cours fupt> 
jes c *”°™ ricures ; & Eugène IV. en demeura fi perfuade' 
VtïEglije* qu’encore qu’il mt jaloux au de là de l’imagination, , 
aie France, en ce qui regardoit le pouvoir que la Pragmatique 
fembloit avoir eu defiein de limiter , & qu’il en eût 
Dans les donné d’étranges preuves dans les extrémités où 
ailes d* j| s ’étoit porte contre le Concile de Bâle par cette 
Concile de féule considération , il ne fe plaignit que légère» 
ment de la Pragmatique , encore fut ce plutôt de ce 
qu’elle avoit été faite & mife en ufage fans fa parti- 
cipation , que de ce qu’elle contenoit. 

Les François le voyant agir avec tant de modérai 
tion fc piquèrent de rcconnoifiancc , & ne voulu- 
rent ni acquiefcèr au Concile de Bâle qui l ‘avoit dé- 
gradé , ni réfuter l’obéjffance qu J ils lui avoicut pro- 
mile, nifcfoparer de fa corrimunion, ni recon- 
noîcrc Félix , celui que le Concile lui avoit fub- 
9 ans les ftitué : ilnclaifla pas néanmoins fur la fin de fon 
lettres d’o- Pontificat de vouloir donner atteinte à la Pragma- 
loiijfance t iq Ue , &la manière dont il s’y. prit ne pouvoir 

^yi^ÀLu- ^ trc P us art ^ acu ^ e * 

te»c ir. H * *1 favoit 9 UC s ’ü c ût entrepris de la faire revoejuer 

toute entière, non feulement il n’eût pas rc'üJfi 
dans là tentative j maisil eut de plus tellement 
aigri les cfprirs qu'ils fufient devenus incapables 
d’étre remis une autrefois fur la même matière. Il 
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aima donc mieux commencer par la voye de négo- 
ciation , de fous prétexte de les remercier du refus 
qu’ils avoient fait de reconnoîtrc l'Antipape* il les 
fit fonder fur la Pragmatique par le plus adroit de 
fès Emiflaires qu’il envoya en qualité d’AmbafTà- 
deur , le nom & la fonétion de Nonce y étant alors 
inconnues ; c’étoit l’Evéque de Fano qui n'oublia 
rien de ce qui fervoit à exécuter (à commiflion. 

Il s’adrella d’abord aux Prélats qu’il favoit avoir 
a (lifté àl’aflembléc de Bourges : mais ils s’exeufe- 
rent de traiter avec lui fans l’ordre de leur Souve- 
rain. U ne fut pas plus favorablement écouté des 
Univerficés , quoi qu’il les aflûrât que lesprivilcges / 
de leursgradués (croient exactement oblervés ; & 
il fut enfin réduit à négocier ai première inltance 
avec le Confèil du Roi, ou pour mieux dire avec 
ceux qui avoient eu h meilleure parc dans les affai- 
res de la Pragmatique. Il leur propo/a un parti 
qu’ils euffent infailiiblementaccepté , s’ils eulfent 
prévu que leur ouvrage ne durcroic pas plus long- 
tems que la vie de leur Maître. Le parti confîftoit 
en ce que des 13 . articles, dont la Pragmatique étoit 
compofee, le Saint Si. geconfèntiroit que la Fran- 
ce en gardât 1 1 . pourvu qu’elle fe relâchât à fà con- T)ahj U 
fîdération de deux qui étoient ceux des réfervations n *i»cUtim 
& des grâces ex pcélati ves . ‘jf 

Mais- comme il' n’efl rien de fi naturel que d’ai- * “**' ! 
mer ce que l’on a fait , il n’cft rien que l’on perfua- 
de moins que de le détruire. Le Ccudèil du Roi ne 
voulut point oüir parler de toucher à la Pragmati- 
que , & fà Majefté prefiée en dernier lieu par le 
Miniftre de-Rome , ne tt moigna pas moins de fer- 
meté. Aiufi la commiflion de 1 Evoque de Fano 
n’eût point d’autre fuccés que de procurer à ce Pré- 
lat un Chapeau de Cardinal; & Eugene IV. ne re- 
garda plus la Pragmatique que comme une dimi- 
nution de fou pouvoir, qu’il faloit déformais en- 
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durer plutôt, que de féparer de fa communion R* 
Royaume le plus piaffant de ceux qui y étoienc 
reftez. 

Calixte III. qui lui fucce'da fut de même fenti- 
ment ; mais Pie II. agit fur d'autres principes. Il 
droit monté furie famt Siège contre l’opinion de 
toutes les perfonnes éclairées, & contre la fienne 
propre j. & ceux qui le connoilloient le mieux 
avoüoient que la fortune n’avoit jamais élevé 
d’homme qui eût apporté plus d>bftacles à la hau- 
te faveur qu’elle avoir dellein de lui faire. Il avoir 
été Secrétaire dü Concile de Confiance, & ceux qui' 
lui avoient confié cette importante charge ne s’e- 
toient point abufez dans leur conjedurc, puisqu’il 
n’y avoit point cû de plus âpre defenfeur que lui' 
des décrets du même Concile. Il ne s’étoit pas con- 
tenté d’approuver la dépofition d’Eugene , & l’élé- 
vation en fa place du Duc dé Savoye tous le nom de 
Félix , & taché de faire paffer fon élection pour 
Canonique: il avoit meme eû peur que la pofterité 
n’en ignorât les principales circonflances , & il les 
avoit écrites en deux Livres quife trouYoient dans 
, les cabinets dés curieux : mais le mal aue la Cour 
Ihrtat de Rome en avoit reçu, & celui qu’elle craignoit 
1 ’ie iLfur d’en recevoir dans la fuite, lui infpirerent le déut de 
cette ma- , gagner un écrivain fi hardi. f 

titre ent été Q n f U pp 0 £à que l’unique moyen d’arrêter fes m- 
flufieurt ve fti ves contre le fàint Siège , étoit de l’intéreffer 
fnstmprt- jç S a ^ us d ont il fc plaignent : on lui donna des 
bénéfices , & des penfions qui l’enrichirent , on y 
ajouta le Chapeau de Cardinal , & tes négociations 
les plus importantes lui furent confiées. On n’a pas 
ïçû le nom de ceux qui donnèrent ce confeil à Eu- 
• gene, & à Calixte, & l’on fait feulement qu’ils 
réüflirçnt : le Sécrétaire du Concile modéra infènfî- 
blémcnt fà paflion contre la Cour de Rome , & 
s’accoutuma à la regarder du côté par où elle lui 
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pouvoir fèmbler agréable: les douceurs dontiL 
joiiifloit dans l’état préfènt comparées auxmiferes 
de fà condition pafTec achevèrent d’amolir ce qu’il y 
avoit de dut dans fon cfprit , & il pafla enfin du 
côté de ceux qu’il avoit perfécutez fans autre regret 
que de ne l’avoir pas plutôt fait.. Il devint le plus 
grand ennemi de tout ce qui portoit le caraétére du 
Concile de Bâle , & ne pouvant fupprimer les écrits 
faits en fa faveur , il les défavoüa. 

L’obéï fiance que les Ambafiadeurs extraordinai- 
res de Erance lui rendirenta Mantoüe , où il étoit 
allé former une Ligue contre les Turcs, ne l’empé- 
cha pas de leur parler de la Pragmatique San&ion , 
comme d’une loifèditicufè y faite durant le fchifme, 
d’un atténue contre l’autorité dufaint Siège , d’une 
confpiration des Prélats. François pour introduire 
l’Anarchie dans I’Eglifè, & d’unefïàiduRoi très- 
Chrcrien pour fè fè'parer delà Communion des fi- 
dèles. Il s’étendit fort au long fur les maux qu’il 
prétendoit qu’elle avoit apportez au Royaume , & 
il foudnt que les Evêques de France au lieu d’aug- 
menter leur autorité , e'toient fi déchus de celle qui 
leurreftoit, que leurs Tribunaux étoient devenus 
folitaires , & que bien loin d’attirer 4 eux la con- 
noiflance de toutes les affaires mélc'cs du fpirituel 
&du temporel, ilsn’avoient pas mêmeconfcrvé 
celles qui étoient purement fpirituelles,- que les Tri- 
bunaux feculiers fè tenoient pour Juges compétans 
en tout , & que bien loin de renvoyer comme au- 
trefois, aux Ecclefiaftiques les matières qui leur 
appartenoient par le droit canon , ils obligeoient les 
memes Ecclefiaftiques à comparoître devant eux j 
que les bénéfices ne fè conféroient plus qu’à la ré- 
commandation de la Cour,& des Grans , ou à ceux 
dont les brigues étoient les mieux concertées, & que 
par conféquent il n.’y avoit que les indignes oui en 
fufTent pourvus, puis-que dans les maximes ae l’E- 
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glifc , il fuffifoit de les défircr pour mériter d’en être* 
exclus; que les excommunications n’étoient plu® 
que de vaines menaces, & qu'elles n’avoient pas plu- 
tôt été fulminées que les iüpericurs Eccléfiaftiquea 
étoient contraints ae les lever , non feulement fans 
avoir été fatisfàits, mais encore fans appercevoir au- 
cune marque de repentir dans les perfbnnes qui en 
avoientété frapécs;qu'il fuffifoit pour être coupable • 
de léze Majefté au fécond chef , c’cft-à-dire pour 
ctre privé de toutes \,es grâces qui-s’accordoient 
quelquefois aux crimes particuliers , que de le pré- 
valoir d’une bulle obtenue en Cour de Rome qui 
donnât atteinte au moindre article de la Pragmati- 
que ; que l’héréfîe quoi qu’elle eut été de tout tems' 
comprife entre les autres caulcs majeures, n echapoit 

Î >as même à la connoifïance des Parlemetis j que 
’on faififloit le temporel des Evêques , des Chapi- 
tres & des Monaftéres fur la moindre information, . 
& que pour comble d’exécration , l’on pafloit juf- 
ques à la détention desperfonnes facrées, lors- 
qu’elles refu (oient d’exécuter les ordres des Magi- 
ftrats féculicrs. 

A ces plaintes le Pape ajouta des menaces contre 
lè Roi en particulier , contre fès fujets , & fur tout 
contre les Tribunaux de (on Royaume, fi la Fran- 
ce n’abandonnoit la Pragmatique & ne rendoit au 
Saint Siège une obeïfïance d’égale étendue , à celle 
des autres Couronnes & des puiffanecs Chrétien- 
nes. 

L’afront étoit d'autant plus grand, qu’il fefài- 
foit en une aflemblée où il y avoit plufieurs Prin- 
cesd'Italie & d’Allemagne, outre les Députez de 
Frédéric III. Empereur , de Mathias Corvin Roi 
d’Hongrie, & de Calimir Roi de Pologne. Iln’é- 
toit pas difficile de répondre à ce que (à Sainteté 
venoit-de dire ; mais ceux dcf’Ambafladequieuf- 
fcnc cté.aflez bien intentionnez pour le faire , n’é- 
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toicnt pas gens à parler fur le champ. Il n’y avoir 
qu’un lcul de la troupe , qui eut le talent de s’énon- 
cer en public , & celui-là n’c'toir pas tout-à-fait 
dans les interets du Roi c’étoit Jean JofFredi pcr- 
fonnagequipafToit pour un prodige de fience dans 
J ignorance ou l’®n vivoit alors , & qui n’eût paru 
dans un fiéclc plus éclaire' & plus pôle , que pour 
un cfprit au-deflûs du médiocre. Sa naiflance étoit 
fï obfcure que tout ce qui s’en divulguoit étoit Te 
nom delà province, où il pre'tendoit qu’elle fût 
arrivée. Il le difoit du Comté de Bourgogne , il y 
avoir apris une partie de ce que l’on y enfèignoit , 
c’eft- à-dire , à lire , à écrire , à compofcr barbarc- 
ment en latin , & à raifonner de la Religion fur les 
principes d’Ariftote. Il s’étoit introduit avec ces 
quatre difpofîtions dans la Cour du Duc de Bour- 
gogne fbn Souverain , & il y avoir langui fi long- 
tems fans faire de plus haute fonction que celle 
d’Aumônier du commun , qu’il défèfpéroit lui 
même de paflèr plus avant , lors-que le Duc s’étant 
propofe d’inftituer l’ordre de la Toifon d’or , Sc 
ne trouvant perfonne à fà Cour qui fè voulut char- jp . , 
ger d’aller négocier fur ce fujet avec le Pape, parce viriubT" 
que l'affaire fuppofbit quelque connoillance de ce caufes de 
qui s’étoic autrefois pratiqué en dcfèmblablcs cho- rinflittuieA. 
les, Joffredi s’étoit opportunément préfènté, &c‘l ectttr ~ 
avoit obtenu la commiffion à force de Ce vanter & • 

de s’en promettre un fuccés infaillible. Il y avoit en 
effet réiiffi fans trouver la moindre difficulté , parce 
que la Cour de Rome ravie que l'on s’adrefiat à 
elle pour un Miniftére éclatant , qui dans le fond 
n’avoit pas befoin de fa participation , accorda libé- • 
râlement ce qu’on lui demandoit. Cependant il 
n avoit pas laiflé d’en être auffi bien récompcnfè > 
que s’il y eût eu toutes les peines imaginables: on 
1 avoit fait Evcquc d’Arras > & peu de teins après » 
premier Sc'c^gre du Duc de Bourgogne. 
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Il n’eft rien avec quoi l’on s’aprivoife fîtôt , ni fi 
aifément, qu’avec la bonne fortune. Joffredi qui 
durant les trois quarts & la moitié' de l’autre quart 
de là vie n’avoit eu d’ambition que pour un petit 
bénéfice lïmple , ne le vit pas plutôt revêtu des 
deux dignités l’une Ecclefiaftique & l’autre lecu- 
liere , les plus confidérées à la Cour de Ion Maître , 
qu’il alpira au Chapeau de Cardinal. Car encore 
qu’il eût oblèrvé que ceux qui en e'toient parcs ne 
feiloient pas trop de figure à la Cour de Rome -, il 
avoir ne'anmoins entendu que le Pape s’en étoit 
plaint , & il làvoit que les autres Princes de l’Euro- 
P c n’imitoient pas en ce point les Rois très-Chrê- 
tiens. Il prétendoit même difpofer infènfiblement 
les François à luivre la coutume des autres peuples 
de l’Europe ; & comme il importoit Ibuveraine- 
ment pour ne pas ruiner par imprudence tant de 
projets de grandeur , de ne point irriter le Pape 
Joffredi fut d’avis de ne rien répondre à la haran- 
gue que là Sainteté prononçoit à Mantoüe > & fit 
entrer dans Ion lèns la plupart de les Collègues. IL 
fut même allez adroit après fon retour, auprès de 
fbn Maître , pour lui faire approuver fa conduite v 
mais il n’en fut pas de même à l’égard des Amba£ 
fadeurs François. Ils furent accueillis avec des in- 
jures 8c des reproches , 8c peu s’en fàlut qu’on ne 
l'infirnut- les traitât en criminels de léze Majefté. Danés pro- 
tto» à été cureur général au Parlement de Paris , informa du. 
imprimé t . difeours du Pape j. & fur les preuves fuffifàntes qu’il 
prétendit avoir que la Sainteté avoit eu defiein dç 
réparer les François de la communion du refte de 
l’Eslilè Catholique : il protefta contre tout ce qui 
s’étoit fàit , & le ferait à l’avenir dans l’affemblée- 
de Mantoüe, & déclara qu’il en appelloit comme 
d’abus au prémier Concile légitime qui ferait con- 
voqué. 

L’Evêque d’Arras qui ne rele^rque médiate- 
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ment de la Couronne n’approuva pas la protefta- 
tion, de crainte difoit-il d’aigrir les affaires » & f* 
contenta de s’infinuer toujours plus avant dans l’a- 
mitié de fon Maître , & de lui remontrer toutes les 
fois qu’il en trouvoit l’occafion > qu’il y alloit de l’a- 
vantage de fa Maifon & de fes Etats d’élever à la 
pourpre un de lès fujets , parce que la Cour de Ro- 
me après l’avoir traite' de cette forte à l’c'gal des 
têtes Couronnées.s 'accoutumerait infenfiblement à 
continuer , & pafleroit enfin à la çomplaifànce de 
cre'er Légat à latere dans Tes Etats, le Cardinal qu’il 
lui aurait préfenté. 

Le Duc ne démêla pas ce qu’il y avoit d’intérefle 
dans cette raifon , 8c donna ordre à fon Agent en 
Cour de Rome de foUiciter le Chapeau. Mais la 
Cour de Rome étoit en poflèffion de faire valoir les 
grâces qu’on lui demandoit à proportion du défir 
que l’on en témoignoit, & des inftances que l’on en 
faifoitr elle ne jugea pas à propos d’accorder fitôc 
au favori du Duc de Bourgogne le Chapeau,- afin 
de le lui rendre plus précieux, & d’en tirer en atten- 
dant les offices auprès de fon Maître dont elle avoit 
befoin mais l’Evêque qui n’entendoit point enco- 
re le fin de cette politique , fc figura auc fon Maître 
u’avoit point aflez de «édit 8c chercha à s’appuyer 
d’une autre puiflance. 

Le Dauphin étoit alors en Brabant , & comme il 
prévoyoit que fon exil forait long , il ne négligeoic 
• riendecequifervoitàaflûrer fa retraite. Il caref- 
foit les Officiers du Duc , àmefure que ce Prince les 
confidéroit plus ou moins , & l’Evêque d’Arras fe 
trouvant ainfi le mieux auprès de lui , prit fon tems 
pour le prier d’envoyer un gentilhomme à Rome » 
foUiciter fà promotion de concert avec l’Agent du 
Duc. Le Dauphin y confontit de bonne grâce, 8c 
l’Evêque fut fi heureux que le Roi Charles VII. 
mourut dans l’intervaUc que le gentilhomme alloit 

du 


i U HISTOIRE 

du Brabant à Rome , & que les offices qu’il avoir £ 
faire pour lui , qui fans cela n’euflent été que de 
Dauphin devinrent les offices du Roi. 

Mais la Cour de Rome voyant redoubler les in* 
fiances , fit naître à fbn tour de nouvelles difficuj- 
tezi & 'l’Evêque ne fâchant plus à quoi il devoir 
imputer que Ion affaire ne fè conclût pas, tâcha de 
s’en éclaircir : on lui fit entendre que la Cour de 
Rome s’étoit offenfèc , de ce qu’il ne s'étoit pas 
préfènté lui même pour demander le Chapeau , & 
de ce qu’il s’étoit adrefîe à deux Souverains , dont 
les prières étoient fiifpeétes , avec d’autant plus de 
juftice, que d’un côte ils étoient trop puiflans, & 
de l’autre il y avoit à craindre qu’ils ne reiteraflent 
trop fouvent au Saint Siège de femblables requêtes r 
qu’il fàloit donc qu’il fit lui même l’artifàn de fa. 
fortune, & qu’il ne fut redevable de fà promotion 
qu’à' fà propre vertu ; que non feulement la dignité 
de Cardinal qu’il pourfuivroit inutilement par 
d’autres voyes , lui étoit aflûre'e en fèrvant le fàint 
Siège dans une affaire d’extrême importance : mais 

3 u’il n’y avoir rien de fi élevé dans l’Eglifè , à quoi 
ne dût raifonnablemcnt prétendre ^ oue laPrag- 
matique étoit le plus grand obftacle à la grandeur 
Romaine que le fchifme eût introduite , & qu’il 
étoit de juftice qu’elle ceflât avec l’occafion qui l’a- 
▼oit fait naître ; que le nouveau Roi de France , qui 
n’y avoit donné fbn contentement qu’en qualité de 
Dauphin ne s’obftineroit pas à la maintcnir,& qu’il 
étoit à croire que le dégoût général qu’il avoit 
pour toutes les allions de fbn pere, s’etendroit aufli 
lufques à celle-là ; que l’on ne manquoit que d’un 
nomme qui fçût prendre fbn tems pour lui en faire 
la propofition , & que fi l’Evêque d’Arras s’en vou- 
loit charger il s’attircroit une gloire immortelle. 

L’Evêque excité par ce difeours & plus encore 
par fon ambition, promit à la Cour de Rome d’en- 
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t reprendre l’affaire , & pour y re'iifflr avec plus de 
facilite' , il s’attacha entie'reraent à la perfonne de 
Louis XI. Ce Prince qui n’avoit point d’homme 
cjui s’expliquât mieux de vive voix & par écrit, en 
fit fbn Secrétaire, & l’Evcque eut par là les occa*- 
fions de s’inftruire de plufîeurs chofes , qui fèrvo- 
ient uniquement à l'exe'cution de fbn deflein.Laplus 
importante , fut que le Roi avoit de la confîde'ra- 
tion pour Jean d’Anjou Prince de fbn Sang , Duc 
de Calabre, fils unique de Rene' Roi de Sicile fbn on- 
cle : & meme qu’il avoit deflein d’en foire fon gen- 
dre , en lui donnant en mariage Anne de France fo 
fille aîne'e.On n’a pas fçû fi fo Majefté avoit ététou- 
che'e des admirables aualitez de ce Duc , dont Phi- 
lipc de Comines fait le plus beau de les portraits , 
ou fi elle croyoit avoir befoin de fo valeur pour l’op- 
pofèr à celle du Comte de Dunois qui lui étoit in- 
fupportablc : mais il eft certain que le Roi 11c di- 
flinguoit point alors les intérêts du Duc d’avec les 
fiens , & qu’il le vouloir rétablir en toute manière 
dans le Royaume de Naples, dont fbn péreavoét 
été chafTc par Alfonfè Roi d’Arragon. 

La conjon&ure étoit d’autant plus favorable que 
cét Alfonfc avoit JaifTéàfbn bâtard FerdinOTdla 
Couronne de Naples , & que la Nobleffe du Ro- 
yaume n’obe'iflbit pas volontiers à un Souverain, 
dont la naiffance étoit défeétueufè. Le Pape Calixte 
III. Seigneur Suzerain du Royaume n’avoit approu- 
vé ni la difpofition par teftament d’Alfonfè ni l’in- 
ftallation de Ferdinand furie trône, & toutes les 
apparences confpiroient à perfuader , que fi Pie II. 
fucceffèur de Calixte perfiftoit à en refufer l'invefti- 
ture au même Ferdinand , il fèroit bien- tôt renver- 
fé du trône. Cette voye étoit la plus courte , le Roi 
l’approuvoit parce qu’elle étoit la plus aife'e,& d’ail- 
leurs celle des armes u’avoit pas rétiilïaupéredu 
Duc de Calabre. 
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Il ne s’agifloit donc que de prévenir le Pape > e» 
l’obligeant à fuivre l’exemple de fon prédécelTeur , 
& l'Evêque d’Arras le figura que le meilleur moyen 
de retenir là Sainteté dans une difpofition fi avanta- 
geufe à la Mailon d’Anjou , confiftoit à lui fàcrifier 
la Pragmatique. Il en parla au Roi en des termes , 
étudiez, dont la fubftance fut, que les Etats fo main- 
tenoiént en réputation par les mêmes voyes qu’ils 
l’avoient acquifè, & que la principale gloire de la 
France venoit d’avoir eu depuis mille ans un atta- 
chement particulier au St. Siège , d’en avoir reçu 
fous Clovis la dignité de Patrice, & la Couronne 
Impériale fous Charlemagne , & de l’avoir à fbn 
tour délivré de là tirannie des Lombards , & enrichi 
du domaine de l’Exarchat,- que depuis que la cor- 
refpondance n’avoit plus été fi étroite entre le fou- 
verain Pontife & le Roi très-Chrêtien , l’une & 
l’autre avoient vu diminuer infènfiblement leur au- 
torité , & que quand il n’y auroit point d’autre 
raifon que celle-là , elle devoit fuffire pour renouer 
des deux côtés la bonne intelligence ; que la France 
n’avoit du fien qu’à fè défifter d’une loi qu’elle s’é- 
toit jjppofee durant le fchifme , & que pour une 
avance qui lui coûteroit fi peu, elle tireroitdela 
Cour de Rome des fruits immenfès que le Duc 
de Calabre fèroit rétabli fùr le trône de Naples , 
& que la conquête de la Sicile ne feroit après fon 
couronnement , que l’ouvrage de quelques femai- 
nes que les François rentrez avec tant de bonheur 
dans la partie la plus délicieufè de l’Italie , recou- 
vreroient leur premier luftre en augmentant leurs 
forces de moitié , & que la Chrétienté ne pouvoic 
plus s’exem pter d’élire Louis XI. Chef de la Croifa- 
de contre les Infidèles , qu’il fc tireroit ainfî de Pair 
d’avec les autres têtes couronnées , & que l’Empire 
de Conftantinople qu’il recouvreroit dans toute fon 
dcenduc feroit la récompcufe de ù, vertu, 
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Le Roi fut touché de cette remontrance , mais 
ce ne fut pas par les raifons que l’Evêque lui fuggé- 
toit : il y en eut de fecrétes qui firent plus <rim- 
prcffion fur fbn efprit , & le aefir de ruiner un ou- 
vrage où les favoris de fbn père avoient eu la meil- 
leure part n’en fut pas la moindre. Sa Majefté crût 
encore que c’étoit augmenter le pouvoir des Grans 
dans l’Etat, que de confarver la Pragmatique, parce 
que comme leur brigue dans les élections ferait 
toujours la plus puifiante , ils étoient ail ûrez d’ob- 
tenir pour leurs parens, ou pour leurs amis les 
meilleurs bénéfices : au lieu qu’en réiervant au 
St. Siège la faculté d’en conférer la plupart par le 
moyen des réfervations , des préventions , & des 
grâces expeéfatives, fà Majefté qui {àyoit quelle au- 
roit en tout tems plus de crédit en Cour de Rome , 
que fès fujets, les ferait plus aifément donner à des 
peribnnes agréables. 

Mais il reftoit un fcrupule dans fbn efprit , qu’il 
faloit lever avant que de paifer outre. Il confiftoit 
en ce que fa Majefté naturellement encline à la dé- 
fiance, vouloir avant que de confèntir à la fupreffion 
de la Pragmatique, que le Pape donnât au Duc de * 
Calabre une inveftiture nouvelle de Naples , & 

-qu’il l’aidât à prendre pofïèffioft de tout , ou au RriauP*- 
moins delà plus grande partie du Royaume : ce- pe fur la fia, 
pendant il paroifloit que la Cour de Rome n’accep- de 1461* 
teroit jamais une fèmblable condition , & l’Evêque 
qui en éroit perfùadé n'eut garde de fè charger de la 
^ropofêr. Il aima mieux demander par avance 
pardon à fà Majefté, delà liberté qu’il prenoit de 
lui reprélcnter qu’il n’écoit pas de la dignité du fàint 
Siège d’inveftir le Duc de Calabre, & de le mettre 
en poflèffion du fief de Naples , avant que la Fran- 
ce eut renoncé à la Pragmatique , ni dans le tems 
qu’elle y renoncerait : car toute la Chrétienté au- 
f oit uu lujet légitime de fe fcaudalifcr , fi elle avoir 
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lieu de fbupçonner le Pape & le Roi très-Chrê- 
tien d’un commerce aufli honteux que ferait celui 
d’acheter la Pragmatique au prix d’un Royaume , 
que non feulement ce marche' n’e'toit honne'te ni de 
part ni d’autre ,• mais qu’il y avoir même de l’ufure 
& de la fimonie à le propofer : qu’il valoit donc 
mieux fans comparailon agit par un principe de 
pure généralité, & remettre de bonne grâce la 
Pragmatique au Pape , que fa Sainteté touchée d’u- 
ne émulation louable donnât à fon tour une entière 
fatisfâdlion à la France. 

L’expédient que fuggéra l’Evêque n’étoit ni au 
gré du Roi , ni félon le fêns de fa Majellc > parce 
qu’elle n’aimoit ni à bazarder le bien qu’elle faifôit , 
ni à donner par pure généralité , quoi qu’elle don- 
nât beaucoup plus que n’avoit fait aucun des 
Rois préccdens : aulïi l’Evêque qui avoit prévû cet 
obftacle > avoit demandé au Pape le pouvoir de 
permettre en fon nom que le faint Siège aurait tou- 
jours en France un Légat àlatere qui conférerait 
les bénéfices à la recommandation du Roi * & qui 
étant François naturel empêcherait que le plus clair 
des revenus Ecclefiaftiques ne pafiât en Italie. Le 
* Roi fut fi charmé de cette ouverture, qu’il ne recon- 
nut pas qu’il étoit moralement impolïible qu’el- 
le réüffit , à caufe que fi elle avoit lieu , la Cour 
de Rome ferait fruftre'e du principal avantage quel- 
le prétendoit tirer de l’abolition de la Pragmatique : 
il parut fi important à fà Majeftc de ne plus avoir de 
commerce forcé au delà des Alpes qu’elle envoya à* 
Rome une Ambaflàde extraordinaire, dont les 
Chefs furent le Cardinal de Conftancc , & l’Evêque 
'Dtnslin- ^'Arras: on leur donna l’original de la Pragmati- 
/emledl que & une longue lettre du Roi datée du z j. No- 
fts jim- vembre 1461. dont voici l’abregé. 
êajddenrr. Sa Majefté expolbit d’abord que fous le régne de 
Charles Ytt. fon Seigneur & père > les notables du 

Royau- 
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Royaume , Eccléliaftiques & Séculiers s’étoient a£ 
femblc's à Bourges , où l’on avoit fait une Loi nom- 
mée la Pragmatique SanCHon ; quececte Loi avoit 
été reçût' par un contentement univcrfel > & qu’elle 
étoic encore actuellement en ufàge j quefaMajefté 
n'étant encore que Dauphin avoit a (lifté aux lon- 
gues délibérations qui l’avoient précédée» & que 
néanmoins le Pape Pie II. lui ayant écrit à (on are- 
nement à la Couronne > que cette Loi étoit directe- 
ment contraire au Saint Siège , qu’elle aroit été faite 
en tems de Schifme > & qu’elle ruïnoit entièrement 
la hiérarchie Ecclcfiaftiquej il avoit bien voulu don- 
ner à là Sainteté la fatisraCtion de l’abolir, quoi que 
fon Confeil , & la plupart de fes fujets fuflent d’a- 
vis contraire : c’eft pourquoi il ordonnbit que tou- 
tes choies fuflent rétablies au même état qu’elles 
étoient avant la Pragmatique , & que l’on n’eût dé- 
formais en France non plus d’égara à cette Loi , que 
fi elle n'avoit jamais été -, que le Saint Siège y ulât 
de toute la puiflaneequ’ii avoit exercée lous le ré- 
gne de lès Prédécefleurs , que lès bulles & fes ré- 
crits y fuflent exécutez fur le champ & dans toute 
leur étendue : 8c que fi les Eccléliaftiques & les au- 
tres fujets de là Majefté refuloient de s’y (oûmettre , 
le bras lè'culier feroit employé pour les y contrain- 
dre. 

Le Parlement de Paris à qui le Roi n’avoit pû 
c’exemter de communiquer Ibn dellein , parce que 
la Cour , & l’Evéqucl’avoient déliré pour donnée 
plus de force à la renonciation, s’y oppola avec tou- 
te la vigueur que le refpeCt & la fidélité pouvoieuc 
fouffrir en des Officiers , à l’égard de leur Souve- 
rain j la liberté dont il ufà dans une conjoncture fi 
difficile n’eft pas moins à admirer qu’à louer, 8c 
les remontrances qu’il fit étoient dreflées avec tant 
d’art , 8c de eénérofité tout enfèmble qu’elles fu- 
ient approuvées par le Clergé 8c par les autres 
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corps du Royaume , fans que le Roi trouvât^ fujet 
ou prétexte de fc plaindre que la compagnie eût ré- 
fifté à lès volontés. , 

Elles expofoient modeftement que I’aflemblée de 
Bourges en travaillant à k Pragmatique, n’ayoit rien 
fait de nouveau ; mais qu’eue avoit feulement ra- 
mafié les décidons des anciens Conciles , qu’elle 
avoit jugées les plus propres à confèrver en France 
la difeipline Eccléfiaftique } & que par conféquent 
s’il y avoit à redire ce devoir être au recueil , & non 
point aux matières qui avoient été recueillies , qu’il 
avoit néanmoins été fait après des meures délibéra- 
tions , & que la meilleure preuve qu’il étoit dans les 
régies , fe tirait de ce que perfdhne fans en excepter 
meme la Cour de Rome, ne s’en étoit jamais plaint: 
qu’il n’avoit été fait que pour remédier aux incon- 
yeniens qui menaçoient le Royaume d^une ruine 
inévitable , s’il n’y érait au plutôt pourvu ,• quecei 
inconveniens procédoient de cinq principales four- 
ces, lavoir des élections contre les Canons, des ufur- 
patiôns fur les côllateurs des bénéfices , des réfèrva- 
cions fur toute forte de bénéfices,des grâces expecta- 
tives , & de la néceffité d’aller plaider à Rome ,• que 
le renverfèment de l’ordre ancien avoit mis 1 Etat 
Eccléfiaftique dans une extrême confufion , que les 
chapitres avoient été privez du droit deféchoifir 
un Supérieur , les Patrons du droit de préfenter, les 
Côllateurs du droit de conférer , & que les Souve- 
rains Pontifes après avoir ramaflé en une feule per- 
sonne tant de Miniftércs différens , avoient enfin 
voulu que toutes les conteftations qui furvien- 
droient à l’avenir furl’ufàge qu’ils en feraient, fc 
décidaflent devant eux à Rome ; c’cft-à-dire, qu’ils 
avoient attiré à plaider hors du Royaume la plupart 
des fujets du Roi ; que les longueurs affeétées des 
tribunaux.de Rome à juger les moindres proeçs , & 
les années entières qu’ils employoient d’ordinaire 
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àladifcution des cas embroiiillez retenoienc en tout 
tems à leur luire une infinité de François ,• que ceux 
qui avoient du bien le dépenloient , & ceux qui n’en 
avoient point étoient réduits à- le mettre en fervicc 
pour fubfifter : que la voye de faire fortune étant 
ians comparaifon plus courte & plus ai foc à Rome 
qu’en aucun autre lieu, tous les François qui avoient 
de l’efprit & quelque talent extraordinaire alloient 
à Rome , & le faifoient introduire chez les Cardi- 
naux, ou chez les Officiers de la Üaterie, fous efpé- 
rance d’obtenir , après qu’ils auroient long-tems 
fervi , quelque provifion , ou grâce. expeélative 
pour leur récompenlê,- &c lors-qu’ils étoient aflez 
heureux pour l’avoir fur un riche bénéfice , ils re- 
tournoient dans leur patrie , où ils pafioient le refie 
de leur vie dans une molle oifivcte' : d’où il arrivoit 
que les Univerfités ne trouvoient plus de gens ha- 
biles pour remplir les places de Pro relieurs , à mefu- 
le qu’elles vaquoient, & que l’on droit obligé d’é- 
lever à la Magiflrature les perfonncs médiocres , les 
habiles ne fe prélèntant plus comme autrefois pour 
l’exercer,- que l’on voyoit fouvcnt julques à dix ou 
douze provifions fur le même bénéfice, expédiées à 
diverfes perfonncs , la Dateric étant accoutumée à 
n’en refufèr aucurifr, & que c’étoit la une fèmence 
de procès dont on voyoit rarement le bout j que les 
Bulles des z i. derniers Evéchez avoient coûte cinq 
cens vint mille éçus, les ùo* dernières Abbayes 
autant , les provifions des Prieurés en trois ans , 
cent mille écus ; que la plupart des Eglifes de Fran- 
ce, principalement celles qui étoient les plus an- 
ciennes & les plus riches, avoient été fondées 
par les Rois tres-Chrêtiens , ou miles fous leur 
prottélion par les fondateurs ; qu’ils faifoient au 
jour de leur facre une profèffion particulière 
d’en confèrvcr les libertés & les privilèges , & 
qu’il y alloic de leur propre autorité , U de leur 
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prééminence fur les autres Monarques de la Chré- 
tienté. 

Le Roi n’eut point d’égard à ces remontrances} 
8c l’Evêque d’Arras après avoir informé le Pape dm 
jfuccc's de là négociation , partit de Paris pour aller 
porter à là Sainteté l’abolition de la Pragmatique. 
II reçût en chemin les nouvelles de là promotion à 
Elle efl k éigriité de Cardinal , 8c la lettre qui l’invitoit à 
dans le re- hâter fon voyage , afin de recevoir plutôt le Cha- 
gttre de t peau des mains de là Sainteté. 

Pie il. La joye qu’il en eût le peut mieux imaginer que 
décrire ; elle ne fut pas néanmoins fi grande que 
celle qu’il infpira à la Cour de Rome. On ne pou- 
voit rien ajoutera l’accueil qu’on lui ht, 8c pour 
exprimer jufques à quel point il fut carefiTé t il luffit 
de remarquer , que le Pape pleura de joye eni’em- 
bralïànt , que toutes les cloches de Rome Ibnnc- 
rent , que l’on y alluma des feux de joye par toutes 
les rues ) 8c que l’on donna des marques de réjouïf- 
lance qui nlavoient point été pratiquées depuis 
que les fouvprains Pontifes y étaient retournez d’A- 
vignon. 

Le nouveau Cardinal fut d’autant moins infenfi- 
ble aux honneurs qu’on lui fàilôit , qu’il n’êtoit 
pas né de qualité à les recevoir : iÊkn fut fi tranfpor- 
té qu’il oublia de lolliciter le Pape d’accomplir la 
promclTc de l’inveftiture de Naples au Duc de Cala- 
oro, ou du moinsillèlailTa perfuader de la remet- 
tre à un autre tems. Il le contenta de la cérémonie 
tyie fit le Pape à la Meflc de minuit de bénir une é- 
pée enrichie de pierreries , 8c de la commilfion 
qu’on lui donna en congédiant de la prélenter au . 
Roi} elle étoitla marque du Généralat de l’armée 
M Chrétienne contre les Infidèles , 8c .l’on avoit gravé 
dcllusquatre vers Latins. 

jExeret inTurcas tua me Lodotce fur entes 
Dextera^ Grajorum fatguittisultor ero. 

Cor- 
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C orruit Imperium Mahumetis efl inclita rurfus , 

Gallorum Virtus te petet ajbra Duce. 

dont le fons contcnoit autant de prédirions qui' 
forent toutes vaines. La prémiére qu’elle ferait em- 
ployée contre les Turcs. La deuxième qu’elle ré- 
tablirait le» Grecs dans la liberté qu’ils avoicnt per- 
due. La troifiémc qu’elle ruinerait l’Empire de 
Mahomet II. Et la dernière qu’elle rendrait la va- 
leur Françoife auilî célèbre qu’elle l’avoit été , lors- 
que Godefroi de Bouillon recouvra la Terre Sainte. 

Mais le Cardinal d’Arras ,* ne trouva point à Ion i el Cardi- 
retour le Roi dans la difpoficion à fon égar-d , qui »«*x Ev?. 
lui étoit néceflaire pour fatisfàirc fon ambition 1 , qtnpre- 
Louis XI. n’étoit point un Prince à fe payer, long- 
tems de promclles, principalement lors- qu’il ne de- 
mandoit que ce qu’il prétendoitlui être dû. Il s’ê- Evèche*, 
toit fairtjne efpéce de violence en n’obligeant point 
le Pape à faire juftice au Duc de Calabre, aans le mê- ’ 
me tems qu’il faertfioit la Pragmatique, & il avoir 
cfpéré que le Pape en ferait une autre immédiate- 
ment après que l’honneur du faine Siège ferait à 
couvert par l’entière ceflRon de la Pragmatique fans 
qu’il eût rien cédé d fon tour. 

Cependant on l’avoic.traité en enfant, c’clt-à-dr- 
re qu’on l’avoit amufë avec un bijou , & l’on avoir 
même ajouté la moquerie à l’injure. Le bâtard Dinsl'ar 
Ferdinand compétiteur du Duc de Calabre s’étoit 
reconcilié avec la Cour de Rome par le foui engage- „ig/p 8 “ r 
ment où il étoit entré, de marier fa fille avec An- i e Roi Fer - 
toinc Picolomini neveu du Pape. L’aventure étoit dinandde 
d’autant plus fùrprcnante que l’on en pénétrait tiapln. 
moins lés véritables caufos : car d ! un côté la Mai- 
fbn des Picolomini étoit allez confidérable pour 
s’allier avec les Maifons Royales , fans achéter une 
PrincefTe par une infidélité : 3c de l’autre côté le 
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Pape eut mieux trouve' Ton conte avec la Mai (on 
d’Anjou , qu’avec celle d’ Arragon, foit qu’il ne vifât 
qu’à marier hautement fon neveu , ou qu’il cher- 
chât à lui procurer une Souveraineté', dont elle 
pouvoit difpoler en tout , ou en partie ; qu’elle e'toit 
uflfc branche de la plus illuftre Maifon de toute 4 
Chrétienté , qui étoit celle de France , & qu’elle 
abondoit en Princeflès d’une excellente beauté, 
axant eu l’avantage de n’en porter jamais aucune 
laide, ni médiocrement belle : au lieu que Ferdinand 
n’avoit à donner que les fiefs du Royaume de Na- 
ples , dont les Papesà venir prétendroient un jour 
qù’il n’auroit pu difpofèrj& d’ailleursil commcnçoit 
une branche bâtarde de la Maifbn d’Arragon fon 
bifàyeul .paternel; Henri de Tranftamarc étoit suffi 
bâtard, & la Princcflè que l’on deftinoit au neveu 
du Pape n’étoit ni Spirituelle ni belle. 

Cependant l’antipathie du Pape contrejes Fran- . 
çois, ou la crainte de les rendre trop puiffans en les 
rétablifiant à Naples , I’empovta fur les promefïes 
qu’il avoit faites, & fur lès propres intérêts. Un Ita- 
lien né dans la Republique de Sienne, amie de tout 
Dam les tcms » & confédérée avec la France, ruina l’ouvrage 
«R es de de fon préde'cefTeur Kfpagnol , en faveur de la me- 

l'inveftitu- me France , c’eft-à-dire qu’il révoqua la dépofition 
re de Fer- de Ferdinand faite par Calixte III. Il leva fès cenfu- 
tunan . res re< j ou t,lees , Sc la dégradation fulminée en bon- 
ne forme. Il fuppléa de pleine puiflancc & d’auto- 
rité Apoftolique auxnullitez du Teflament d’Al- 
fonce. Il le rendit valable pour ce qui regardoit l’in- 
r ftitution de fbn fils naturel Ferdinand, en qualité 
da» un d’héritier légitime du Royaume de Naples. Il lui 
manu fer h accorda une inveftiture copiée fur celles qu’avoient 
particulier autrefois obtenues les Princes d’Anjou. U nomma 
de là Bi- Légat à latere le Cardinal Latin Urfin Doyçn du Sa- 
dH°Ro] Ue cr é College , pour inftaller le même Ferdinand dans 
ce Royaume de Naples. Il excommunia non feule- 
ment 
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ment par menaces, mais encore défait quiconque 
refuferoit de lui obéïr pour quelque caufe que te fur* 

& il lui envoïa des croupes pour opprimer la fàétioa 
d'Anjou très:puiflànte dans le même Royaume. 

Le Roi n’aprenoit aucune de ces irrégularitez fans 
entrer en de nouveaux emportemens de colère, que 
le Cardinal d’Arras efiuyoïc avec une adreflè inimi- 
table ; & certes la plus grande preuve qu’il a été l’un 
desplus fouples courtifans qui fut jamais , doit être 
prife de ce qu’il évita ladilgrace , & même qu’il ne 
perdit rien de la haute faveur où il s’êcoic élevé, quoi 
qu’il eût fait recevoir au plus fenfible , & plus impé- 
rieux des fbuverains qu’il reconnoiffoit alors pour 
fon Maître, un affront fi délicat , que l’hiftoire an- 
cienne n’en a point marqué de femblable impuni. 

Si la moderne avoir confèrvé les divers artifices 
qu’il mit en pratique dans une conjoncture fi diffi- 
cile, il n’y auroit rien eu de plus inftructif pour les t 
favoris , ni de plus curieux pour toute forte de per- 
fonnes : mais tout ce que l’on en fait , eft que le 
Cardinal en fût quitte pour accepter la commiffion 
de retournera Rome, voir s’il n’y auroit pas moyen 
de reparer la faute qu’il y avoit faite. Mais fa Maje- con d r JB j a - 
fté la rendoit irréparable par un nouveau voyage du ge du Car 
Cardinal en Italie, bien loin d’y remédier. Car outre 
que les efprits des .Romains ne Ce gagnoient pas par i '£ rra * 
ladiffimulation, iors-qu’ils êtoient perfuadez d’a- a ° mt “ 
voir offencé lesperfonnes qui en ufoient à leur é- 
gard, ils êtoient d’humeur à juger de la foiblefle 
d’autrui par le peu de relïentiment qu’il témoignoitj 
& par confèquent à le méprifi#& même à conti- 
nuer leurs inlultcs. Et de fait toute la fàtisfa&ion 
que remporta le Cardinal des longues audiences 
qu’il eût du Pape, fût que fà Sainteté l’écouta fans 
s’émouvoir , & fans l’interrompre. On lui avoit 
donné pour Collègues les Evêques d’Angers ; & de 
Xaintes , & de peur que h Cour de Rome ne trou- 
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vât à redire qu’on lui eût envoyé une Ambaffade 
extraordinaire toute compofée d’Ecdéfiaftiques ; 
on y a voit .joint des Laïques , & on leur avoit donné 
pour chef le Comte de Chaumont. 
tiansla Le Pape répondit publiquement à celui-ci , qu’il 
ripante du n’avoit fait que Ce conformer aux maximes lesplus 
Pape à cet certaines de fa Religion Chrétienne , en préférant la 
tAmlétffa- Mailon d’Arragon a celle d’Anjou pour l’inveftitu- 
* 1Mr ' re du Royaume de Naples, parce que ne pouvant 
en aucune manière Ce dépouiller de la qualité de pè- 
re commun, & ne devant jamais prononcer en fa- 
veur ou contre qui que ce fût fans ctre reconnu pour 
juge , éc (ans avoir examiné le fond de l’affaire , f à 
Sainteté n’avoit qu’à regarder celui qui étoit en po& 
fèffion , & à le reconnoître pour proprietaire ju£ 
ques à ce qu’il fût dépoflédé j qu’a fon avenement 
à la Papauté, elle avoit trouvé Ferdinand établi 
Roi de Naples, & que le même Ferdinand l’avoic 
depuis prefléde le confii/ner, qu’elle avoit long- 
tems différé de le faire , pour voir fi les Princes de la 
Maifbn d’Anjou ne le troubleraient point dans la 
joüiflànce d’un Etat fi fiorifiant j mais que voyant 
qu’ils le lailToient paifible par impuiffancc ou autre- 
ment, elle n’avoit pu différer d'avantage à lui ac- 
corder l’inveftiture qu’il demandoit. 
ht L e Comte de Chaumont qui n’êtoit pas informé 
Comtek U ^ ca ufe qu’avoit eû fa Sainteté de favo- 

c bitumant. r ^ cr Ferdinand , fè figura qu’elle n’avoit point eu 
d’autre intention que d’obliger les François à con- 
tribuer pour la guerre contre les Turcs publiée à 
PafTemblée dcMaptoüe, comme devant être faite 
" aux frair communs de la Chrétienté. Il repartit fur 

cette préfuppofition que le Roi fon Maître luiavoit 
ordonné d’offrir à fà Sainteté 40000. Cavaliers.& 
trente mille hommes de pie , au cas qu’elle révo- 
quât l’inveftiture accordée à Ferdinand , & qu’elle 
en accordât une nouvelle au Duc de Calabre fur la 

cefiion 
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ceffion qüc René Roi de Sicile fon péic lui feroit 
de fes droits. 

Une proposition 'fi peu attendue embaraflà ex- 
traordinairement le Pape , quoi qu’il eût plus d’ex- 
périence qu’aucun autre de Son fiécle en matière de 
négociation. L'offre étoit fi plaufible qu’il eût pafle 
pour impie en ne l’acceptant pas ; & les Princes 
Chrétiens, qu’il avoitfi lolemnellement invitez» 
l’affèmblée dé Mantoüc , l’euflènt accufé des’étre 
moqué deux en leur demandant les moïens de por- 
ter la guerre chez lés Infidèles ; ou d’être le plus in- 
confiant des hommes, puis-qu’après avoir témoi* 

f né tant d’ardeur pour cette expédition, il fe refroi- 
ifloit honteulement , lors-qu’on lui préfcntoit un 
focours fi considérable , qu’il étoit foui capable de 
mettre Mahomet II. à la railbn. 

Il y avoit encore moins lieu de Soupçonner que cc 
que promettoient les François, étoit au-deSiiis de 
leurs forces. Car outre qu’ils fortoient d’une longue 
guerre civile , & étrangère tout enfcmble qui les 
avoit prefque tous accoûtumez aux fonctions mili-^ 
taires, on leur vît mettre Sur pié bientôt après deux 
fois autant de forces qu’en avoit offert le Comte de 
Chaumont. 

Le Pape eût donc été réduit à les accepter , ou à 
laiffer deviner par Son Silence qu’il préféroit l’agran- 
diffement de SaMailbn au recouvrement de l’Em» 

f »ire de Conftantinople , s’il ne lui eût tombé dans 
’efprit,au moment que le Comte ceSIa de parler, un 
expédient qui le dégagea de ces deux fâcheufes er- 
tremitez: ce fût d’aplaudir à la proposition du Com- 
te, & de lui témoigner qu’elle donnoitdans fon fons. • 
Sa Sainteté lui dit que le Roi Son Maître ne pou- 
voit choifir de meilleure voye pour exécuter le def- 
foin qu’elle avoit de rétablir laMaifon d’Anjou fur le 
trône le Naples, que d’envoïer 70000. foldats en 
Italie s’embarquer fur les côtes de la Poüille,pour de 
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la faire voile en Grece, parce que Ferdinand inca- 
pable de réfifter à une arme'e fi formidable, ne la {en- 
droit} pas plûtôc aprocher qu’il s'enfuirait; & le 
St. Siège après avoir apris que le Prince auroit quit- 
té la partie , feroit en e'tat d’inveftir des deux Siciles 
le Duc dè Calabre , qui fe trouverait alors en pof- 
feflion du.Royaume contefté. 

Vans les Cette raifon , qui n’êtoit à la bien prendre qu’une 
lettres de défaite, fatisfît le Comte de Chaumont, & le renvoya 
yie il. à. contcnten France, quoi qu’il n’eût rien obtenu de ce 
Jofredt. demandoit. Mais le Roi ne fût pas fi facile à 

prendre le change : il. découvrit d’abord ce qu’il y 
avoit de captieux dans l’exeufe du Pape, ou du 
moins il s’imagina de l’avoir découvert. 

Sa-Majeflé entretenoit en Angleterre de fidèles 
efpions qui l’avoit avertie que l’Evêque François 
d’Antragues Ambafladeur Apoftolique en Angle- 
terre étoit le principal auteur. des guerres civiles, 
qui défoloient cette Ifle autrefois fi floriflante, & 
que ce Prélat y avoit. formé par (es intrigues une fà- 
éfion fi puiflànte qu’elle avoit ôté la Couronné à la 
* maifon de Lanclaftre , qui la pofiédoit paifiblement 
depuis trois générations , & mis en fa place celle 
d’York.On fayoit de plus qu’il étoit ennemi déclaré 
des François , qu’il leur avoit rendu toutes fortes de 
mauvais offices en Cour de Rome, qu’il avoit mena- 
cé d’excommunication ceux qui étoient allez por- 
ter les armes.cn faveur de la maifbn de Lanclaftre 
& qu’il avoit excité la maifbn d’York viétorieufe a 
ne leur point donner de quartier : furquoi le Roi 
croyoitétre bien fondé de conclure que le Prélat 
n’aurait pas plûtôt vû pafler les forces de France en 
Italie, - que foit qu’il eût un ordre fecret du Pape , 
-ou qu’il agît par le feul efpritde malignité qui l'a- 
nimoit contre la France , il inviterait la Maifon 
d’York à faire une nouvelle defeente en Normandie 
fous prétexte d’aquérir ou pour mieux dire d’a- 

chéter 
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chuter l’amitié des Anglois en recouvrant ce que 
le Comte de Dunois leur avoit ôté ,• mais en effet 
pour demeurer armée , & pour être en pofture d’a- 
pailèr facilement tous les tumultes , que la Mailbn 
de Lanclaftre pourroit exciter dans les Provinces 
d’Angleterre, oùiès partilàns étoient encore en 
plus grand nombre : que ne trouvant point de ré- 
lîftance en Normandie , elle la reprendroit bien 
plus promtement qu’elle ne l’avoit perdue , & les 
François à peine arrivez de là les Alpes lèroient con- 
traints de les repafler pour ne pas achever de perdre 
leur propre Etat en voulant rétablir le Duc de Cala- 
bre dans les liens. 

Cette jaloufie , qui certainement étoit fondée lùr 
des fortes conjectures, retint en France les 70000.- 
Hommes, qui dévoient marcher contre les Infidè- 
les, & conlèrva pour ce coup à Ferdinand la Cou- 
ronne de Naples. Le Pape même qui n’étoit pas 
d'humeur à mécontenter tout-à-fait les perlonnes, 
qui fuivant qu’elles lèroient ménagées pouvoient 
beaucoup lèrvir ou beaucoup nuire, entretint le Car- 
dinal d’Arras en fecret , Sc lui dit , que fi le Roi très- 
Chrêtien pouvoit difpolèr le Duc de Calabre à re- 
mettre lès prétentions fur les Royaumes de Sicile 
& de Naples, au jugement du Saint Siège , fit Sainte- 
té retireroit auifi-tôt les troupes auxiliaires qu’elle 
y avoit envoyées , & lommcroit Ferdinand de lui 
remettre aulfi la décifion de la fortune: s’il obéïl- 
foit fa Sainteté jura de ne point traîner l’affaire en; 
longueur, & de la décider en plein Côfiltoire fuivant 
que là conlcience lui diéleroit ; & fi Ferdinand n’o- 
bcïflbit pas, elle promit de le déclarer contre lui , & 
de palier fincérement du côté du Duc de Calabre. 
Mais le Conlèil de ce Duc ne fut point d’avis qu’il 
lè rapor tât entièrement à la bonne foi du Pape : car 
outre que fa Sainteté ne s’étoir que trop nettement' 
expliquée de fon penchant pour Ferdinand , on; 
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trouroit par expérience que tous les Souveraine 
Pontifes qui avoient été les plus éclairés pour con- 
noître , & les plus exaéts à fuivre leurs véritables 
intérêts , avoient pris toutes les précautions imagi- 
nables, pour empêcher qu’il n’y eue à Naples un 
Roi puiflant : d’ailleurs ce qui .convenoit d’autant 
les m i eu x au Duc de Calabre , qu’outre les Duchés 
recueilsdes d . An : QU , de Lorraine, de Bar , & le Comté de Pro- 

'rts ac cor- vence , qu’il polTédoit déjà , il étoit le plus proche 
tlêts par les des Princes du Sang à fuccéder à la Couronne , apres 
Tapes aux CCU x d’Orléans ; & la Cour de Rome étoit allez per- 
Ro,J de fuadée qu’il lui feroit impoflible de ranger à la rai- 
fon un Roi de Naples , lors- qu’il feroit devenu Roi 

de France. • . _ 

Ainfi l'offre de fa Sainteté fut refufee , & le Car- 
dinal d’Arras n’ayant pu rien obtenir pour fon Maî- 
tre , lè mit en devoir d’obtenir quelque choie pour 
foi. Il foppofoit avoir li bien mérité du Saint Siège , 
que l’on n’auroit. point à Rome la hardiefle de lui 
refufer aucune grâce , principalement li elle depen- 
doit de l’abolition de la Pragmatique qu’il appel- 
ioit fon ouvrage , & il s’étoit entièrement confirme 
dans cette créance , lors- qu’il aprit qu’il avoit vac- 
qué en même tems l’Archcvéché de Bezançon dans 
la Franche -Comté, &l*Evéché d’Albi en Langue- 
doc. L’ Archevêché lui étoit li commode , qu’il n’y 
en avoir point dans la Chrétienté qui le fut d avan- 
tage. Il étoit né dans la ville Métropolitaine , & ne 
pouvant goûter le plaifir d’étre Souverain dans là 
patrie pour le temporel , il voulut au moins avoir 
la fittisfàéfion d’y être le premier en ce qui regardoic 
le Ipi rituel ,• tant il cft vrai que fouvent il n’y a pas 
moins d’ambition dans les perfonnes dont là naif- 
lâncc eft obfcure , que dans celles du lang Royal, & 
que quand lés unes & les autres la dilfimulent , c’clt 
prefque toujours faute de puilïancc & d'occalion. 
L’hvéché d’Albi n’étoit pas moins à la bien-féai>- 
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te du Cardinal » puis-qu’il droit le plus riche de 
France, & fon revenu n’étoit pas fùjct à diminuer 
par les aéles d’hoftilité, ni par les logemens des gens 
de guerre , en joignant ces deux be'ne'Hces aux deux 
autres qu’aYoit déjà le Cardinal dans Arras , c’cft- 
à-dire à l’Evéché & à l’Abbaye de Saint Wàft , il fê 
rendoit le plus confidérable Ecclc'fiaftique de la 
o- , Chrétienté apres le Pape, & il n’en fâlut pas dV 
bt vantage pour l’obliger à les aller demander au Pape 
c$ fur la préfuppofition que le Roi & le Duc de Bour- 
t- - gogne y confentiroient volontiers. 

> On ne fait fi le Tape fut furpris d’une demande fi 

ai contraire aux anciens Canons, ou s’il appréhen- 

doit d’accroître d’une manière fi de'mefurée la 
r . puiflance d’un Prélat dont le crédit lui croit fufpeéb: 
i. mais il eft certain qu’il répondit froidement au Car- 
j dinal , qu’il n’avoit encore pourvu perfonne de» 

) deux Evechez, & qu’il ne commenceroit pas 
a jour-la. La faveur eft la moins propre de toutes * 
conditions à fiipporter patiemment un refus , & 
l’on eft abfblument incapable de le digérer , quand 
l il vient d’une part d’où il n’y avoit ni fujet ni prétex- 
te de l’attendre. Le Cardinal droit fi perfiiadé de l’o- 
, bligation que lui avoit laCour de Rome, qu’il ne l’en 

eut pas tenu quitte, quand elle Peut élevé jufques 
fùr le St.Siége,& bien loin de s’attendre, qu’elle exa* 
minât jamais ce qu’il lui demanderoit: ilfcfiguroiC 
, aucontraire qu’elle préviendroit Ces demandes. 

Ainfi le rebut de fa Sainteté le bleilant par la par- 
tie la plus fenfible , il en témoigna du rcflentimenc 
! *. par toutes les voyes que fuggérent les paffions 
les plus violentes, Iors-qu’elles ne font pascnco- 
reftout-à- fait révoltées contre Iaraifon. Il l’accu- 
fà d’ingratitude; il lui reprocha les fèrvices qu’ij 
; . lui avoit rendus : il les fit monter infiniment au 
deffiis de leur jufte valeur : il déclara que la Prag- 
matique n’étoit pas fi pleinement abfoluë , qu’on 
, f 7 ne 
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ne la pût rétablir} & enfin il menaça de détruire 

fon propre ouvrage. 

Le Pape qui avoir tout l’avantage fur le Cardinal, 
qu’ont les perfonnes de fèns raffis fur les plus em- 
portées , n’entra point en indignation de ce que le 
Cardinal perdoit le refpeét , & n’eût que de la pitié 
pour lui , (oit que la Sainteté fut perluadéc de lui en 
avoir donné le fujet, ou qu’elle aimât mieux qu’il 
pallâtfa méchante humeur en déclamant contre el- 
le , que s’il le fut addrefle à d’autres. 

On lui donna tout le loifir , dont-il avoit befbin 
pour rentrer dans foi même , & en-fuite on lui fie 
dire qu’il choifit des deux bénéfices , celui qui lui 
conviendroit le mieux. Un autre moins intérefle 
que lui eût pouflé le dépit jufques au bout , & n’eût 
accepté ni l’un ni l’autre: mais il n’étoit pas d’hu- 
meur à„fe piquer de générofité à les propres dé- 
pens. Il crût que la Cour de Rome après l'avoir of- ' 
fèncé fe moqueroit encore de lui, s’il lui laifioit 
l’entière difpolition des deux bénéfices. Et fur cette 
préfuppofîtion, il la prit au mot : il préféra même 
rutile a l'honnétc en fe déterminant à prendre l’E- 
véché d’Albi , fbit que la pafiion de la gloire cédât 
chez lui , à la démangeaifon d’aquérir du bien , ou 
qu’il afte&ât de fe confèrver deux aziles ai même 
tems}l’un chez le Duc de Bourgogne en retenant l’E- 
véché d’Arras, & l’autre chez le Roi.en prenant l’E- 
vêché d’Albi, afin que s’il venoit à tomber dans la 
disgrâce de l’un des deux Princes , comme il étoit 
moralement impoffible d’étre long-tems en faveur, 
auprès des deux } il eût chez l’autre une retraite af- 
fûrce:au lieu que s’il eût confèrvé Bezançon avec 
Arras, il n’eût eu d’établi/Iement que chez le Duc 
de Bourgogne. 

Les carefles qu’on lui fit en-fùite pour tâcher de 
l’adoucir, furent abfolument inutiles : il retourna en 
f rance avec autant d’averfion pour la Cour de Ro- 
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. me » qu’il avoir eu de de'votion pour elle > & s’il 
n’eut pas allez de crédit pour difpoler le Roi à réta- 
tablir la Pragmatique , fa Majeilé n’ayant pas vou- 
lu palier pour inconftante , il en eût allez pour ob- 
tenir des tribunaux l’upcrieurs , qu’elle ne leroit vio- 
le'e que dans les deux articles des réfervations, & des 
grâces expectatives j les autres 1 1 . reliant dans leur [ Hme j eJ 
pre'mier ulage. liberté ^ d* 

La crainte qu’avoit eu le Roi de voir finir plutôt Mmfieu» 
qu’on ne penfoit les guerres civiles d’Angleterre,- Pui * 
n’àvoit pas été làns fondement & il y eût fujet de 
louer fa prévoyance eu ce qu’il ne dégarnit pas lôn 
Etat des 70000. Ibldats, qu’il avoit offerts au Pape. 

Henri VI. Roi d’Angleterre , qui étoit né à Paris, 

& qui y avoit été couronné Roi de France , n’avoit 
conlèrvé de ce beau Royaume , que la femme qu’il 
y avoit époulee. C’étoit Marguerite d’Anjou lœur 
du Duc de Calabre , Princeffe extraordinairement 
belle , comme létoicnt toutes celles de là Mailbn : 
mais préférable à toutes les Dames de lôn fiéele , en 
ce qu’elle portoit un cœur de Héros dans un corps , 

3 ui pour avoir l’extérieur délicat , ne Iailloit pas 
'être allez robufte pour fupporter lans peine les fa- 
tigues de la guerre. 

Il lèmbloit que la nature le fut méprilè en la for- 
mant , & qu’elle fc fut arrêtée en chemin dans le 
deffein qu’elle avoit eu de faire un homme : lès lèn- 
timens , & les inclinations étoient d’un autre lexe , 

& quoi qu’elle eût été nourie avec foin & qu’elle Damlert . 
demeurât exaélement dans toute la bien-féance du cutll des 
lien , on ne Iailloit pas d’entrevoir qu’en chan- „ . . 
géant d habit , elle eut cte plus propre a comman- Lt ^ s 
der des armées , qu’elle ne l’étoit en gardant le lien XI, 
à tenir le cercle : mais elle avoit le mal-heur com- 
mun à la plûparc des Héroïnes mariées, qui cil d’é- 
tre mal alTortics. Comme elle étoit née pour régner 
Ion mari étoit né pour obéïr , & l’on n’ayoit ja- 
mais 
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mais vu d’union , de génies fi contraires, quoi qu’iPs 
•vécurent: tout-à-faic bien enfemble. Le Roi fbn 
mari ne vouloit fe mêler en aucune forte des affai- 
res de ion Etat , & les Anglois ne pouvoient fouffrir 
que fa femme y eût aucune parc , tant à caufe qu’el- 
le étoit étrangère , que parce qu'ils la haïlloient na- 
turellement en qualité de Erançoifè. Elle etoit ftu* 
pide, & d’humeur encline à fe fâmiliarifer , ce qui 
l’ayant rendue méprifable à ceux qui l’abordoient , 
fixe la prémiére & la principale caufe de fonmal 2 - 
heur. 

Pour en mieux comprendre les circonîtances qui 
ont une liaifon néceflaire avec cette Hiftoire, a 
faut remonter à la fource ; & fuppofèr que Henri 
IV. ayeul de Henri VI. n’étoit pas monte fur le 
trône d'Angleterre, par les voyes ordinaires. Il étoit 
à la vérité Prince du Sang Royal , & Chef de la Mar- , 
fonde Lanclâftre, mais ni les- Loix du païs obfer- 


cemon , ne 1 avoicnt puuu apptu*- « T,,. 

11 l’avoit trouvée fur la tête de Richard III . il s etoit 
révolté contre lui > il lui ayoit débauche un partie 
de fès fùjets , à l’aide defquels il 1 avoit Yâincu > 
s’étoit mis en fà place. 

Cet ufurpateur avoit régné d’une manière fi con- 
forme à l’inclination Angloifè , ^que les peuples s é- 
toient infènfiblement accoutumez à le reconnoitre 
pour Roi légitime j & comme il n’ayoit fait aucu- 
ne faute durant fbn adminiftration , & que fon 
prédéceffeur n’aYoit point laifïe de poflcrité , on ne 
s'etoit pas mis en devoir de le troubler dans la 
pofkffion d’un bien qu’il avoit mal aquis. Henri 
V. fon fils avoit sû fi parfaitement plaire aux An- 
glois en reportant la guerre en France , en y ga- 
gnant la bataille d’ Azincour , en fe liguant avec Je 
©uc de Bourgogne., - & en abufant de la foiblefle de 

l’cfprit 
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Fefprit du Roi Charles VI. jufqu’à Te faire donner la 
Couronne de France pour la dot de fà femme, qu’on 
l’aYoit admiré en Angleterre , bien loin d’y penfcr 
à fe révolter contre lui. Il avoit laiflé Henri VI. au 
berceau fous la tutelle du Duc de Bethfort fon fré- 
re , & les Anglois étoient demeurez fidèles fous la 
longue minorité de cet enfant j c’eft-à-dire, durant 
qu’ils avoient été occupez à confcrvcr les conquê- 
tes de fon père en France , & qu’ils l’avoient crû hé- 
ritier de les belles qualités , aulfi-bien que de (es 
Etats. Mais lors-qu’ils s’aperçurent qu’il tenoit de 
la foiblefic d’efprit de Charles VI. fon aycul mater- 
ternel ils témoignèrent un extrême regret de l’a- 
voir pour Roi , foit qu’ils lui imputaffent la perte 
qu’ils venoient de faire de tout ce qu’ils avoient en 
France excepté Calais , ou que leur dégoût n’eût 
point d'autre fondement, que la corruption de leur 
génie, qui alloit plutôt à infultcr qu’à compatir à 
lamifcre de leurs Souverains. 

Les humeurs des Anglois étant donc ainfi difpo- 
fees à la guerre civile , elles en trouvèrent bientôt 
une favorable occafion. Richard Duc d’ Yorck Chef 
defaMaifon, & premier Prince du Sang d’Angle- 
terre, après ceux delà Maifon de Lanclaftre, avoic 
de l’cfprit , du courage , de la valeur , & de l’ambi- 
tion. Le mauvais exemple des Princes de Lancla- 
ftre avoit irrité fà convoitifc de régner ; & il s’étoic 
figuré que puis-qu’ils avoient violé les Loix divines 
& humaines pour monter fur le trône , fans autre 
xaifon ni prétexté , finon qu’ils en étoient les plus 

{ jroches - t la Maifon d 1 Yorck (croit bien fondée à 
bpplanter celle de Lanclaftre , puis-qu’elle étoit ap- 

Î iellée immédiatement après elle à*la fucceflion de 
a Couronne. 

II communiqua fon deflcin à Richard Comte de 
Varwick , Seigneur le plus confidéré d’Angleterre 
te l'engagea dans fou parti , par la proniefie de l’ A- 

mirau. 
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miraute d'Angleterre , qui étoit la prémiére charge 
de l’Etat. Celui-ci en attira une infinité d’autres ; & 
lors-que le Duc d Yorck fèntit la foérion allez puif- 
fante pour Ce déclarer impunément , il leva le man- 
que , & le fur mis à la tête des rebelles , li le Comte 
de Varwick ne l’en eût détourné en lui remontrant 
que Ion parti étoit fi grand , que rien que là mort 
n’étoit désormais capable de l’éloigner du trône ; 
que les Royaliftes étoient fi perluades de cette véri- 
té, qu’ils n avoient plus d'autre efpérance de conler. 
ver la Couronne à Henri , qu’en cherchant de tous 
cotez le Duc d‘ Yorck dans la prémiére bataille qui 
Ce donnerait, & en le perçant de tant dejeoups qu ils 
fil fient certains de s’en être défaits ; que les mécon- 
tens informez de ce defiein n’iroient au combat 
‘ qu’en tremblant, & fuiraient au premier bruit faux 
ou véritable , qui le répandrait de la perte de leur 
Chef: au lieu que s’ils le favoient hors de danger, 
ils combattraient plus hardiment , & s’ils étoient 
défaits, ils remettraient dès le lendemain fur pie 

une nouvelle armée. < 

Le Duc d’York convaincu de ces raifons fit ceder 
pour ce coup le courage à l’ambition , & s embar- 
qua pour l’Irlande , lâchant bien que là retraite ne 
ferait pas imputée à lâcheté j parce qu’il avoir don- 
né allez de marques d’une valeur extraordinaire 
dans les guerres de France. Ses complices qui n a- 
voient plus à craindre pour là perlbnne Ce mirent en- 
campague , & marchèrent enlèignes déployées vers 
Londres , aflûrez de foire révolter céte ville capitale 
d’Angleterre , & d'y prendre comme dans’ un piège 
toute la maifon Royale. . 

Dans le ri - Henri VI. avéfti de leur delTein fut conleillé de Je 

fultat du prévenir. Ce Prince pafloit pour brave , parce qu’il 
dernier t i ro i t cet avantage aparent de là ftupidité que de ne 

pas connoître le péril , & de s’y engager par confe- 
terrehus quenc fans relfentir aucune impreluon de crainte. U 
U enriFIi 
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alla au devant des rebelles avec ce qu’il pût ramaf- 
fer de fujets fidèles : mais à l’aprocne des ennemis 
il le trouva plus foible qu’eux de lajpoitic' : il ne 
Iailla pas néanmoins de les charger , «le Comte de 
Varwick qui les commandoit , le voyant fi mal ac- 
compagné ne douta plus de la vidtoire: ilpenfà 
feulement à la rendre entière en l’envelopant de for- 
te, qu’il ne put fe fauver, & donna ordre à les 
deuxnauts Officiers d’élargir infênfiblement après 
que le combat feroit attaché , les deux ailes des re- 
belles endorme de croiflant, & d’enveloper les 
troupes Royales. 

Ces deux hommes qui entendoient admirable- 
ment la guerre , obéïrent avec autant d’adrefle que 
d’exadtitude , & défirent fi abfolument le Roi qu’à 
peine fe fàuva-t-il deux ou trois des fiens pour por- , 
ter la nouvelle de fà difgrace. On l’eût pu tuer dans 
la chaleur du combat h l’on eût voulu, (ans craindre 
que le parricide fût imputé à aucun des rebelles en 
particulier : mais le mépris que l’on avoit pour fa 
perfonne fit que l’on aima mieux lui fauver la vie~. 

On le rcmena dans Londres qui ouvrit fes portes 
aux vainqueurs. On lui fit faire fou procès en plein 
Parlement , Henri VI. y fut convaincu d’avoir ufur- 
pc l’Angleterre, & les deux Chambres de cette comr 
pagnic , feignirent d’avoir de l’indulgence pour 
fon petit fils , par la feule raifon qu’il fembloit avoir 
joui de bonne foi du vol de fbn ayeul. On donna 
de plus au mérite de fbn père le titre de Roi qu’on 
lui permit de retenir pour fa perfonne feulement , & 
durant fà vie , & l’on attribua au Duc d’York l’ad- 
_ miniftration générale de l’Etat , le foin de la paix & 
de la guerre , la^arde de la perfonne du Roi , & 
le droit de lui fuccéder. La fin de la Tragédie eût 
quelque chofè de trifte , & de ridicule tout en fem- 
me, & Henri VI. y fût d’autant plus à plaindre qu’il 
confèntit volontairement à là propre dégradation. 

Au 
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Au premier bruit delà défaite fà femme s’était 
fauvée en France , où elle n’avoit apporté d’Angle- 
terre que le fils unique qu’elle avoit mis au monde. 
Elle ne s’airiïfa point à fè plaindre inutilement, ni a 
faire pitié ; elle follicita le Roi très- Chrétien Ion 
Coufin germain , le Roi de Sicile fon pere , & le 
Duc de Bourgogne fbn allié, de lui donner des trou- 
pes i & elle en obtint enfin d’aflèz confidérablcs 
pour repafler avec elles en Angleterre. Elle les vou- 
lut commander en perfonne , & ce fût la féconde 
fois, à conter celle de Fredegondc pour la première, 
que les François ne dédaignèrent pas de combatte 

ious une femme. , . 

Le Duc d’York qui n’avoitpas autant dé mépris 
pour elle, qu’il'en avoit pour Ion mari, &quiap- 
préhendoit les troupes aguerries des François , vou- 
• lut abfolument commander les ficnnes , & tout ce 
que l’on pût obtenir de lui fut de confentir que fbn 
fils Edouard jeune Prince de grande efpérance de- 
meurât à Londres pour empêcher la bourgeoifie en 
cas de difgrace de s’aeçommoder avec la Reine. If 
fc fit accompagner par le Comte de Rothland fbn 
autre fils : & comme il n’y avoit point alors de pla- 
ces fortes en Angleterre , on fut bientôt oblige de 
part & d’autre d’en venir aux mains. 

La bataille fut extraordinairement fanglance, parce 
que dans cette forte dé guerre on ne fcufoit guércs- 
de quartier : mais enfin la Reine vainquit , & eût là 
fàtisfaélion de voir étendus for la pouffiere fes plus 
redoutables ennemis. Elle fit couper les tetes du 
Duc d’York , du Comte de Rothland , & du Com- 
te de Sarisbcri > & les porter devant fon armee, avec 
cette circonftance qu’on avoit mis par moquerie 
une Couronne de papier for celle du Duc d’York. 

Le Comte de Vaiwick s’êtoit fauté prefque feul 
après avoir vu tuèr le Comte de Sarisberi ; 6c fon 
crédit avoit été fi grand qu’il avoit mis fur pic en 
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huit jours une armée plus puiflante que Iaprémiére* 
U avoir même eu la précaution de fe faifi r de la pcr- 
fonneduRoi, &dcle mener avec foi, afin que les 
foldats convaincus de fon peu de fêns,combattiftènt 
ayec d’autant plus d’ardeur pour l’empêcher de re- 
monter fur le trône , qu’ils l’en jugeroient moins 
digne: rrtais la rufe lui fut préjudiciable. 

La Reine l’atteignit à St. Albans, lui donna une 
deuxième bataille , le défit entièrement & délivra 
fon mari : enfuite elle fè préfcnta viétorieufè aux 
portes de Londres , & elle y eût entré fi elle fc fut 
contentée de la foûmilfion des habitans j mais elle 
s’obftina à demander qu’ils lui livrafient tous les re- 
belles pour être punis, & le nombre en êtoitfi 
grand qu’ils engagèrent leurs concitoyens à périr 
ou à Ce conferver avec eux. 

Ils appelèrent le Comte de Varwick qui s’étoit 
encore fauvé , & le mirent en état de hazarder une 
troifiéme bataille : elle dura dix heures entières làns 
difeontinuation , 10000. foldats y forent tuez j les 
rebelles reprirent prifonnier leur Roi , 8 c la Reine 
fût obligé a s’enfuir pour avoir à contre-tems délcf- 
pc'ré des ennemis plus étonnez que domtez, lors- 
qu’ils pouvoient encore nuire. 
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de Henri Second. 


‘ ARGUMENT 

* 1 a; , 

1 '■ DU PREMIER 

L I V R E. 

P O/trait de Henri II. Le Connétable 
Anne de Montmorenci cfi rappelle'. 
Son car altère. La Sénêchale de Nor- 
mandie Alaîtrejfe du Roi infinité dans 
les bonnes grâces de ce Prince les deux fils 
aînés du Duc de G ni fie , pour contrebalan- 
cer la faveur & P autorité du Connétable. 
Portrait de ces deux Princes. Le Connétable 

G de 
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de fort coté pour fe foûtenir , introduit à la 
Cour les trois Châtillons [es neveux . Leurs 
portraits. Dampierre , la Châtatgneraye , 
St. André & du Bellai féconds favoris'. Por- 
trait de St. André. Difgraces de P Amiral 
d'Anne haut , du Cardinal de Tour non , &. 
de quelques autres Minifires du Régne pré- 
cédent. St. André efl fait Maréchal de 
France. Le Pape Pauli II. envoyé en Fran- 
ce le Cardinal St. George en qualité de Lé- 
gat pour porter le Roi a laproteftionde la 
Matfon des Farnez.es , après Pajfajfinat de 
Louis Farne&e fon fils 3 dr la furprife de 
Plaifancepar les Espagnols. V Angleterre 
envoyé le Milord Briand en F.rance. Le Roi 
lui donne audience , fans lui rien accorder 
de ce qu’il demandoit. Le Connétable induit 
le Roi a travailler à l’union de l’Ecojfe avec 
la France, & il y envoyé une flotte. Eloge 
de Bovines. La Princejfe Marie d’Ecojfe efl 
amenée en France. Le Roi fait un voyage en 
Piémont , mais fans fuccés pour ce qui l’y 
avoit amené. Sédition a Bourdeaux pour 
P impôt mis fur les falines. 
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ARGUMENT 

DU SECOND 

L I V R E. 

Roi envoyé des troupes pour recouvrer 
le Boulonnois , qui lui efi rendu par un- 
Traité entre lui & l'Angleterre* Cet ac- 
cord lui donne le moyen de penfer aux affai- 
res d'Italie, qui étaient extrêmement brouil- 
lées au fujet de l'invafion dcPlaifancepar 
les Efpagnols. Mort du Pape Paul IÎI. 
Divcrfes intrigues pour P élection d'un nou- 
veau Pape , laquelle tombe fur le Cardinal 
de Monte , qui prend le nom de Jules III. . 
LaSénèchalede Normandie crée DucheJJe 
de Valent inois aide le nouveau Cardinal de 
Lorraine a s'avancer d.ans la faveur duRoi, - 
pour l'oppofer au Connétable .. Elle fait 
dépofer le Préjident Liz.et & ôte les féaux 
au Chancelier Olivier . Le Maréchal de 
St. André va en Angleterre pour faire ju- 
rer la paix de B oulogne. Le Roi reforme un 
abus introduit en France dans les matières- 
bénéficiâtes à P égard des réfignations. On 

G z donne 
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donne d Êrijfac le Gouvernement de Pié- 
mont. Ottavien Farnez.e recherche U pro- 
tettion de U France , pour conferver F arme 
bloquée par les Efpagnols. Elle lui eft ac- 
cordée* Le Pape en a du dépit , dr fait la 
guerre a Oclavien a la fol licitation de l Em— 
péreur qui lui envoyé des troupes : ce qui 
caufe en-fuite une rupture entre les deux 
Couronnes. Les commencemens de la guer- 
re font favorables au Roi : mais la disgrâce 
du Prieur de Capoüe , d qui on oie le Géné- 
rale des galères de France , en arrête les 
progrès. Le Roi fe garantit des pièges que 
luitendoit P Empereur, en fejuftifiant de 
laperte de T npoli prife par les Turcs , & en 
protefiant par facques Amiot Abbé de Bel - 
loz,ane contre la continuation du Concile a 
Trente . Eloge de cet Abbé. Le Roi conclut 
un Traité avec Maurice Elçtteur deSaxe 
contre PEmpéreur : il fe rend maître de 
Toul dr de Metz . , & fauve ainf Parme dr 
la Mirandole , en portant le Pape a un ac- 
commodement , qui efi fuivi de celui de 
Maurice avec PEmpéreur ; ce qui oblige le 
Roi a retirer fes troupes de P Allemagne, & 
d entrer dans le Luxembourg , ou il prend 
Rognedemaire dr Damvilliers. 
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ARGUMENT 

DU TROISIEME 

L I V R E. 

T E Roi fur prend Verdun , & prend Ivri, 
Montmedj , & Chimay : apres quoi U 
retourne en France . Les Impériaux entre- 
prennent de s’emparer du Mar qui fat de Sa- 
Luc es , & n y réujijfem pas. Le Roi afijbe 
les Siennois pour chajjer les Efpagnols de 
leur Vtlle, & recouvrer leur liberté, L’Em- 
péreur s’en prend au Duc de Florence : mais 
il reçoit fes excufes dans la néceffité d’ar- 
gent, ou il eft pour payer une armée d’Al- 
lemans qu’il deftine contre la France , & il 
lui permet de traiter de la fouveraineté de 
Piombino , moyennant 2.00000. écus qu’il 
lui demande. L’armée navale ^des Turcs 

commandée par Dragut par oit devant Na- 
ples , & ne fait rien, pour n’avoir point été 
jointe par celle de France. Brijfac bloque 
Ulpian , mais d l’approche de Gonzague 
plus fort que lui de la moitié , il levé le blo- 
cus , & par le moyen de Salvaifon il fur- 
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prend Varnée dans le Milanais , & pretu F. 
en-fuite Albe . Gonzague ajjiégè St. Da- 
mien, mais fans effet. L'Empereur avec 
une pui ff, ante armée va ajfiéger Metz,, apres 
avoir tenté inutilement delà furprendre par 
le Marquis de Brandebourg. Pendant ce 

Jiége l'armée du Roi prend Hèdin. JJ Em- 
pereur leve le Jiége de Metz, apres y avoir 
perdu 30000 .hommes. Il efiplus heureux- 
en Allemagne , & apres la mort de Mau- 
rice tué dans un combat tumultueux , il re- 
prend pour la dernière fois le deffein de con- 
quérir la France. Il affiége Teroüannc & l* 
prend , & en-fuite Hèdin. Le Connétable 
■tente inutilement de prendre Bapaunte, 
■Gambray & Valenciennes \ & étant tombé 
malade, le Roi par une grande faute licen— 
tie fon armée. L'Empéreur en profite , & 
gagne le Duc de Florence pour recouvrer 
Sienne. Il y envoyé une armée pour l' ajfié- 
ger: mais les progrès de Brijfac en Piémont 
lui font abandonner ce dejfein , pour fauver- 
ie qui lui refloit déplacés dans ce pais. Apre s 
la mort du Duc de Savoy e, Brijfac fe rend 
maître de Verctil $ & ne pouvant prendre la. 
citadelle, faute d'artillerie en état de fervir a 
il fe retire. 
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T A flotte du Roi jointe et cefte des 'TurCS , . 
^entreprend let conquête de VI fie de Corfe : 
mais la retraite de Dr agut qui commandait 
celle-ci , & Vaillance de V Empereur avec 
V Angleterre empêche ce dcjfein de réufjir . 
Le Roi nonobftant cette alliance ne laijfe pas 
de fe -mettre en campagne le premier. IL 
prend Mariembourg , Bovines & JDinan f & 
V arrivée des Impériaux a Namur V empê- 
che de fe rendre maître de cette ville-là qui 
lui donnoit une entrée dans le Brabant : ce- 
la V oblige à changer de route , & à prendre 
le chemin du Hainaut , ou ne pouvant atti- 
rer à une bataille les Impériaux qui s’ ét oient 
retirez, fous le canon de Cambrai , le Con- 
nétable pour les y engager afliége Renti , que 
le Roi abandonne pour ne pouvoir recouvrer 
les vivres dont Jon armée avoit b e foin 3 apres 
néanmoins que fes troupes fous la conduite 
du Duc de Guife , eurent battu les Impé- 
riaux, 
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TA flotte du Roi jointe et ceRe des 'Turci , 
■*““* entreprend ta coh q net e de rifle de Cor fi 
mais la retraite de Dr agut qui commun doit 
celle-ci , & I alliance de f Empereur avec 
P Angleterre empêche ce dejfein de réuffir . 
Le Roi nonobfiant cette alliance ne laijfe pas 
de fe mettre en campagne le premier. Il 
prend Mariçmbourg , Bovines & Dinan, & 
P arrivée des Impériaux a Namur P empê- 
che de fe rendre maître de cette ville-là qui 
lui donnoit une entrée dans le Brabant : ce- 
la P oblige à changer de route , & à prendre 
le chemin du Hainaut , ou ne pouvant atti- 
rer à une bataille les Impériaux qui s’ ét oient 
retirez, fous le canon de Cambrai, le Con- 
nétable pour les y engager ajfiége Renti , que 
le Roi abandonne pour ne pouvoir recouvrer 
les vivres dont fin armée avoit b e foin , apres 
néanmoins que fis troupes fous la conduite 
du Duc de Guife , eurent battu les Impé- 
riaux. 
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riaux. Le choix de Stroz.z.i four le Généra^ 
lat des trouves que le Roi entretenait dans 
R Etat de Sienne four la confirmation de cet- 
te Refublique , y ruine fis affaires , en obli- 
geant le Duc de Florence , ennemi irrécon - 
ciliable de Stroz,z,i , a s'unir aux Imfé - 
riaux four faire la guerre aux François & 
aux Siennois. Il a du désavantage au 
commencement : mais la fuite lui efi favo- 
rable, & af res la défaite de Stroz,z.i fres 
de Marcian , Sienne efi réduite à de gran- 
des extrémités far le Marquis de Marignan 
qui la tenoit affiégée. 
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■ Contenant les chofes les plus mémorables arrivées foies 
fon Rfçnc durant les neuf mois de l'année 1547. O“ 0 
toute l'année 1 548. « 

fà'Ncore que le Rcgne de François 
I eût -celle dans une cbwjon&ure 
qui fembloit le devoir faire rcgrcter, 
d puis-que ce Prince comnrcnçoit à le 

corriger des fautes qu’il avoir com mi- 
les , il y eût neanmoins peu de perfonnes affligé s 
de fon tre'pasj & l’on le. conlola facilement de Cx 
perte par la haute opinion que l’on avoitdefonfiic- 
celîeur qui vint à la Courônne fous le nom de Henri 
ÿ. C’ètoit un Prince de 18. ans dont les qua- 
litez avoient allez d’eclat pour attirer Sr pouf rr-n- 
lèrver les divcrlesinclinations des peuples. Il ê'oit 
h.eau quoi que d’un tein brun, là mire pçür être 
Majeftueufe n’en croit pas moins agréable. Il avoic 
la taille riche , & fa hauteur ne ÎVsnf échoit pa; 
-d’êrreaufli fouple que les plus petits. II croit foc: 
fobre ; mais on impucoic fon atftnence au de'lîr 
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j . , 7< d'éviter la grofleûr extraordinaire dont il êtoit rae- 
5 nacé. Il êtoie le plus affable des hommes , & là 
Cour fut plus galante que celle de Ion père n’a- 
voic été* Ses actions pour être réglées n’étoient 
pas incommodes. Il fe levoit matin , il donnoic 
les trois prémiéres heures de la journée aux af- 
. • faires de fon Etat : en-luite il alloit à la Méfie Sc 
l’cntendoit avec un profond refped. Le tems qui 
fè couloit de- là jufqu’au dîner êtoit employé à 
donner audience à tout le monde Sc écouter favora- 
blement ceux que la fevérité du Connétable pre- 
mier Miniftre avoit rebutés ; l’aprés-dînéeil pafloit 
deux heures dans la chambre de Catherine de Me- 
dicis là femme , où tout ce qu’il y avoit de Cûurti- 
fans & de Dames fe rencontroient. La multitude 
de pcrfbnnes empêchoit la convention d'être ga- 
lante ; 3c celles qui vouloient donner ou recevoir de 
J’amour* trouvoienc mieux leur conte dans la 
particulière. Les deux heures finies , le Roi for- 
toit pour les exercices du corps , & ne les quittoic 
que pour fouler. En fortant de table il entroit en 
Ion cabinet, ou ifs’occupoit autant que le matin aux 
affaires d’Etat , s’il n’y avoit bal chez la Reine ou 
chez quelque autre PrincefTe ; car en ce cas 11 s’y 
trouvoit jufqu’au tems du coucher.- Les exercices 
dont on vient de parler êtoient à peu près les mêmes 
oùlaiioblefTe de France s" adonnoit alors : comme 
il alloic mieux achevai qu’aucun autre de fbn Roy- 
aume, il y montoit d’ordinaire , & perfonne ne 
portoit mieux fes armes ; fès Ecuyers ne pouvaient 
aufii bien que lui montrer la vertu ni cacher le vicc 
d’un cheval, lors-qu’ils êtoient deflus. Il lestiroic 
;• ■ d’ordinaire des haras qu’irentretenoit à Amiens, 

à S. Léger & à Oiron chez le grand Ecuyer de Boiffi, 
Sc les faifoit dreflèr eu fà préfence. Son écurie étoit 
libelle, que le grand Ecuyer de l’Empereur , à qui 
il Te donna la peine de la montrer ., ayoüa que fon 
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Maître n’avoit rien de fcmblable. Il y faifoit 1 
élever fix ou fepe vint pages des meilleures mai- 
fons de fqn Royaume , & en tiroit tous les ans cin- 
quante pour être employez dans les arme'es où ils 
aevenoient en peu de tems foldats ou Capitaines. Il 
prenoit intérêt à leurs a&ions mémorables * & ne 
pouvoir fouffrir qu’ils démentiflent pàr aucun trait 
de lâcheté la nourriture qu’ils avoient reçue prés de 
lui. Cara valet & Sipierrc avoient le foin de les gen- 
tils-hommes & les charges militaires leur ctoicnt 
diftribuées for le témoignage de ces dgux Seigneurs: 
il n’aimoit pas tant néanmoins les chevaux pour 
l’oftentation que pour la guerre , & il trouvoit que 
la vie de foldat êtoit la plus agréable de toutes. U 
alfiftoit des prémiers aux rendez-vous des armées 
de Champagne & de Picardie, & commeil commcn- 
çoit les campagnes avec leprintems , il les achc- 
voit avec le mois d’O&obrc. JU pafloit l’hiver à la 
chalTe des chiens coureurs , & fon Lieutenant de la 
vénerie Marcomay le divertiflbit dautant plus qu’il 
avoir une adreflè toute particulière à réduire les 
cerfs aux abois. Lors-qu’il êtoit las de brofler au- 
travers des forêts , il alloit au toit & à la volerie, & 
s’il ne montoit à cheval il joüoit à la paume pour y 
mieux faire oblèrvcr fon adreflè. Il ne vouloit ja- 
mais tenir le jeu ; mais féconder ou tierccr, qui font 
les deux places les plus dangereufes & les plus diffici- 
les , il excelloit en toutes deux, principalement en là 
dernière : s’ilgagnoitillaifloit le gain à ceux de là 
partie ; & lors-qu’il perdoit il payoit pour tous ; il 
eft vrai auela perte n’alloit jflpiais au de là de cinq 
écus. Il in vi toit les Dames a le voir jouer, & il 
leur avoir fait préparer un lieu où elles êtoient en- 
fûretédes baies. Il airaoit encore les jeux de billard 
& du mail , parce qu’il y faifoit remarquer égale- 
ment fa force & fon adreflè : mais il êtoit plus pro- 
pre au dernier , & perfonne ne poufloit un coup fi 
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loin ni de meilleure grâce. Lors-que la glace 
■ ‘«toit allez forte pour le foûtenir, il glifloit fur 
1’étang de Fontainebleau, ; & quand il y avoit 
beaucoup de néges , l’on en failoit *dcs baftions 
& des plottcs quifèrvoient à former des combats 
jéguliers & de feints aflauts Ces ébats où il ap- 
pelloit indifféremment tous les gentils-hommes qui 
fe parlent oient , les lui avoit fait prefque tous con- 
noître : il leur demandoit leurs noms & les retc- 
noit,& comme il n’épargnoit pas les loiianges lors- 
qu’ils failoieiÿ bien à fon gré , il3 fe rendoicnt par- 
faits en peu de tems à cette forte d’exercice. Au re- 
*. tour du printems il les menoit à la guerre, ou les cn- 
voyoit lous les Lieutenans qui étoient chargez de 
lui mander les beaux exploits qu’ilsferoient ;& aufli- 
' tôt qu’il avoir appris une belle action militaircaude 
là du commun , il la publioit hautement à fa table 
• (devant ceux qui venaient faire leur Cour. Mais ce 
qui lui avoit aqyis plus, abfolument le coeur de là 
noblefle , -c’étoit qu’il évitoit avec d’étranges pré- 
cautions de railler ni de médire du moindre gen- 
til-homme , & qu’il prénoit peine à dc'guifer ce qui 
lui étoit arrivé faute de courage. Ses après- dî- 
uées des fêtes étoient d’ordinaire employées à 
courir la bague , & il fe fàifoit l’honneur d’allef 
recevoir ,comme les autres le prix de la main des 
Dames, lors-qu’il l’avoit remporté. Quand il pieu- 
voit on paffoit le tems à jouer ou tirer des armes ; 
& ce fût en cette dernière pccafion .qu’il pleura , 
pour avoir , fans y penfer » crevé un oeil à Mr. 
Boucard fon Ecuyei»m lui avoit montré l’efcri me, 
qu’il lui demanda pardon & qu’il ïè fournit à tou-, 
te la fatisfa&ion qu’il défireroit. A tant de qua- 
litcz avantageufes pour la guerre ; il avoit joint 
beaucoup d’expérience , & l’on favoit qu’il s’é- 
toit heureulcment aquité de quatre Lieutenances 
générales que fon père lui avoit confiée s,- la prémiére 
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en Provence, dont il avoit obligé l’Empércar de for- r 
tir à là confufionjla féconde emPiémont,où il avoit 
levé le blocus des places F rançoifes ; la;, au camp 
de Jàl lon,où le memeEmpc'rcur s’étoit vô contraint 
de manager la paix de Crêpy , au lieu d’aller aflîégcr 
Paris comme il fc vantoit. La 4. à Bologne , ou le 
fort d’Outreux avoit été achève 8 c confervé malgré 
les .Anglois. Il venoit à la fucceffion d’une Couron- 
ne paiiible , r puis-qu’elle avoit la paix avec l’Em- 
péreur 8c que l’aftairc de Bologne e'toit accom- 
modée ; de forte que la France devoit recouvrer 
cette place pour de l’argent. Le Royaume n’avoic 
jamais tant eu de foldats ni de Capitaines , 8 c 
l’épargne e'toit remplie de 3. ou 4. millions. Le 
Roi prdte'dent n’avoit point laifle de dettes & 
n'aveit rien touché du revenu de l’année couran- 
te. Enfin lç peuple, quoi que plus chargé qu’à 
l’ordinaire , ne Iaifl'oitpas d’étre fort à lonaifê, 
parce que le commerce étoit grand ; & toutes ces 
difpofttions cnlèmble faifoient efpéter un Régne 
plus flcuriflant que n’avoient été ceux dont la 
mémoire étoit adorce. De l’autre côté Henri 
II. n’avoit ni la vivacité d’efprit ni la facilité 
d’exprimer de fon père ,• & la douceur de fbn na- 
turel le rendoit' damant plus facile à être furpris , 
qu’il ne voyoit & ne jugeoit que par lés yeux de 
ceux qui le pofledoient. Ainh ceux qui tâ- 
choient de parvenir ou d’entretenir leur crédit 
par la voye des armes , ne lui parloicnt que de 
guerre ; 8 c les autres qtii travailloienr plus obf- 
curémcnt à s’aggrandir ., en couvrant leur ambi- 
jàon 8 c leur avance du prétex te de Religion , ne cef- 
{oîent de l’exciter à rallumcr^cs feux poitrconûi- 
mer les hérétiques, quclamortde François I. fem- 
bloit avoir éteints. De là vient qu’il employa 
toute là vie à poitrfuivre deux querelles ; l'ime. 
contrcla mailbn' d’Autriche, en laquelle il eût du 
\ A 3 „ • ' meil- 
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1 Tka7. mc i^ enr au commencement & du pire à la fin y 
l'autre contre lesCaivîniftes qui le multiplic'rcnt de 
i force , nonobftant la perfécucion qu’on leuriaifoitj 
qu’ils furent afïezforts pour entreprendre au com- 
mencement du Re'gne fuivant derenverlèr la Mo- 
narchie. Le Roi avoit époufé quatorze ans avant 
ejue de venir à la Couronne lafameufè Catherine de 
Medicis , qutavoitplus d’intelligence qu’il n’enfo- 
Joit pour gouverner un Etat tranquille , & qui non- 
obftant n’avoit aucun crédit. Lors- qu’on l’avoic 
- fait épotifèrau Duc d’Orléans , on ne s’êtoit pas 
figure' qu’elle dût-être Reine , & fon mari n’êtoic 
. . < pas plutôt devenu Dauphin par la mort de fonfré- 
re aîné' , qu’on avoit penfé à la répudier , fur le pré- 
texte qu’en offroit fa ftérilitc prétendue# On n*a^ 
pas fcû fi le feu Roi en avoir été détourné par l’ioju- 
Itice toute vifible de l’a&ion , ou par les fermens 
" v ' qu’il avoit foitauPapeClemcntVII.de ne renvoyer 
jamais fàniéçe ; ou par la pitié que faifbit Catheri- 
ne qui n’avoit rien épargne pour le conferver la qua- 
lité que fon oncle lui avoit aquife , fon corps Sc fon 
efpric en étoient également dignes : on n’avoic . 
point-vû en France une beautéplus Majeftueufe de- 
puis Anne de Bretagne , & lors- que fon beau-pérc 
parloir des affaires d’Etat, comme il lui arrivoit 
quelquefois devant les Dames , elle railbnnoit fi 
jufte qu’elle fèmbloic n’etre née que pour la négo- 
ciation 5 fon prémicrfbiufut de gagner abfolument 
. le cœur de fon mari , & fi elle ne. réiiffit pas entiè- 
rement , parce qu’elle l’avoic trouvé prévenu d’a- 
mour pour la Sénêchale de Normandie , elle ufk 
de tant de carefTes pour recouvrer une partie de ce 
qui lui croit dû , ^uc le Dauphin de tems en teins 
ctoit obligé de retourner à fon lir,& d’avoüer qu’il 
ne fe trouvoit jamais fi bien dans un autre.* Après 
v , avoir évité de cette fonde mépris & les indifféren- 
ces de fon mari * & prévenu les inconvénicns qui 
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vouvoient arriver de l’une ou de l’autre de ces deux x 
pallions , clic rechercha l'amitié de Ton bcau-pc're, 
& fie toutes les avances néccflaircs pour la mériter, 
Elle étudia les inclinations , & lois-qu’ellc cut-ré- 
çonnuquela chalTe étoit la dominante, elle s’yren- 
dit fi lavante qu’il n’y avoit point de partie célébré- 
dont elle ne fû? . L’agilité de Ton corps & la grâce 
finguliërc qu’elle avoit achevai , luiiervirent infi- 
niment en cette conjon&ure ;£ le Roi Ton beau- 
pe're ne. pouvoir allés admirer quelle fut autant in- 
fatigable que lui dans cet exercice pe'uible, & qu’cl- 
Ic brofsâc avec la même vigucu r au travers-des forêts. 


n écoit guère moindre .; elle 1er 

Dames qui compoloient la petite bande * lors- qu'el- 
les accompagnoient le Roi à la promenade , parées 
à l’avantage & montées fur des hacquenécs : & non- 
obllanc que la Cour fût partagée entre les failions 
de la Duchclle d’EIbmpcs , & de la Sénéchale, 
Catherine non feulement ne prit point de parti, mais 
fc conlèrva même l’air.itié de ces deux Dames en- 
nemies. Cette précaution ne lui fût-point inutil», 
lors- qye fon mari vint à la Couronne. Car la Sénê- 
chde informée par le Roi mêipe que Catherine ne 
s'c'coit jamais ingérée de lui rendre aucun mauvais 
office auprès de là Msjefté, elle l’aima mieux qu’u- 
ne qui ne lcroit peut-être pas fi patience, & ne le mit 
point en peine de la rraverlêr ; & Catherine de fon 
côté contente d’être Reine & delà fécondité que le 
prémicr Médecin Fernel, après Dieu, lui avoir pro- 
curée , le retrancha dans le foin d’élever fes en fans; 
& abandonnant tout le relie , elle laifia la poffe/Tl— 
on prefque entière du nouveau Roi à la Sénéchale. 
Elle feignit de le réjouir que le Connétable eut la 
dilpofition abffiuë des affaires d’Etat , & attendoit 
avec une impati^ce qu’elle dilfimuioit admirable- 
ment, la conjonaure qui lui donneroie lieu d-ex- 
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d’exercer les vertus foveraincs qu’elle tenoic cachées 
Le Connétable Anne de Montmorenci ne fut point 
lur pris quand le nouveau Roi lui manda de revenir 
àlaCour } aufli-tôi que lé précédent eut les yeux fer- 
més , parce que c’étoit une efpécc de fatalité , pour 
ainfi dire qui le rctablillbit dans le miniftére. Hen- 
ri n’avoit pas toutes les qualitez uccdîaires à gou- 
verner lui même, & quand il les eut eues il n’étoit 
pas d’humeur à Ordonner toute la peine, il aimoic 
trop les divertiffemens ; &dans la penffeédé'fèdé- 
cbarger fur un autre de la meillcuie parue du poids 
qui l ‘eut accablé, i I ne pouvoi t apparemment mieux 
faire que de choilir le Connétable qu’il appelloit (on 
bon compcre, quand ce n’eutété que pour éviter 
au commencement de fon Régne de pafler pottr in- 
conftant. Car il l’aimoit avec une tecdjrcfie li peu 
commune, qu’il oublioit pour lui l’inégalité des 
conditions , jufqn'à le' traiter çle pair & coucher ca- 
fèmble lors-qu’ils étaient en particulier: il avoir en- 
couru l’ind grîation de fon pérc& quelque défcnce 
qu’il lui eût faite de n’entretenir aticyn commerce a- 
vec hii pendant fadifgrace,il n’avoit pu s’empêcher 
de lui écrireprefque tous les jours & <^: le traiter de 
même que s’il eut- été encore prémier favori & 
premier Miniftrc; Le feu Roi n’avoit pas tout-à- 
fait ignoré la continuation de ccttc amitié, & s’êtoit 
mis plufieursfois en peine de l’interrompre ; on a- 
jouremême que la dernière chofe qu’en mourant il 
avoir ordonné à fon fils, avoir été de taillerie Ccn- 
retable dans la fdlitudc de Chantilli & de ne lui 
donner aucune part dans les affaires. Mais les fuc- 
ccflèurs à la Couronne étoient en poféflion de né- 
gliger les derniers avis de leuft prédéccfTeurs , & 
François n’avoitpas plus de droit de prétendre que 
ïbn fils lui obéit qu’ilen avoitctLde violer les ordres 
dc.Louis XII. fon beau-pere.CelÉIqu’il donnoit de 
vive voix à fon fils , pouvoicrit être foupçonnés de 
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Yargeancc,& s’ils n’avoicnt pas été concertez par ce 
motif, il y avoir du mois lieu de les attribuer au défis 
que l’Amiral d’Annebaut & le Cardinal de Tournon 
fmftnqcontinuçz dans le Miniftere -, ce qui n’arrive- 
roit point fi le Connétable leur ennemi déclaré é- 
toit rappellé:dc plus le même Connccablc étoit cou-, 
Tomme dans les affaires & il s’agifioit de les rétablir, 
& s’il n’avoiepas toute la capacité pour terminer les 
plus difficiles à l’égarddc Ton Maître, ilavoic du 
moins celle qui fervoit à couvrir ce defaut en jet- 
tant de lapoufiîéreaux yeux des motus habiles. Il 
déguifoit admirablement le mal- heur quil’accom- 
pagnoit dans tontes fes entreprifes, enfaifànt re- 
lever par fes Emiflairesau de là de la vrai-fèmblance 
les petites allions dans lefquelles il croyait avoir 
réüffi,& la France à leur conte n’étoit pas fuffilànte 
pour rccompcnfcr le campement d’Avignô ni le paC- 
fàge des Alpes, quoique dans la prémiére de ces deux 
expéditions, il fur demeuré les bras croilêz,Iors-qu’if 
y avoit occafion de prendre l'Empereur > en défai- 
llit fon armée fans rien hazarder ,• & que dans Ja 
féconde le pafiâge des Alpes n’eût- été" difputé par 
aucunes troupes rt glées.Il étoit févc're &vouloit que 
le châtiment fuivit incontinent ; ce qui lui faifoic 
Jbuvcnt interrompre les prières qu’il avoit accoutu- 
mé de faire tous les jours , pcMr commander qu’on 
. attachât un fo’ldat au prémier arbre & qu’on eu pil- 
lât un autre par lcs|armes.II étoit fort laborieux, & de 
quelque nature que fulïent les affaires , il en prenoit 
eonnoi fiance 'même de celles des finances.il affifloic 
àtouslcsconffilss’il n’étoit malade, & quoique fort'- 
principal divertiflement fût à la chafle des oifeaux , il 
s’çnprivoit toujoursau moindreevenement extra- 
ordinaire qui furvenoit. 11 étoit nédansimtcmsoû 
Ja noblefie faifoit profefiion ouverte d'ignorance 
& fc voyoit par ccnféquent fruftré du fecours qu’if 
eût- pu tirer des lettres .\ftiais il y avoir fupp/eé 
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547. cn quelque manière côchoifîfîant un Secrétaire ba C- 
quc nommé d’Ardous, qui ne pouvoitécre ni plus 
habile , ni plus fidèle : s’il cherchoit à s’enrichir 
ce n’étoic point aux dépens de fon Maître & oa 
avoit remarqué qu’il ne s’étoit jamais rien fait don- 
. nerpar pure gratification ; lesbiens qu’il laifla ve- 
noientdefon épargne ou des donnations qu’on lui 
avoir faites, Sc nonobftant qu’il eut dix en fans, il 
n’en voulut engager aucun dans les bénéfices ni 
dans les ordres religieux. Son foible étoit d’aimer 
trop à être honnoré & l’Empéreur qui le connoif- 
jfbit ne gardoit prefque point de mefurcs dans les dé- 
férences qu’il avoit pour lui. Car fans parler de ce 
qui fepalla dans le voyage de ce Prince à Gand , il 
le traitoitde père,' il lui écrivoît de fa main , & 
n’envoya jamais d’ Ambafladeur en France qui rt’eût 
ordre de lui rendre en fon nom une particulière vifi- 
te. Il y a même apparence que les Turcs avoient 
pénétré ce fècret , puis -que Soliman agifloit avec 
lui auflî civilement, que KEmpcreur, & lui envo- 
yoit des préfèns, comme des chevaux & des chiens 
Turcs, dès faucons de Tunis , des gerfaux & desla- 
cres. Barberoufic & Dragut fuivoient l’exemple de 
Soliman & l’on ne voyoitpas de maifon dans toute 
l’Europe miétix ga|pic de raretés du Levant que 
celle de Chantilli. Comme l’amitié avoit pré- 
cédé l’amour dïfns le cœur de Henri , aulfi Dia- 
ne de Poitiers Sénêchale de Normandie ne tenoit 
que le fécond rang dans la faveur du Roi 5 la Du- 
chefie d’Eftampes fon ennemie étoit expofée à fà 
difcrction , puis-qu’il neluireftoit ni rtflourceni 
•protection ni rerraitte > & s’attendoit d’étre acca- 
blée fous le faix des maux , dont elle l’avoit autre- 
fois menacée ; l’apparence y étoit entière , & l’on 
n 'avait aucun exemple de Dame qui eût pardonné, 
-dans une lèmblable conjoncture. Le Duc d’Eftam- 
pes ne vouloir plus recevoir fa femme chez lui & le 
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fils de l’Amiral de ... . r.quûavoit époufclà nièce j 
n’ecoit pas capable de la garantir du danger. La Du- 
chclïeniémcétoittellemcnt perluadée qu’elle alloit 
périr & que toutes les précautions dont elle pourroic 
ulèr pfhir éviter la foudre (croient inutiles, qu’elle ne 
s’étoic point avilée d’implorer la fémonce de la Sé- 
nêchale. Mais la vertu ou peut-être un rafinemenc 
d’ambition preduilît l’effet que la pitié ne s’etoit 
point mis en devoir d’attirer, & la Scnêchale trouva 
dans elle, même des motifs luffilàns de pardonner à 1» 
DucheUe^-foit qu’elle agît par une inclination pure- 
ment Chrétienne , loit que la haine fut dégénérée 
en mépris aufll-tôt qu’elle avoit vu la Dqcheflè 
hors d’état de lui nuire & que ce mépris eut pafl'é 
jufqu’à la juger indigne de là colère, ouqu’enfi». 
la crainte de tomber à fon tour dans le même aban- 
donnement , ou l’efpérance d’étre alors- traitée de 
la meme manière qu’elle auroit traité la Duchelle 
lui fit faenfier Ion inclinationà un intérêt préten- 
du , qui tout éloigné qu’il paroilloi: ne laifloir pas 
d être pofiîble : on peut ajouter fi l’on veut que le 
pouvoir cîe mal- traiter impunément & à fon aile Ja 
Duchelle en ôra l’envie à la Sénêchalc , & que cel- 
le-ci dédaigna de profiter d’un avantage où elle n’a- 
voip rien contribué. Quoi qu il e» foitlaSénê- 
chale le contenta de témoigner Ùe. l’indifférence 
pour tout ce qui regardoit la Duchefle , & Ja lai lia 
joiiiren paix de tout ce dont elle avoit profité fous 
le Régne précédent, quoiquUl y eût alTez de cho- 
fes qui dans la rigueur des loix pouvoient être re- 
cherchées ; elle arrêta toutes lès pcnfccs à le main- 
tenir dans le coeur de Ion amant , & comme elle 
étoit trop âgée pour fe fier déformais entière- 
ment au pouvoir de fes charmes , & qtie le Conné- 
table étoit à craindre s’il devenoit fon ennemi oti 
s’il cntreprenoit delà fupplantcr , elle. chercha l’ap- 
pui des deux fils aînez du Duc de Guilè 8c les infînua 
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> 1 547. dans les bonnes grâces du Roi par des voyes qu’elle 
connoiflbit mieux qu'aucun autre.Laraifoii qui lui fie 
préférer cesPrinccs à d’autres qu’elle pouvoir choilîr, 
f v * conliftoiten ce qu’ils étoientoppofes au Counêcabl© 

par des prclTantes conlidcraticns , & moins érables 
d’c'trc gagnez par ce Miniftre que toutes les perfonnes 
de l»ur condition , dontileût tâche' d 'acheter l'ami- 
tié. Car ils le foupçonnoient d’avoir nourri dansl’c- 
Iprit du feu Roi le reflentiment de l’a&ion que leur 
père avoir commifc en employant à prélcrvcr la Lor- 
" raine de la fureur des païfans Allemans,les forces qui 
ne dcvoientfèrvir durant la prifon de fa Majcftc qu’à 
défendre les provinces de Champagne & dcBouigo- 
gne dont il e'toit gouverneur. Ils lè plaignoient encore 
en particulier de ce qu’ayant voulu prendre je nom & 
les armes de la Maifon d’Anjou, dont ils préccndorcnt 
être les légitimés héritiers comme de&cndus en droite 
ligne d’Yolande d’Anjou dernière Princè.lTe de ccrtc 
# • Iviaifon , leur bilayculc. Le même Connétable ou fcS 
Emilîàircs avoient perfuadé François 1 . de les empe- 
cher,lous prétexte que leurintentionavoic été de con- 
lêrver un titre fpécicux pour ufurper la Provence fans 
que l’occafion s’en prelcntât. Déplus il étoit facile 
. r a la Scnéchale d’introduire dans les bonnes grâces du 

Roi deux jeunes Princes les deux plus accomplis cha- 
cun en fa profeftion qu’on eut vû depuis plufieurs 
fiécles & dont les belles qualitczre'iinies en une feule 
perfonne euflent fuffi pour former le Héros, dont la 
philofophie cft réduite à fe contenter de contempler 
l’idée fans l’avoir jamais pu trouver en un même fujfct. 
L’a'inc qu’on nommoit le Prince de Joinvilfè pollé- 
doit tour ce qu’il faloit pour devenir le plus grand Ca- 
piramc de l’Europe & ne manquoir que de deux cho- 
, les , dont l’uîie dépendoir du tems & l’autre de la fa- 
veur $ fovoir l’expérience «Se les emplois convenables 
pour exercer /à vertu. Sa raille étoit de ce lies qu’on a- 
voic uniqitemcnt-confidéréeau commencement du 
monde, lors-qu'il s’etoit agi d établir desRoisj& Ion 
• ‘ / P 0ït 
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port croit fi majcftueux cju’il infpiroitdu refpeétâ j 
ceux memes qui ne le cônoiflbient point;fa mine étoit 
fi charmante qu’il faloitufcr de précaution pour s’em- 
pêcher de l'aimer quand on le regardoit,& fit civilité 
qui toute aifée& fans affectation qu’elle étoit.ne pou- 
voir être imitée que par les plus adroits courtifans ,• & 
fervoït infiniment àlui confcrver les cœurs que fa phy- 
sionomie heureufe lui avoit attirez; la force & la fou- 
plefie de fou corps lui rendoient également faciles les 
fondions militaires, & il n’y avoit aucune manière de 
combatrc pour le divertifiement ou pour la guexre.cn 
laquelle on pût trouver un champiô aufli rude que lui. 
LaJa’hce, la batricre, Par bal c'crc, la bague, la pique Sc 
l’arquébufe étoieat des armes entre les mains dont 
les coups étoient inévitables ; & comme perfonne 
ne s’eu iervoit avec autant de grâce, perfonne ne s’en 
fervoitauffi avec autant de vigueur. S’il c'toit pro- 
pre à donner toutes fortes d’ordres militaires, il 11e IV- 
toit pas moins à les mettre en exécution, & la nature 
lui avoit donné l’intrépidité que les autres 11’aquié- 
rent que par un rafinement de raifon & par une lon- 
gue expérience. On avoit éprouvé cet admirable ta- 
lent , lors- qu’il avoit reçu devant Bologne le coup de 
lance qui lui perçoit la tête , & on fàvoit que dans une 
telle extrémité , dont perfonne avantiui n’étoit écha- 
pc, il n’avoit ni perdu le jugement niété capable de 
craindre. II avoit enduré fans remuera fans fe plain- 
dre que le fameux Chirurgien Lavernan & les autres 
, qui le penfoient, lui miflènt le pié contre la tête pour 
eu arracher le tronçon , qui étoit enfoncé plus d’un 
demi pié ; & fa patience avoit contribué plus que tdu- 
te autre chofè, non feulement à fui confervcr la vie ; 
mais enc.orc l’oeil gauche qui tonchoit prefquc à la 
playe.La rareté de cette çure avoit perfuadé les moins 
crédules que la Pro vidence refèrvoit le Prince de Join- 
ville pour des actions extraordinaires , & Iesgensde 
guerre fondoiet fur ce privilège l’opinion du bonheur 
quiraccomp3gucroit déformais en toutes fes entre- 
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prifcs. On n’eût fçû dire s’il droit meilleur hom- 
me de cheval ou depié ; il valoit autant en pleine 
campagne pour les batailles qu’aux lièges pour les 
aflàuts , & toute la différence quon y remarquoit 
confîfloit , en ce que dans les combats fà hardieffe 
l’emportoit quelquefois fur là prudence , & dans 
l’attaque des places là prudence commandoit à là 
hardieffe. - Avec toutes les perfections néanmoins 
qu’on vient de repréfenter , le Prince de Joinville 
étoit incapabledc s’avancer & défaire forrune dans 
la conjon&ure oiUl étoit dans le monde , parce que 
c’étoit un naturel ouvert & ffncérequile portoit.au 
bien par inclination & qui fuivoit la vertu par le 
leul plaiïïr qu’il y trouvoit làns^lpérer de récom- 
pence. Son ame élevée négligeoit toutes lôrtes 
d’intrigues, non par dcïêspoird’y réüflir s’il les eut 
entreprilès , mais parce qu'il les ellimoit au délions 
de loi Sc qu'il les conffdéroit comme de vains évene- 
mens de ceux qui n’ont pas autant de mérite que 
d’ambition. Il attendoit uniquement de là naiffàt> 
cc& de fa valeur les occalîons de fe lîgnaler,qui ne 
fuffent jamais venues Ci quelque autre caulc ne s’en 
fut-mélée j & comme il lé conrentoit de faire là 
cour làns penlèr à quoi aboutiroit Ion affïdnité au- 
près du Roi, il couroit rifque de paflerlà vie dans 
le degré dclîmple Courtilàn, qui lui étoit le moins 
propre , lî Ion frère puîné ne l’en eût tiré. C’étoit 
Charles de Lorraine Cardinal de Guilè , qui avoir 
tout ce qui lui manquoit. Plufieur^lîécles s’écoicnr 
écoulés fans que l’on eût vû en France un homme ap- 
paremment u propre à la profeffion Ecclefiaftique 
qu’il avoit embrafléc , & là qualité qui donnoit 
un nouveau luftre à ce qu’il fâiloit , lui attiroit l’ad- 
miration publique dans les moindres fonctions de 
fon ordre. Il profitoit de f ignorance & du peu 
d’application des antres Prélats à leur Miniftére & 
l’on cooroic en foule aur prédications de ce jeune 

Pria- 



Histoire £>e henri n. i 5 

Prince î parce qu’on ne fc lôuvenoit point d’avoir l 
entendu la parole de Dieu lortir de la bouche d’un- ‘ ^ 
Evêque de quelque qualité qu’il fut.Pui-guillon qui 
fut depuis Evêque de Metz lui avoitmontré les bel- » 
les lettres ; & quoi qu’ilne les eut pas apprifes dans 
toute la perfection on les profcfleurs Royaux les 
avoienr portées , il n’avoit pas lailTé de fc mire au- 
tant eftimer fur les bancs de Sorbonne où il s’ctoit 
mis en fuite, que s’il es leut pollédécs dans toute 
leur étendue ^ parce que les Docteurs de cette mai- • 
fon qui avoient corifervé la barbarie du ftilc, ne le *. 
lafloient point d’admirer les exprcflions de ce Prin- 
ce qui étoient plus nettes que les leurs , encore 
qu’elles nefulTent pas dans la dernière délicateflc» 

Ainfi £à prémiére réputation fe forma dans la Thé- 
ologie, & comme il n’oubîioit rien de ce qui ler- 
voit à l’accroître , il paHa bien-tôt pour l’oracle 
d’une faculté où perlonne ne lurdifputoic la préfé- 
rence : on ajouta même qn’encore qu’il y eût eû • 
des Cardinaux , qui l’euflent furpaüé en quelque 
perfection particulière , il n’y en avo'it pas eu néan- 
moins depuis l’établillcmcnt du lacré Collège qui 
eût été fi univcrlèl dans toutes les vertus morales & 
politiques que 1 ’on confidéroit principalement alors ► 

Il avoir l’elprit fubtil , le jugement lolide & la mé* • * 
moire proaigienlè. II étoit fi bien-fait & avoit la • 
mine fi haute , que quand la pourpre ne l’autoit 
point diftingué , ceux qui connoifToient le moins 
leur monde , eulïènt aflez jugé en le voyant qu’il 
étoit de la première qualité. Il parloit égalcmenc 
bien de toutes chofes , & fes entreticnsTamiliers 
n’étoientpas moins éloquens que lès difeourspu- 
blics. Il s’aquittoit d’aülfi bonne grâce des uns 
que des autres & foit qu’ilcxaminàt les affaires à 
fond , ou qu’il n’en traitât qu’en palTant , ou 
pour s’égayer , il étoit par tout inimitable- Il 
avoit une parfaite conuoiliancc des affaires d’Etat „ 
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& comme fa principale curiofité confiftoit'à favoit 

* des nouvelles de toutes parcs, & fa grande dépenfe à 
entretenir dans lesConrs e'trâ^rcs clés Emiflaires qui 
l’averrifloient exa&emcnt detout ce qui fc paflbir : 
il êtoit fi bien informé & jugeoit fi fainement de ce 
qui devoir arriver, que ceux qui ne fàvoient pas d’où 
venoient les lumiéres,le foupçonnient d'avoir un dé- 
mon familier.il s’êtoit fait inftruire dans les finances 
& perfonne ne les entendoit mieux que lui, quoi que 

• cette profeffion paflat dès lors pour un grimoire. Il 
avoit l’cfprit fertile en expediens & il n abandon noit 
jamais une affaire importante pour la feule difficulté 
quiparoifioit dans l’exécution.II affe&oit de pafïer 
pour zélé Catholique & quelques mefurcs qu’il eût 
prifès avec le dodteur député pour défendre les liber- 
tés de l’Eglife de France contre lesentreprifcs publi- 
ques & fecrércs de la Cour de Rome, il ne parloit que 
de l’égarement des hérétiques , qui fous prétexte de 
reformer rEcliferénouvelloient lesanciénes erreurs. 

La SénêchaTe avoit jetté les yeux fur ce Prince, par- 
ce qu’elle favoit qu’en legagnant.cllcattireroitàfon 
parti le Prince de Joinville fon frère, &qu’cn oppofanc 
le contrepoids de ces deux perfonnages à l’autorité 
du Connétable, elle obligeroic ce premier Miniftre à 
n’entrepre ndre rien contre la fienne. Leur liaifon fut 
bien-tô: érroitc;& le Cardinal fe rendit dautant plus 
complaifant à laSénéchalequ’ilafpiroitauininilîé- 
re en toutes manières, de qu’il avoit une expérience 
domeftique du DucdcGuifcfon père, qui s’en ctoit 
éloigné par une génerofité hors de faifon , en refufant 
d’entrer dans les intérêts de laDuchefTe d’Eftampcs 
qui avoit autrefois offert de l’introduire à la place du 
meme Connétable dont die machinoitladifgracejà 
quoi IeDuc s’etoit contenté de répondre qu’il ne vou- 
loir pas être redevable de fon agrandilïement à laMaî- 
rreüè de fon Roi. Le Prince de Joinville accoutumé 
de recevoir les imgreffions defon cadet, entra fanssha- 
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Jancerdans un parti qui lui devoir offrir un champ x 
fpacicux pour exercer Ton courage, & le Cardinal qui 
ne cberchoit qu’à engager de telle forte dans les inté- 
rétsffe fà Maifon la Sénechale,que I’inconftance ordi- 
naire à celles de Ion fèxç né l’en pûtdétacher,s'avifa 
de jjropolèr , 1 c mariage du Prince de Joinville avec 
I’aiadc des deux filles qu’elle avoit eue de Brezé lôn 
mari ; l’alliance n’e'toit inégale que fuppafé l’ufage 
des Princes de Lorraine de n’époulèr que des Princcl- 
fès.Car la Mailon de Maillé, dont celle de Brezé n’é- 
toit qu’uncbranche,pafloit fans contredit pour l’une 
des plus nobles & des plus anciennes Maifons de 
France , & l’on fa voit qu’outre le Jacquelainfi fa- 
meux dans rhiftoire d’Orient , elle avoit donné des 
Gouverneurs aux provinces dès le tems de S. Loiiis. 
Mais le Prince de Joinville avant que de le de'terminer 
fur la propofition de Ion frère, en parla àChâtillon Ion 
frc're d’armes & Ion meilleur ami, dans lequel il avoit 
déjà remarque' quelque trait de cette prudence qui Le 
rendit depuis fi recommandable. Châcillon avoit bien 
toutes Jes lumières rcquifcs.mais non pas tout le dé- 
fiutcrtflèment nc'ccfliirc pour donner un confcil fo- 
lidc dans une fi dc'licatc conjoncture : il c'toir neveu 
du Connêcuble, il n’attendoit la fortune que de Ion 
oncle: per fonne n’c'roir mieux informe du pouvoir 
de la Scncclule fur l’cfprit du Roi,& il prévoyoic que 
les charmes feroient aile? puifiâns pour ru iner le mê«~ 
me Connctable,s ils étoient foûtenus par la valeur dn 
. Prince dcjoinville & par l’adrefic du Cardinal dcGui- 
fc.Ccs railonsqui lui palferentparUimagination,lui 
firent repartir auPrince,qu’apresDieu il ne devoir at- 
tendre fon avancement que de là nai fiance & de la fa- 
veur de fô maître, & que puisqu’il pollédoit ces deux 
avantages en un plus haut degré qu’aucun autre des 
courtilàns,il ne devoir pas fouffrir que I’hiftoire lui 
reprochât un jour d’avoir le premier foüillé le fang 
pur deLorraine par une alliance dilproportipnnç'e.Lc 
. Prince le 
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fe laiflâ perfuadèr dautant plus volontiers que ce 
qu’on lui difoit êtoit entièrement conforme à lès 
inclinations , & pria fou frère en des termes fi 
forts de ne lui plus parler de la fille de laScnêchale* 
que le Cardinal appréhendant de l’alliéner tout-à- 
fait, en abandonna le projer. 

Le Duc de Guife qui ne favoit rien des intrigues 
de fes çnfans ; avoir cependant négocié le maria- 
ge de fon aîné avecAnné d’Eftc Princefl'e de Ferrare, 
& comme il n’y en avoir aucune dans la Chrétienté 
qui l’égalâc en beauté , en agrément , en charmes 
dans la converlation , & en bonne humeur ; le 
mariage s’accomplit aufH-tôt : mais le Prince ne 
demeura pas Iong-tems après fans éprouver les fuites 
de la faute qu’il avoir commifc, parce que la Sé- 
néchale irritée du mépris qu’il fembloir avoir fait 
d; fa fille, le trâitoit avec la froideur civile qui lui 
étoic ordinaire pour les perfonnes indifférentes , & 
ne s’expiiquoic avec lui des affaires qui lui étoient 
communes, que par l’organe de fon frère-. Un 
traitement fi difTemblable à celui dont elle ufoit au- 
paravant avec lui , ne fût que trop fnffifànt pour Je 
faire rentrer en lai meme, llfit re'fléxion fur l’avis 
que Châtillon lui avoit donné y & le regardait 
Jors-qu’il n’étoit plus tems , du côté par où la dé- 
fiance devoit lui avoir fuggeré de le prendre , lors- 
qu’il l’avoit reçu ; il reconnut que fon ami s’étoit 
joiié de fà crédulité & s’étoit fervi contre lui du fc- 
cret qu’il lui avoit révélé -pour appuyer la faveur, 
chancellante de/on onde. Cette irrégularité fût la 
prémiére fource de la difordre entre ces deux grans 
perfonnages qui coûta depuis fi cher à la France . & 
il eft difficile de deviner pourquoi l’Hiftoire qui 
avoit tant d’intérêt â la publier l’a néanmoinrpaf- 
fée fous filence. Le Cardinal de Guife comprenant 
aflez la néceflité qu’il y avoit de réparer autant qu’il 
fe pourroit la faute que la générofité de fon frère 
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faifoit à fa Maflbn , employa tout ce qu’il avoic 
d'adrefTe pour apparier la Séncchale ; 6c s’il ne mît 
entièrement le Prince de Joinville dans fès bonnes 
grâces , il fit du moins qu’elle Ce defifta de la van- 
geance qu’elle en vouloir tirer. En fuite il pre'vit 
lagement par l’avidité de la même Sénérhale 6c par 
la multitude d’occalîons qu’elle a voit d’amafTer du 
bicn,qu’elle deviendrait bie'n-tôt riche, &lesme- 
fures qu’il prit pour allûrer à quelqu’un des liens la 
meilleure partie de cette fuccefiion prétendue , (ont 
eftimées de ceux qui le lavent, l’une des plus fortes 
preuves de (on induftrie. La Sénêchale n’avoit 7 

Î iasmoins de fidélité que d’ambition : elle étoit d<? 
a Maifon de Poitiers qui avoit été autrefois Souve- 
raine : elle avoit prétendu pour lâ fille à l’aîné de la 
Maifon de Guifc , & rien ne la devoit apparemment 
choquer davantage; que de lui propoler le puîné de 
cette Mailbn au lieu de l’aîné qui l’avoit -rebutée. 
Cependant le Cardinal ne lailTa pas de prendre fon 
tems ni de produire le Comte d’Àumale Ion fécond 
frerL Il fit oblèrver fes qualitez guerrières à la 
Sénéchalle , il lui montra que ce jeune Prince 
ne maiiquoit que d’expérience pour devenir un 
grand Capitaine , & la prenant par fon foible qui 
trait de ne vouloir que des gendres entièrement 
fournis à les défirs , il lui remontra que lePrin- 
ce de Joinville lui eût plus donné la loi qu’il ne 
l’eût reçu d’elle , s’il eût époufé là fille , & que 
le mêmeinconvenient'lèroit inévitable tant qu’elle 
jetteroit les yeur fur les aînez des Maifons Souverai- 
nes : mais que Ce contentant d’un puîné ; non feu- 
lement ce qu’elle appréhendoit n’arriverait pas, 
mais de plus qu’elle ne perdrait rien aif change , 
puis-que d’un côté elle aurait allez de bien pour en- 
richir celui qu’elle honnoreroit de fon alliance , & 
que de l’autre côté elle fe tiendrait dans une éternel- 
le dépendance par l’impolfibilitéouil ferait defub- 
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lifter (ans Ton moyen , par l’efpérance des emplois 
qu’il n’attcndroit que d’elle, & par là crainte d’ctre 
fruftrédefafucccflion s’il ne fe loûmcttoit aveugle- 
ment à.fcs vqlontés. LaSénêchale n’aquielca pas 
d’abord, Toit que Ton dépit ne fût pas encore évapo- 
re, ou qu'elle craignit qu’on ne dit dans le monde que 
le Cardinal de Lorraine avoir trop de puiilance fur 
fon elpritjs’il lafaifoir pafler lî-tôc de l’extrémité de 
l’indignation à celle de la confiance pour la Mailon 
de Lorraine : mais à la longue clic fc relâcha inlcnli- 
blement, & le la Ha flatter par la fatisfadion qu’il y 
auroitâ choifir un gendre qui n’eut que la naiflance 
•& l’épée , qui n’attendant fa fortune que d’elle fut 
pour ainfi dire l’ouvrage de fes mains. Ainfi le ma- 
riage du Comte d’Aumale s’acheva , & le Cardinal 
qui ne négligeoit rien, eût foin de faire inlerer dans 
le contrad des claufes fi avantageufes à l’époux, qu’il 
recueillit depuis la meilleure partie de la fucceflion 
de fa belle Mère. 

La Sénêch’ale neanmoins ne perfifta pas dans la 
même maxime, lors-qu’il futqueftion d’êtaSlir là 
fécondé fille. Car foie qu’elle voulût montrer à la 
Maifon de Lorraine qu’elle avoit facrifié fes inté- 
rêts pour lui complaire , & qu’après avoir fait un li 
grand effort fur elle même que de confentir aupre- 
mier mariage,- elle voulut fuivre dans le fécond fon 
inclination. Elle dédaigna les favoris du Roi,dont 
on repréfentera bien* tôt les divers caradéres,pour 
s’attacher à l’âîné d’une Maifon Souveraine qui fût 
le Seigneur de Sedan fils du Maréchal de Fleuranges 
& petit fils du fameux Robert de la Marck : elle lui 
fit rendre en faveur de l’alliance une partie des ter- 
res que l’Empereur d’un cô:é& les Liégeoisde l’au- 
tre avoient ufiirpées durant la minorité -, & le tyoi 
pour prélèns de noces érigea dç pleine puiflance la 
terre de Boûillôn en Duché & pairie , quoi qu'elle 
fqt hors de Ion Royaume &.que l’époux ne lapûf- 
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fédât ni toute ni en partie. Avec ces précautions la r , 
Sénêchale crût Are tout-à-fait à couvert des infùl- 
tes que lui pourrait faire le Connétable, & connoif- 
fëntafTez l’impoflîbilité deJcruïner, fc contenta de 
partager avec lui le coeur du Roi , fans entrepren- 
dre inutilement de l’en chafler. • 

Le Connétable qui ne la croyoit pas fi modérée, 
la voyant chercher de l’appui , .en prit à fon tourj 
& les enfàns étant trop jeunes pbu'r être élevé/ aur 
principales charges , il jetta les yeux fur les trois ne- 
veux de Coligm plus avancez en âge , & capable 
chacun en fa maifon des emplois les plusrmportans; 
quand même la plus fcrupuleufe Vertu les y eut ap- 
peliez , & qu’elle n’eut confidéré que leur mérite 
fans avoir égard qu’ils croient les plus proches pa- 
rens du premier Miniftrc. - - . 

L’aîné qui s’appelloit-Odet . c'toit à peuprès un 
homme forme' fur le portrait que Seneque fait d’E- 
picure j ou pour mieux dire fur l'ide'c de la lavante 
• & râfinée volupté. II émit beau , mais idolatrede 
foi-même j de bonne mine, mais ennemi de fe pro- 
duire ; adroit à toutes fortes d’exercices, mais im- 
patient du travail * fouhaité dans toutes les conver- 
tirions agre'ablcs de la Cour, mais ami de la folitu- 
dc. Il avoit l’efp rit grand , mais attaché à les fèn- 
timens ,• le jugement folide, mais c’étoit en ce qui 
regardoit les nouvelles opinions ; la mémoire 
heureufè , mais chargée cfe chofes plus «gréables 
qu’utiles } le cœur capable de toute la tendrèfTe de 
l’amour*' pourvu qu’il ne falût-pas foûpirer long- 
tems après le même objet : comme il préférait, par 
choix autant que par inclination fon plainr à la 
grandeur , il affe&oit aufli de cacher les belles qua- 
îitez & de ne produire que fes défauts: & on l’eût 
vu pafTer fà vie à la campagne , tant ilappréhendoiç 
de fc produire fur le théâtre du monde , de peur 
d’etre réduit 4 faire divorce avec fa charmante 
fiJTPS . • . v . oifi- 
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oifireté, fi le Connétable qui lui ccnoit lieu de péxc 
* ne l’eût forcé de venir à la Cour & de repréfènter 
en qualité de Courtifàn un perfonnage qu’il n’ai- 
moit pas , quoi qu’il y .fut tout -à-fait propre. Il 
fè défendit néanmoins autant qu’il pût & n’aban- 
donna fon féjour de Châtillon qu* à condition qu’on 
ne l’cngageroit , ni dans le tumulte des armees ni 
dans les fondions laborieufes de la Magiffrature. 
On eut beau lui repréfenter qu’étant le prémier de 
les frères il avoit une obligation particulière de con- 
ferver l’Etat de fa Maifon i il aima mieux renon- 
cer aux droits d’aîneflc que d’en fupporter les char- 

f es , & faire plaifîr à fbn frère que de s’incommo- 
er foi-même. Il demanda pour grâce ce que les 
autres euflènt prisjpour le plus fànglant des affronts, 
& fc revêtit avec joye des habits Ecclefîaftiques , 
parce qu’il efpéroit recouvrer dans cette douce pro- 
feflion une partie du repos qu’on lui avoit ravi. Mais 
les ded'eins du Connétable n’étoient point en cela 
tout-à-fàit conformes aux liens-, & ce prémier 
Miniftre n’avoit confenti qu’il prit la Soutane , que 

J iour le faire Cardinal à la prochaine promotion ; il 
e fût en effet & pour maintenir cette dignité que 
les favoris avoient fort élevée en France, on la char- 
gea de l’Evêché de Beauvais, de l’ Abbayede S.Bcnoît 
fur la Loire & de tant d’autres bénéfices, qu’il devint 
l’un des plus riches prélats du Royaume. En fuite 
on l’engagea dans les négociations & jamais per- 
fonne ne s’en aquita mieux pendant qu’il crût être 
obligé de le faire violence pour contenter fôn bien- 
faiteur. La réputation qu’il y aquit.fèrvit à faire 
confîdérer le Connétable en juftifiant le choix qu’il 
avoit fait d’un neveu fi intelligent , quoi que ce ne- 
veu fût inférieur en toutes chofes à fbn frère puîné. 

C’étoit Gafpard de Coligni Seigneur de Châtil- 
lon , qui eût été fans controverfe le plus.grand per- 
fonnage que la Monarchie Françoifè cût-jamais 

porté, 
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porté , s’il n’eût corrompu les meilleures qualité! T 
que la nature lui avoit données , par les deux plus * / 
grans vices contre la Mgjefté Divine 8c humaine, qui 
lbnt l’héréfic & la rébellion. Il n’avoit pas labeau- 
té du vifage du Cardinal ,• mais il avoit meilleure 
mine, & ron eût dit à le voir qu’il eut été né pour 
commander aux autres : perfonne ne lé forpaflbic 
dans les qualités du corps, ni dans les vertus exté- 
rieures, qui font admirer les hommes pour la vie . 
civile ou pour la guerre. Il lurpafloit infiniment 
'tous ceux qu’on lui pouvoit comparer de fon teins 
& même de l’antiquité pour les perfections intérieu- 
res , & pour ce qii’on appelle le fond dé la vertu ; 
fon ame êtoit fi élevée au de (Tus du commun qu’il 
neraifonnoit prefque jamais furies principes ordi- 
naires. Rien d’embarafTé , d’obfcur ni de difficile 
n’échapoit à fon intelligence , l’avenir 8c le pafTé 
lui fembloient également préfèns , & fà mémoire 
êtoit prête en tour tems de lui rendre un éonte exaCt 
des moindres chofes,aulfi bien que des plus impor- 
tantes. Mais il fe connoifloic aflez pour juger de 
fes propres avantages par rapport avec ceux d’au- 
trui & il êtoit prévenu de cette dangereufo maxi- 
me , que la fouveraineté appartient légitimement à 
quiconque en eft le plus digne ; que celui qui l’ex- 
erce fiir les inférieurs , & n’a pas plus de mérite lui 
foui qu’ils en ont tous cnfomble,il la pofïede de mau- 
vaifo foi & mérite d’être traité en ufurpateur. On 
ifa pas fçû s’il l’avoit tiré de la politique d’Ariftotc 
qu’il s’êtoit fait interpréter par le célébré Châtelain 
ou de la converfation des Anabaptiftes rafinez qui 
l'avoient alors établie pour fondement de leur Re- 
ligion. Mais il eft confiant par plufieurs lettres 
écrites de fà main propre , que fes actions étoient 
la plupart appuyées fur cet unique principe, & qu’il 
fo l'étoit déjà propofé pour régie de fa conduite, lorf- 
qu’il vint â 1» Cour. Il n’en témoigna rien néan- 
moins 
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moins lous le Régne de Henri -, foit qu’il eûtdeftiné 
tout cet.efpace pour aque'rir de la réputation , ou 
qu’il ne trouvât pas encore là matière diipofée à la 
révolution dont il fut depuis l’apui & le principal 
inftrument 5 & il exécuta durant douze ans les or- 
dres d’autrui avec autant ou plus d’exaéfitude que 
ceux qui les eftimoicnt.juftcs & qui s’y tenoient obli- 
gez en confidence. Mais en travaillant pour les in- 
térêts de Ton maître, il n’oublioit pas les liens & 1’çtn 
peut dire qu’il profitoit de toutes les occafions qui le 
prélèntoicnt de s’infïnücr dans la bien-veillancc de? 

S entijs-hornmcs de Ion âge , fans y rien mettre 
u lien , puis- qu’il recherchoit leur amitié fans 
engager la lîenne. Cette manière d’agir fi fîncére 
enapparence & fi dilïimulée en effet , lui réûlïïf- 
fbit prefquc toujours, parce que peu de gens avoienl 
la vûë allez forte pour apperccvoir de loin les pièges 
au’il leur tendoit j & il lui échapoit encore moins 
de ceux qui s’étoientunis à lui , lors-qu’il emplo- 
yoit lès charmes pour les retenir. Il n’ufoit pour- 
tant pas de la même prévoyance à l’égard des lîm- 
plcs ioldats ,• mais il fe mettoit feulement en peine; 
de mériter leur eftime & faifoit peu de cas de leur 
amitié. Ceux qui ne Ieconnoillôient pas allez, foup- 
çonnoient que c’étoit par mépris de ces âmes vena- 
• les qui hazardoient pour de l’argent ce qu’elles 
avoicntde plus précieux : mais les plus intelligens 
foûtenoient que cette inégalité procédoit d’une au- 
tre caufe , & l’attribuoientjau delleinde pratiquer 
les peuples dont les ambitieux' ont toujours fait le 
capital de leur méthode comme fi l’aitèifrion des 
gens de guerre ne fubfiftoit que par la licence., & la 
pcrmilïion de la licence étant ce qui choquoit davan- 
tage les peuples , on n’eût -pu gagner autrement ces 
derniers qu’en leur fàcrifiant les premiers. 

Quoiqu’il en loit,la même nature qui l’avoit ren- 
du fi parfait au dcfàvantagede fa patri$,Iui donna le 

plus 
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plus propre infiniment qu’il eut pu choifïr pour 
i’éxécution de Tes projets en la perfonne de Fran- 
cois de Coligni Seigneur d’ Andelot Ton frère puî- 
né. On n’a jamais vû de foldat plus détermine' 
qu’êtoit celui-ci lors-qu’ilen faifoitla fonélion , 
ni d’Officier ufant déplus de précaution, lors- 
qu'il s’agifToit de fuivre les ordres de Ion Général : 
on eut dit à le voir aborder lans -bruit les plus 
grans périls , m qu’il ne les connoifl’oit pas. Il n’y 
avoit point d’artifice donx-i lue fè fèrvitlors-qu’on 
lui a voit ordonne de ménager les gens de guerre 
dontil avoit la conduite. Il droit fi intrépride qu’on 
lui avoit donné le fùrnom de Chevalier lans- 
peur; &-fi hazardeux , que les Anglois après 
avoir éprouvé lès prémiércs armes devant Bou- 
logne > eurent -un fecret prcflcnrimcnt que ce 
feroic Iujqui contribucroit le plus à les chaflér de 
France comme il arriva. Son génie n’êroit que 
pour les Ajmcs, & il s’y ctoit formé avec une 
telle exactitude qu’il s’aquitoitde toutes les fon- 
dions militaires en particulier , de la meme ma- 
nière que s’il ne fe fût jamais exercé qu’en ceN 
le dont on levoyoit s’aquiter. Il avoit une tel- 
le fynipathie avec^Châtillon fon frère qu’ils 
êtoient inféparables autant que labicn-feance le 
pouvoit permettre : s’ils n’etoient pas toujours 
dans la même penfée , ils n’êroient du moins 
jamais dans de contraires réfoîutions ,• & le pré- 
-mier Colonel des Gardes Charri n’éproufîi que 
trop , qu’il fuffifoir d’avoir oifcncc tant foie 
peu l’un, pour fe rendre l’autre irréconciliable. 
Toute la différence qu’il y avoit entr’eux ccn- 
fifloit en ce que d’Andelot , quoi qu’il fut 
impérieux en toute autre rencontre , obéï'- 
foit aveuglement au moindre ligne de C.lia- 
tillo» , qui ne prenoit ccnfeil cî’Andelot one 
lors -qu’il droit fur le point’ de’ combatif*. 
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Il fembloit néanmoins que le Connétable eût eu 
547 ' d’abord plus d’inclinarion pour d’Andclot, parce 
qu’il lui ht époufer l’héritiére deLaval préférable- 
ment à Châtillon , & à quatre Princes du fang qui 
la recherchoient en mariage. 

Outre les cinq perfonnes dont on vient de parler 
que le Connétable St la Sénêchale avoient intro- 
duites à la Cour, il y avoir quatre gentils-hommes 
élevez auprès du Roi lors-qu il etoit encore Dau- 
phin , & tellement aimez de fa Majefté qu’ils paÇ- 
foient pour de féconds favoris. Le premier etoit 
Dampierre que la fortune accabla , pour ainfî dire, 
en le chargeant trop tôt de les bien faits. Il êtoit 
encore au college, lors-qu’on l’en tira pour le faire 
bien-tôt après prémier gentil-homme de la cham- 
bre & Capitaine de cinquante hommes d armes. 
Ces charges qui ne (c dçnnoient que pour rccom- 
penfe des fèrvices les plus longs & Us plus impor- 
tuns , lui attircrent-l’envie de ceux qui les meri- 
toient mieux que lui -, & cette confédération qui de- 
voit l’obliger à fe tenir continuellement fur fes 
cirdes, ne l’empêcha pas de donner a lèsenne- 
mis plus de priées qu’ils n’en fouhaitoient. Il 
ajoû a meme l’ingratitude à l’imprudence , en ne 
le contentant pas d’entretenir une fecrete corref- 
pondence avec la DuchefTc d’Eftampes -, mais en 
lui écrivant de plus une lettre injurieufe contre le 
Roi & la Sénêchale. On n’a pas fçû precifément 
l’intrigue qui l’avoit mis mal avec Châtillon ; & 
Ja lumière qu’on en cût-pû tirer des commentaires 
de celui-ci, fût éteinte lors-que le Maréchal de Retz 
les jettadans le feu. Mais il eft certain queCha- 
tîllon intercepta la lettre de Dampierre à la Du- 
ch?fTc , & qu’il la mît-entre les mains de la Sdne- 
clulc.La modération du Roi fut remarquable en ce 
qu’il ne pouha pas fon reflcntiment auffi loin 

qu’eût fait le moindre gentil-homme de fon Ro- 
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yaumcoffencé dans une partie lifenfiblc & fi déli- t 
catc. Sa Majefté eût la bonté d’attendre que fa 
colère fut toute évaporée. Lors-qu’ellc fc femit 
afFez tranquille pour faire corrcdion à Dampierrc, 
elle l’appella,lui montra la lettre , la convainquit 
fi clairement d’ingratitude qu’il lui futimpomble 
de prononcer une feule parole j & lui ordonna 
pour toute punition de ne fè pré fen ter jamais de- 
vant elle. 

Le fécond des favoris fut la Châtaignerayc qui 
par fà prudence & fa diferétion s’étoit aquis l’en- 
tière confiance de fon Maître, & fe fut élevé, fort 
haut s’il n’eût-été tué dans le duel dont il fera parlé. 

Le troifiémeétoit Jaques d’Albonfèigncurdc Sc. 
André , qui fèmbloit n’étre né que pour repréfen- 
ter à fon tour dans le grand monde le fameux Lu- 
culledc l’ancienne Rome { tant il eft vrai qu’il en 
pofTédoit toutes les bonnes & les mauvaifès quali- 
té?. II ctoit beau & de bonne mine. Il avoit 
comme lui la parole aifée , l’efprit gentil , l’hu- 
meur complaifànte & le jugement rafiné. II 
fèmbloit comme lui n’être ne que pour le plaifîr, 
tant il aftcéloit la moleflè lors-qu’il étoit oifif ; & 
cependant perfonne n’êtoit plus laborieux &ne fe 
contcntoit de moins lors-qu’il êtoit à la guerre. II 
avoit leprémier, introduit-à la Cour de France 
le luxe & les furperfluitez de table, n’y aïant eu 
que l’abondance fans .politefTe lotis le régne de 
François I. Comme Lucullc avoit inventé tes fef- 
tins d’excellive dépenfe dans la République de Ro- 
me , les meubles les plus fomptueux que ceux des 
Rois, comme ceux de Lucullc ravifloient en ad- 
miration ceux qui avoient vu les Palais les mieux 
parez des RoisdcI’Afic ; & cependant la diverfîté 
& le nombre en étoient fl prodigieux qu’on ne vie 
de long-tcms la fin de ceux de la Mai fon de Valcrr 
qui fc vendirent à l’encan dans Paris. Mais ce 
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qu’il y avoir de plus jufte dans la comparaifon de 
Luculle & de Sc. André' > & qui les diftinguoit 
principalement avec tous les autres, confiftoit en 
ce que comme Luculle étoit devenu Général 
d’armée dans fou cabinet & (ans avoir été foldat • 
que parla leéture des livres militaires ’& des ré- 
flexions faites à propos fur la vie des grans Ca- 
pitaines : aulli^St; ’ Àndré ne parût dans les ar- 
mées que potfr montrer qu’il avoit par avance ce 
que l’expérience avoit aquis aux autres; & per- 
sonne n’avoiteû cet avantage depuis 1600. aoi 
'que Luculle avoit celle de Yivre. Il êtoit fi ga- 
lant , que lors -qu’il demanda permilfion au 
Dauphin fon Maître en fortant de page > pour fe 
trouver en la bataille de Cerifoles ; le Dauphin le 
dit au Roi -pour une nouvelle fort furprenante, 
& le Roi en fit une raJ'&rie à St. André , en lui 
appliquant le fameux yers d’Heleine dans Ovi- 
de qui conleilloit à Paris de laiflcr combattre 
les autres & de ne fe mêler que d’amour. Mais 
la Cour changea bien de langage <$uand elle ap- 
prit que St. André s’êtoit trouvé le prémier 
aux attaques les plus dangereulcs de cette mémo- 
rable journée , & que le Prince d’Anguien fon 
Général lui voyant faire de fi belles adtions l’a- 
voic joint pour avoir la part de la gloire aulfi-bien 
que du péril 5 qu’on avoit montré à ce Prince 
qu’il contrevenoit aux devoirs de la charge & 
qu’il fe louvint de la bataille de Ravenne , où 
Galion de Foix , par un excès de hardiefle , avoit 
ruiné les affaires de France en le perdant foi-me- 
me ; & que le Prince convaincu de la raifon & de 
l’exemple quon lui apportoit s’c'toit contenté de 
répondre qu’on fit donc retirer St. André ; com/ 
♦nes’il-n’eut appréhendé autre chofe , finon que 
ce garçon aquîr plus de réputation que lui. St. An- 
•dré fut à Ion tour extraordinairement carclTé 
: . > & 
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& montra qu’il poflcdoit encore une qualité 1547» 
qui n’êtoit pas connue , qui êtoit celle de (âge 
Courtifan. Car il ne perdit jamais la moindre 
occafîon de plaire à fon Maître ni de s’avancer 
dans la faveur fans choquer ceux qu’il y croyoit 
mieux établis que lui. Delà vint que ni le 
Connétable , ni la Sénêchale ne fc mirent en 
aucun devoir de la traverfer , & qu’ils approu- 
vèrent le choix que le Roi fit de fa perfonne , in- 
continent aptes fon avenement à la 'Couron- 
ne , pour être le ptémier gentil-homme de fia 
chambre. Mais il y trouvoit admirablement fini 
conte,- car il étoic préfient aux grâces que l’on 
demandoit au Roi & ne laifioit écluper aucune 
de celles quipouvoient l’accommoder fans les de- 
mander, & par confe'quct\t fans les obtenir. Son 
adrefïè êtoit telle à choifîr les favorables momens 
qu’on ne lui refiufà jamais rien, quoiqu’il pré- 
lentit lui fèul ohis de requêtes que tous les au- 
tres favoris enfemble. Il avoir des' cfpions à- 
gages qui lui fournifioient des avis -, il les éxami- 
. noit avec beaucoup de précaution -, il rejettoic 
ceux qui lui pouvoien^ attirer l’averfîon publi- 
que, & n’employoit fon cre'dit que pour ceux qui 
paroifïoiem d’abord ne valoir que peu de chofe , 
mais dont il prévoyoit devoir dans la fuite rccc voir 
de notables avantages. Celui des biens Mortailla- 
blesdu Duché de Bourbon fut à peu près de cette 
nature. Pour l’entendre U faut fiuppofer que lesSei- 
gneurs de Bourbon noi s , tant de la première que 
de la fécondé famille, entroient fans contredit eh 
pofleffion de pluficurs'biens roturiers qui fè ren- 
contraient de Montluçon, de Chanfelles , de Ma- - ; 
rat, & de Cheri(Ton,lors-cj'Uc ceux qui les tenoienc 
mouroient fans enfans males. Ceux qÉfcespofi* 
fêdoient lafTez de cette fiervitude , uïïenteren 
procez au Connétable de Bourbon , à dcflcîn , , 
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ae s’cn de'livrer : mais leur caufe fût jugée fi mau- 
vais qu’ils la perdirent entièrement & turent con- 
damnez aux dépens. Le Connétable étoit trop 
généreux pour les exiger ; & la compaflïon qu’il 
eut de tant de pèrfonnes intéreflees qui vinrent 
implorer fa clemence& lè prolterner à lès pies > 
lui c'ût arraché dés-lors la remilè des mêmes dé- 
pens , s’il n’eût jugé plus à propos de punir en 
apparence la préfomption de ces perfonnes qm 
écoient les moindres de lès vaflaux y en les te- 
nant quelques, années dans l’incertitude de cette 
grâce; afin qu’il ne leur prit point une autrefois 
d’envie d’attaquer fi légèrement leur Seigneur. 
Il le contenta donc les quatre années fuivantes de 
ne rien demander & fit la remife aü commence- 
ment de la fuirante en la meilleure forme que 
pouvoient Ibuhaiter les intérefiez : mais elle leur 
fut inutile , parce que le Connétable s’étant bien- 
tôt après engagé dans la rébellion , & les choies 
étant neanmoins demeurées en même état dans 
le Bourbonnois , quoi -qu’il eût été réuni à la 
Couronne , St. André prétendoit que la grâce du 
Connétable étoit nulle, pour avoir été faite par 
un homme engagé déjà Jaus le crime de lezc Ma- 
jtfté , à delïèin d’induire lès vafiàux à lè foûlever 
contre le Roi par cette libéralité. Et de fait les 
Mortaillablcs furent contraints non feulement de 
payer les dépens dont ils avoient été déchargez % 
mais encore d’acheter bien chéries biens tombez 
en ligne collateralle depuis que la poflellion de 
Bolirbonnois avoit été jugée par un arrêt de 
provifion en faveurde la mère du Roi. Outre çc 
don qui attira peut-être à S. d’André la mort im- 
prévue dont il fût furpris, il en obtint peu de 
jourstffcrès un autre plus légitime & qui ne fit 
pas t^ff^ murmurer. On diliinguoir alors dans 
la Jurifprudcncc Françoile deux fortes de terre 
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raines & v2gues; c’cft- à-dire de fonds, donc le 
pofleflèur droit incertain,* la première étoir en- 
clavée dans les licnx qui appartenoient incontc- 
ftablemcnt au Roi ; &la fécondé dcoit enclavdc 
dans les terres des gentils- hommes qui avoienc 
haute balle & moyenne Jufticc: on ne toucha 
point aux dernières , mais les autres furent 
abandonnées à St d’Andid , qui les fai- 
fànt vendre en detail par des EmilTaircs apeftez 
en chaque province en tira des fommes immenfes. 
La Sdnéchale fe fic-auffi donner l’argent qui pro- 
viendroit de la confirmation de tous les oHiccs 
de France à l'avenement du nouveau Rci. La fi 
nance qu’elle en tira fût damant plus confidérablc 
que François I. les avoit beaucoup multipliez en 
plus de trente deux ans qu’il avoir régne : mais 
elle fut aulfi le principal fujet des plaintes qu’en 
en fit à la Cour comme d’une libéralité cxcefilve 
pour une Maîrreflè. Car encore que ce ne fut 
qu’une partie caluelle qui n’étoit du revenu d 1 
Roi ni comme de domaine ni en qualité de taille 
ou de firbfides, eu que les Rois trcs-Ch.èticns 
fii Ifcut fort libéraux de cette forte de préfi ns , jufi- 
qucslà qu’ils leurétoient reprochez s’ils les re- 
tenoient pour eux : on ne lailîa pas néanmoins de 
s’en fouvenir afin d’avoir lieu de fane une cem- 
paraifon odieufe , que François I, n’avoir ac- 
cordé ce don qu’à fa mere dont il ctoç unique 
héritier ; c’et-a-dirc qu’il ne l’avoir cédé que dans 
l’efpérance qu’il lui reviendroit un jour : au- lieu 
que Henri I I. le perdroit pour toujours &. fans 
efpoirde retour, puis- qu’il devoir pafler de la 
Sénêchale à fes filles & aux familles où elles entre- 
roient. Mais outre que l’amour eft: extraordi- 
nairement libéral, la Sénêchale ufà fi magnifi- 
quement de fbn don qu’elle évita la meilleure 
part de l’envie qui lui enrevenoit, puis-qu’ellc 
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employa tout le gain quelle y fît à la continuation 
4 / 'de la fupcrbc maifon d’Anet qui pafiêra pour une 
des plus bcdcs décorations de la France tant qu’il y 
auradcs perfonncs intelligentes en l’architecture. 
Mais elle fut pourtant depuis à la veille d'être ra- 
Ic’e , lors-que le Duc d’Aumale petit fils de la mê- 
. me Scnéch ,1e attira par fit rébellion obfliuéc & par 
l’outrageux mépris qu’il fît de la grâce defion Roi» 

. l’arrêt lar.glant du Parlement qui condamnoit fâ 
perfonuc a la mort, fes biens au fifc&. fies mai- 
fions à e’tre démolies , fi Henri I V. qui étoit le 
feul ofïenec n'eût fiufipcndu depuis & emjêché 
l’éxecution del’ârrc:, dans le même tenis que 
ceux des ji ges qui avoient obligation à la Sc'nêcha- 
le du commencement de IcUriortunc, étoientplus 
ardens à folliciter la ruine d’ Anet comme ils avoient 
etc les principaux ii.flrumcns de la faire iéfioudrc. 

IIêtoit raifionnable que la JuRicecût part à tant 
de biens qui fedennoient à la faveur,& les gens de 
bien fie réjoiiircn: de l’égard qu’on tût au Seigneur 
Martin du Bclla dans y la diflribmiondu droit d’a- 
mortiflèiheut. C’cft-une loi prefqueaufli ancien-. 
< ne que la Monarchie Frrnçoile , que les Ecclefï^- 
fliqucs ne peuvent policier plus de quarante ans 
des biens immeubles fians dédommager l’Eta: des 
accidens de mort , de forfaiture , & des au- 
tres de Ta vie humaine auxquels cette forte ce 
biens , principalement lors-qu’ils appartiennent 
à des Communautez,ne font pas fiujets(ce qui s’ap- 
pelle amortir ) 3c les nouveaux Rois fient en pofi- 
'fefiîonde recevoir du Clergé beaucoup d’aigent 
pour la confirmation de et beau privilège. Henri 
en accorda une partie à du Bcllai, non-tant en confi- 
deration des fiervices que l’i ucomparable Largcy 
fion frère, dont il étoit héritier, & lui n eme 
avoient rendus à la Couronne, que parce qucLan- 
gei étoit mort endetté de plus de xocooo. écris 
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qu’ir avoit emprunté e'tant Gouverneur de Pié- 
mont en tems de famine , pour ravitailler les pla- 
ces & faire fubfifter les garnilons. 

La conduite du Connétable fût plus adroite. 
‘Car il le comporta d’aborc comme s’il eût voulu, 
perfuader fon maître qu’il le cotnemoit d’avoir re- 
çu cette grâce comme la plus conlidc'rabledc cel- 
les 1 qu’il ctoit capable de recevoir fans prétendre à 
d’autres. Mais il ncperfévera pas long-tems.dans 
cette modération,- & foit qu'il ne pût contenir da- 
vantage l’humeur d’amaller qui le poflédoit , on 
qu il crût juftifier plus évidemment par la démar- 
che qu’ri alloit faire, le tort qu’on avoit eû de le dis- 
gracier ; il fit une exa&e Supputation de ce qui lui 
pouvoir çrredû en appointement & en penlions 
rant pour la charge de Connétable- que pour celle 
de grand Maître de la Mai Ion du Roi, & prit à l'E- 
pargne les r ooooo. écus où montoit ion calcul: en 
fuite il prit fes mefures avec la Sénéchale pour ré- 
former à (a fantaifie le Con/cil du Roi & l’Amiral- 
fûc poudé le premier par cette /èulcrailbn qu’il 
avoit autrefois profité de ladifgracc du Connéta- 
ble , quoi qu’il n’y. eût rien contribué ,• & que 
fes ennemis même fufient convaincus qn’il n’ê- 
toit jamais entré dans les affaires un Minifhé 
mieux intentionné, plus fidèle, plûszélé, ni moins 
diverti du Service dé Son maître pour la confédéra- 
tion dé /es propres intérêts. Le prètexteque l’c.n 
prit pour le di/gracier, ércit fonde Sur ce qu’il 
if avoit rien éxécuté demémorable-contre 1rs An- 
glpis , quoi-qu’il commandât la plus fuperbe 
ffotte que les François, euflent mis en mer dc- 
puiYcellrdc Charles Y Ii mais il prétendoit s’éti è 
Suffisamment cxcufé. pàr-làdiSpo/îtion des affaires 
deT Amirauté & des Capitaines, qui foûrenoienr 
tous qu’il n’avoit pasoté poflîble dé faire davanra- 
g parles ordres Secrets nn’il avoir reçus du feu* 
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I c 47. R°i Je ne rien hazarder à moins que d’être n1ora>- 
7 lement affûté de vaincre. Enfuiteons’adreflaan 
Cardinal de Tournons mais comme fonintégri- 
- té êtoit fi générale & fi publiqne qu’il n’y avoir pas 
même de prétexte de le difgracier dans les formes,, 
on fût contraint de les violer à Ion égard. On 
n’eût-pas la patience d’attendre qn’il eût-rendu les 
derniers devoirs à (on Maître > & on lui envoya 
demander lors-qu’il êtoit encore à prier Dieu au- 
près du corps , la démiflion de lès deux charges 
de Chancelier de l’ordre & de Maître de la Cha- 
pelle. La facilité que l’on trouvoit à le dépouiller 
cmpêchoit de le congédier de vive voix : ■ mais ce 
grand perfonnage qm connoifloit aufii bien le défi 
lein que le pouvoir de fes ennemis , crût qu’il fà- 
Ioit céder au tems & faire ce qu’ils fouhaitoient 
pouréviter une plus fude perfécution.. Il ne pa- 
rut plus à la Cour, il diminua Ion train , il pria, 
lès amis de ne le vifiter que rarement & jugeant 
encore que toutes ces précautions ne fuffifoient pas. 
pourundifgracié, il lortit de Paris , &s’allacon* 
finer lui-même dans l’Abbaye d« Mouftierfir.Jeani 
c’ctt- à-dire dans la plus lolitaire de fes maifons r 
on ne pût l’y laiflèr long-tems , & par une con^ 
duite dont il n’y avoir point d’exemple à la Cour 
de France, on cnvelopa en quelque manière tous 
» les Cardinaux de la nation dans la violence qu’on- 
.fàifoit à celui de Tournon pour avoir fin jet de le 
• £me fortir de France. 

. Les deux lecrétaires d’Etat qui avoienreû plus, 
de part au gouvernement cnl’aDlèncedu Conné- 
table , étoient Villeroi & Bayard: & cette feule 
roifon les rendant-coupables , on lès ménagea fi 
peu , qu’on ne s’avifà pas même de tirer d’eux les. 
fecrets- qu’ils avoient en dépôt avant que de s’en 
défaire. Villeroi en fût quitte pour fa démiflion * 
*' mais, on fîtpafîèr à Bayardpour un crime la li- 
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berté de langage & les innocentes railleries qui l’a- 1547. 
▼oient rendu fi fameux par toute l’Europe. On 
expliqua unmot à double fins qui lui êtoit échap- 
pé, comme s’il avoit été prononce' contre IaSénê- 
chalc ; & cela fnffit pour le faire mettre dans une 
prifbn où cet cfprit enjoué mourut de mélanco- 
lie. Peu de tems après on ne pût empêcher Co- 
rne Claula furnommé de Marquemontqui avoit 
été ficrétaire des comhiandemens du Roi lors- 
qu’il étoit Dauphin, d’obtenir la charge de Villeroi 
parce que fa Majefté témoigna qu’elle vouloir ab- 
jfolnment l’en pourvoir : mais le Connétable fit 
donner celle de Bayard à Jean dfc Teficr fa créatu- 
re , & la Sc'nêchale eut le crédit d’ôter les deniers» 
de l’Epargne d’entre les mains du trc'lbrierRallée, 
quoi qu’il n’y eût rien à lui reprocher , & de les 
faire palier en celles de le Blanc qui s’êtoit dévoiié 
à fis intérêts. Elle prétendit même que les ga- 
ges attribuez au trc'lbrier précédent étoient trop 
petits , & les fit monter julques à trente mille 
écus par an. 

Les bruits que tant de révolutions avoit caillé 
dans le Royaume, fûtappaifépar la magnificen r 
ce du làcre au Roi & fon entrée a Paris : les Fran- 
çois confervcrent la mémoire des évenemens les- 
plus furprenans, jufqu’à ce qu’un fpeétacle agréa- 
ble frappa leur imagination & les amnla à Ibn tout 
par la nouveauté. On tâcha néanmoins de ren- 
dre le commencement de ce Régne mémorable pat 
deux punitions exemplaires, qui n’ayant pas eu 
de lieu montrèrent plus clairement que tous le refi- 
te ? jufqu’à quel point la corruption Si l’impiété 
s’êcoient introduites à la Cour. 

Le Comte de Bolfu étoit la principale caufe des 
progrès que l’Empereur avoit fait en Champrgne 
avant le Traité de Crêpy ; &l’onlcfiguroitqucla 
feule protection de laDuchefle d’Eftampes avoir 
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écécapablcde l’cxcmter du fupplice. Après que 
' la laveur de cette Dameeût-expiré par la mort du 
Roi , on s’avifa de mettre Boffu en juftice , & l'on 
crû: qt:e fou procès ferviroit à maintenir la répu- 
tation de la France , en apprenant aux étrangers 
que li l’Êmpereur s’étoit avancé jufques a la 
ville capitale ce n’avoit été qu’à la faveur 
d une infîgne trahifon dont la peine avoir bien 
pù être différée , mais non ômile. Boflu ne 
s’oublia pas dans une conjonélure fi dangereu- 
fe ; & fe Tentant criminel , ne chercha de la- 
ine que dans la protection du Cardinal dcGuife. 
Nicolas de Tclvé fils de la lœur de Boffu s’étoic 
glilTé dans la Maifon de ce jeune Prince en quali- 
té de jdemeftique , & s’y maintenpit parce 
qu'on le jugeoit propre aux négotiarions donc 
on n’cû: olé charger un homme d’honneur. Son 
oncle suppofoit que ce qui lui avoir principale- 
ment attiré l’envie de la nouvelle Cour > écoir 
l’excelfive dépenlc qu’il avoic faite à la coir- 
llrudtion de la belle maifon de Marchez dans fe 
Dioccfe de Laon ; & comme il avoir affez de 
lumières pour prévoir que le. défir de profiter 
de cette mailbn pourroitbien attirer 8c peut écre 
encore hâter Icn fupplice, il conclut en habile 
courtifan que le meilleur éxpedient qu’il y avoir 
a prendre é:oic de lauver fa vie en abandonnant 
de bonne grâce ce qui la lui’ feroit bien-rôt per- 
dre. Il chargea Pelvé d’offrir fon château de 
Marchez au Cardinal de Guilè pourvu que là per- 
lonne 8c les autres biens qu’il poflcdoiten France 
fuflent en fureté. Le Cardinal airr.oit ce châ- 
teau & croit ravi de l’avoir eu pardon. Il n’c- 
toit pas (ûr de l’avoir par confifcation , & il croit 
à craindre pour lui d’étre prévenu dans la de- 
mande qu’il en feroit par St. /.ndré 8c par les 
Outillons qui voïoieut plus louvcnt le Roi. 
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Il fàvoic d'ailleurs par l’exemple du Connétable 
combien étoit odieule laPvoye de s’enrichir par la 
confilcatiot»; & le Duc de Guile Ton père qui 
vivoic encore , étoit trop prévenu des maximes 
de l'ancienne générofité , pour endury que l’on 
fit entrer dans fa mailbn Jadépoiiille d’une, illu- 
ftre famille dont le Chef venoit de palier par l’épée 
du bourreau. Ces quatre confidérations portè- 
rent le Cardinal à lolliciter la grâce de Bollu au 
grand étonnement de ceux qui le tenoient pour 
un Prince févére , qui par conféqueut aimeroit 
lajufticc. L’expédient qui lèrvit le plus ,'fût 
de montrer à fa Majcfté que le crime du Com- 
te de Bolïu lui étoit commun avec la Duchefiè 
d’Eftampes , & que par conféquent on ne le 
pouvoit rechercher dans les formes làns com- 
prendre cette fameufe Dame , ni fans noircir le 
commencement de fon Régne par un affront 
fait fans nécelfité à la mémoire de fon père , en 
abandonnant à la vangeance de la Juflice l’objtt 
qu’il avoir fi tendrement aimé durant près de 1 1 . 
ans. Le Roi le rendit à cette raifon quoi qu’elle 
ne fût-pas fans répliqué. Boffu lorrit heureufe- 
ment d’affaire. Le Cardinal eût la mailbn de 
Marchez A Pelvé fe fraya le chemin aux dignitez 
Ecclefiaftiques & depuis à la pourpre qu’il con- 
lèrva j’ufqu’à l’extre'mc vieillefle comme on ver- 
ra dans les Régnes lui vans-. . 1 

Le fécond exemple de Jufticeque Pon manqua 
de donner au public fut en la perlonne du 
lavant Châtelain que le feu Roi venoit de nom- 
mer à l’Ëvéché de Mafcon. La Sorbonne avoir 
entrepris de le pouffer pour quatre raifons ; la 
première parce -qu’il avoir fupplamé le Doétcur 
Colin qui l’avoit introduit à la Cour ; lalecoiide, . 
parce qu’il avoir fupprimé les avis qu’elle avoir 
prélèmé au Roi fur les controverfesdu tems , à 
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dcflcin d’en profiter & de les produire comme- 
venatis de lui-même loft-qu’il feroit envoyé de la 
part du Roi au Concile ; la troifiéme , parce qu’il 
avoir défendu Robert Étienne le plus doéte & le 
plus favant Imprimeur de Ton fie'cle , lors- qu’elle 
avok entrepris de le perdre fur les remarques qu’il 
avoit ajoutées à fa Bible de 1 541 ;& laderniércjà 
caufe qu’ayant été choifi pour prononcer l’orai- 
jfbn funebre du feu Roi Ion bien-fàiteur , il lui 
étoit échapé de dire que l’ame de ce bon Roi étoit 
allée droit en paradis. Mais elle prit mal (on 
tems pour travailler à la difgrace de cet habile 
Courrifan. Car ayant envoyé fes députés à la. 1 
Cour dans le tems que les favoris étoient occupez 
à chafTer les perfonnes fufpeéfes ; 011 donna com- 
mifïïon à Mendofe premier Maître d’Hôrel qui 
railloit indifféremment de tout fans excepter la 
Religion , de favoir ce qu’ils fouhaitoient 5 ils lui 
dirent que la faculté de Théologie fè rendoit partie 
contre l'Evêque de Mafcon qui prétendoit abolir ' 
le purgatoire. Et Mendofe ami particulier de ] 
l'Evéque répondit que l’affaire dont il s’agifioit 
ne pouvoir étrefi-tôt terminée, mais qu’en atten- 
dant s’il lui étoit permis de dire fon fenriment y 
lui qui penfoit avoir mieux connu le feu Roi que j 
toute la Sorbonne enfemble , elle feroit peut-être- 
bien-aife d’apprendre que ce Prince n’ayant ja- 
mais aimé à demeurer long-tems dans «n lieu' j 
quoi qu’il s’y trouvât bien , il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’il fe fût beaucoup arrêté en purgatoire, 
fi ce n’avoit été pour faire collation. Ccdifcours 
fit connoîtreaux députez, que l’Evêque étoit-hors 
de leur atteinte, & le procez qu’ils fe figuroient 
avec tant de gloire ne fut pas feulement intenté. 

Les favoris ne penfoient qu’à leurs intérêts & 
pour avoir prétexte d’ôter aux difgraciez une par- 
tie de leur dépouille fans en attirer fur eux ni fur 
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leur famille le reproche ; ils perfuaderent le Roi j 
de publier un Edit qui défendoit la pluralité des 
charges) &vouloientque ceux qui les avoient ob- 
tenues par quelque voyc que ce fut, choifîfTent cel- 
le qu’ils voudroient conferver, & portaient la 
démiffion des autres. Ou foupçonna que le Car- 
dinal de Guifc , à qui on attribuoit cet avis , eût 
pre'tendu obliger le Connétable à fè défaire de fà 
charge de grand Maître de la Mai fon du Roi, pour 
la faire donner au Prince de Joinville fon frère r 
mais fa Majefté déclara qu’elle vouloitcjue le mê- 
me Connétable fût exemt de la loi générale,- & le 
Cardinal fift réduit à prendre de nouvelles mefu- 
res. L’Amiral d’Annebaut céda l’office de Ma- 
réchal de France à St. André qui n’avoit ni l’âge 
ni l’expérience requifè , & ce défaut fournit une 
occafion de fcandale à ceux qui ne fàvoient pas 

3 u’il êcoit nonobftant très digne de comftunr- 
er les armées. 

Le Chancelier Olivier fût le foui que les favoris 
n’ofèrent attaquer d’abort ; foit qu’ils n’cufTent 
encore peyfonne en vûë qu’ils eftimaflcnt digne de 
cette Magiftrarure , on qu’ils appréhendaflent de 
donner au Roi une impreffion défavantagéufc de 
leur conduite en choquant un homme qui ne 
s’émit élevé & nefe maimenoit que par fà capa- 
cité , fon bel efprit , fa prudence & fon intégri- 
té ; & qui n’ayanc jamais offenfe perfonne , n’a- 
voit point d’ennemi: & défait pendant que les 
autres Miniftrcs ne travailloicnt que pour leurs 
intérêts, ils’occupoit à fuggerer au Roi des loir 
qui ne tendoient pas moins à la gloire dé l’Etat 
qu’à la fureté publique. Elles confîftoicnt en dé 
nouvelles peines contre les blafphémateurs & les 
alTaffins ,cn.attribuant les deniers au Prévôt des- 
Maréchaux , nonobftant appel. Elles obligc- 
oiair au travail les pauyres- valides. Elles enfer- 

moient 
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. moient les autres dans les hôpitaux pourvoyant 
à leur (ubfiftance. Elles de'fendoient aux Mona- 
ftércs de diftribuer autrement leurs aumônes pu- 
bliques que de concert avec tes Curez. Elles ré- 
duifoientle Parlement à l’ancien nombre de cent. 
Elles vouloicnt que les Récipiendaires euflent du 
moins 30. ans ; que l’on fit enquête de leurs vies 
& de leurs mœurs ; qu’on les Examinât en pré- 
lèncedc tout le Parlement > & qu’on ne les- reçût 
que lors-que de cinqéxaminateurs , il y en auroit 
quatre qui les apprônvaflent. Elles ôtoient à la 
Cour de Rome le pouvoir de furcharger les pro- 
vinces d’un nombre fuperflu de Notaires Apofto- 
liques , en preferivant le nombre de ceux qui 
pouvoienc e'xercer leur charge en chaque Diocezc. 
Elfésinterdifoient aux gensde chicane les dign’i- 
tez de l’Hôrel de ville : & enfin elles cônfîoient 
aux t>o£reurs de Sorbonne le foin d’examiner les 
livres nouveaux venàrfs des lieux fulpeébd’lié- 
re'fîe. 

La prémiére application du Roi aux affaires 
étrangères fïit , de donner audience au Cardinal 
de St. Georges que le' Pape Paul III- lui avoit 
envoyé en qualité' de Lc'gat. Le prétexte étoit dé 
remercier fa Majefté de ce qn’elle avoit accordée 
Diane fà fille naturelle , qui n’àvoir pas encore 
neuf ans, à Horace Farneze Duc de Caftro petit 
fils du Pape : mais la véritable cattfè confi- 
ftoit à former une intelligence plus étroite 
entre la France & la Maifon des Farnezcs. La 
propofition qu’en fit le Légat étoirde celles qui 
ne doivent ouvertement être acceptées ni rcrir- 
fées. 

Car outre qu’il n’y avoir prefque pl us de mefu- 
reàprendle avec un Pape de 80. ans, qui n’a- 
voit recherché l’alliance du Roi pour Io puîné 
de fes* petits fils qu’après avoir fait époufèr à 
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l’ainé la fille naturelle de l’Empereur ; il y a- t 
voit eu de l’imprudence à fc commettre d’abord 
avec le même Empereur dans le tems qu’il 
triomphoit en Allemagne. Mais un accident 
imprévu engagea la France dans une prote- 
ction qui fit naître plus d'occafion qu’il n’en 
faloit pour une rupture entre les deux Cou- 
ronnes. L’cntrevië du Pape 3c de l’Empereur 
à Bufct donc on a parle' dans l’Hiftoire du 
Régne precedent avoir êie' fujette aux incon- 
veniens des a&ions de cette nature qui ne 
réülfiffent pas ; c’eft-à-dire qu’ayant manqué 
de le reconcilier les cfprits , elle les avoir be- 
aucoup* plus aigris fans comparailbn qu’au- 
paravant. L’Empereur e'toit demeuré con- 
vaincu que la palfion dominante du Pape 
étoit de mettre dans là Maifon la Duché de 
Milan y parce que la Sainteté avoit épuifé tou- 
te fa politique pour ÿ parvenir: 3c. le Pape de Ion 
côté n’étoit pas revenu de la Conférence moins 
perluadé, que toutes les démonftrations de l’Em- 
pércur pour le défaire de la même Duché 
étoient feintes que ce Prince avoit refolude 
la tenir en toutes manières , qu’il trompoit 
également le fils de France , les enfans de 
lou frère , le, Prince de Piémont , & l’Infant 
de Portugal * en la promettant tantôt à J’un 
& tantôt à l’autre ; 3c qu’il deftinoit le Mt- 
Ianois pour une place d’armes qui lui lervi- 
roit à conquérir le relie de l’Italie. Et de 
fait la Sainteté n’eût pas différé plus long-tcras 
à lé jetter entre les mains des François s’il 
n’y eût eu d’autant plus de fujet d’appréhen- 
de ale leur part le même inconvénient , que 
poflédanc déjà la meilleure partie du Piémont 
ils pou voient s’avancer de pic ferme 3c de proche 
àla conquête de l’Italie ,• au lieu que les Elpagnols 
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1 j 47- avoient à faire un long trajet de mer. Cette confi- 
dération avoit arrêté le même Pape iulqu’à ce 
qu’il fepréfintât'unc conjonélureplus favorable,- 
& cependant afin que fon fils fut plus en état de 
profiter des révolutions qui arriveroient dans Je 
Milatiois il lui fournifïoit les choies néceflaires 
pour fortifier Plaifance , où on ne s’étoit pas con- 
tenté d’environner les murailles de remparts & 

• déballions, ni de bâtir une citadelle , mais ony ' 

jettoit encore les fondemens d’une féconde à Pau- 1 

rre extrémité de la ville. 'J 1 

L’Empéreur n’avoit pas plutôt preflenti le def- 
fein du Pape qu’il s’êtoit mis en devoir de le tra- • J 
ver 1er ; c’étoit dans les premiers mouvemens du 1 
dépit qu’il en avoit conçu , qu’il avoit témoigné à c. 

Ferrand de Gonzague en partant d’Italie pour at- a 

raquer la France avec les Anglois > qu’il lui auroit f 
une extrême obligation , s’ilpouvoit, en quel- c 

que manière que ce fut,- ôter Plailànce aux Far- j 

nefes,- & Granvelle ajouta depuis plufieurs fois t 
en parlant au même Gonzague qu’il ne pouvoit 1 
rendre de lervice plus agréable à fa Majefté Im- 2 
perialc que de la délivrer par adrefle de les fi- , t 
cheuxvoifins. Gonzague répondit que l’entrepri- c 
fe qu’on luipropofoit étoit incertaine & qu’il fà- t 
loit beaucoup de tems pour la bien conduire , < 

parce que fi on hazardoit beaucoup dans une ma- 1 
tiérc fi délicate on ne pouvoir éviter qu’elle ne fut 
déconcertée; que fi on lèfioit à beaucoup de gens, . 1 

on l’expolbit au péril d’étre découverte; & que 1 
fi Ton donnoit le moindre loupçon aux Farnefes» , 
on leur fournifloit le prétexte qu’ils attendoient 
de le jetter entre les bras de la France. La bataille 
de Ceriloles arriva bientôt après & fit naître un 
événement qui porta l'Empereur à redoubler fès 
inftanccs. Pierre Strozziqui avoit aflemblé un 
petit corps d’armée entra aans le Milanois pour 

• fc 
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fc joindre à l'armée Yi&orieulè. Les bourgeois t 
de la ville Capitale qui n’étoit pas encore torti- 
fie'e le lèntant approcher, entrèrent dans une telle 
consternation qu'ils l’abandonnèrent ; & l’on re- 
marqua même que les principaux Officiers du 
Gouvernement furent les premiers à fortir. Il 
n’avoit qu’à le préfenter & la fommer pour être 
introduit : mais il s’amufà li long-tems- à atten- 
dre le renfort que le Prince d’ Anguien victorieux ' 
lui devoir, envoyer qu’il donna le loifir aux Impé- 
riaux de rétablir leur armée & de le défaire à St. 
Vallé. On Soupçonna Pierre Louis Farnele qui lui 
a voit fourni des barques pour traverfer le Pau , de 
l’avoir affilié de munitions de guerre & de bou- 
che , & l’on rélolut de l’en punir de la même ma- 
nière que l’on prétendoit que l’offcncc avoit été 
faite ; c’ell-à-dire en lècret. Gonzague avoir 
commencé i‘y travailler avant que de prendre 
poileffion du Gouvernenfent du Milanois ,* qui 
vaquoit par la mort du Marquis du Guaft, lors-quc 
le Duc de Parme combla la melure de lès crimes 
à l’égard de l’Efpagne , en favorilànt la conjura- 
tion des Fiesques. Les Minillres de l’Empereur 
en Italie prétendirent avoir tiré de la bouche des 
complices qu’elle avoirété principalement fon- 
dée fur les conlèils. du Pape & fur le fecours du 
Duc de Parme Ion fils , qui prétendoit obliger fa 
Majellé Impériale à leur abandonner le Milanois 
en fermant le lèul chemin par où elle y poutfoit 
envoyer des troupes & de l’argent. Ainfi Gonza- 
gue excité pour latroifiémc fois forma ou favorila 
du moins la conjuration dont on va parler , afi» 
deprévenir comme il avoua depuis , les mauvais 
offices que les ennemis lui eufient rendus à la 
Cour Impériale au prémier inconvénient qui fût 
arrivé dans le Milanois par le voifinage de Plai- 
fançej en quoi fon aveuglement fut dautantpkis 
* dé- 
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5 47. déplorable qu’il tomba par là dans le précipice 
qn’il penfoit éviter. Il avoit fnjet d’étre mécon- 
tent du Pape & de Ion fils , parce qiie fà Sainteté 
avoit refitfé de pourvoir utvde Tes enfansdu pri- 
eure de Barlette , & le Duc de Parme lui avoit 
ô:c le Marquifat deSeravia dans lesParmefàn, 
lors-qu’il s’êtoit emparé des biens que la Mailbn 
de Gonzague pofledoit dans Tes Etats, au prémier 
refus qu’elle avoit fait de relever de lui. Le défir 
de vangeance qu’il témoignoit à les confident le 
lia d'intelligence avec le Comte Jean d’ Anguifola 
lu jet du Duc, mais irrité de ce que ce nouveau 
Prince au lieu de carefl'er Ta noblellc afin de con- 
tenir par Ion moyen le peuple dans fbn devoir, ne 
focontentoit pas de prendre en toute occafion le 
parti du même peuple contr’elle , mais encore la 
puniiToit févérçment pour la moindre faute. Ce 
qui ri’étoit imputé qu’au deflein de s’en défaire 
polir opprimer en- fuité le peuple avec plus de fer- 
cilité. ‘Anguifola avoit de la conduite & ne fè 
fût point engagé dans une entreprile, dont il pré- 
voyoit afTés les funeftes fuites , s'il eut appercu 
une autre voye pour fàuver fa perfbnne & les biens 
du danger prochain dont il étoit menacé. Mais 
ne pouvant le réfoudre à un exil volontaire ni à la 
perte de fès biens qui n’euflent-pas manqué d’étre 
confisqués , s’il fe fût abfenté fans la permiffion 
du Duc ; il chercha l’occafion de l’aflaffiner& 
fe 'flatta de l’efpérancede trouver fa -fûreté dans 
le fèrvice qu’il rendroit à la patrie. Gonzagüe 
après a’voir donné ce chef à la confpiration , ne 
's’en mêla plus , afin d’éviter le préjudice qu’en 
reccvroient l’honneur de l’Empereur & le fienen 
cas qu’elle fut découverte. Il •fe contenta d’en 
tirer tout le fruit qu’elle étoit capable de produi- 
re en prenant avec le même Anguifola des mefu- 
res certaines poux être introduit dans Plaifance 

auffi- 
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aufli- tôt que le coup feroit fait , fous prétexte de 
mettre en alTûrance les conjurez, c'eft- à-dire qu’il 
ne leur laifTaque le plaifir imaginaire de fe vangcr 
pour tant de-perils ou ils s’expoleroient,& qu’il ré- 
lerva aux Elpagnols le folide qui confiftoir en la 
conquête de Platfance. Cette focieté de conjurés ne 
laifla pas de réüflir , & ce qu’elle eut de fingulier & 
qui n’êtoit jamais arrivé dans les autres de même 
nature, fut qu’Anguifolane parla qu’en général de 
la protection dcl’Empéreur à ceux qu’il attira, qu’il 
ne nomma jamais Gonzague ni aucun autre Mini- 
ftre de ce Prince, qu’il ne leur montra point d'écrit 
& qu’il leur fit éxécuter fon projet fis qu’ils euflenc 
eu aucune communication l$s uns avec les autres. 

Voila le caractère de la confpiration de Parme 
& qui la diftingue de toutes celles qui relient juf- 
ques à préfentdansJe fouvenir des nommes. Le 
premier fuborné par Anguifola, fût Camille Pala- 
▼icin fon coufin germain , qui fe laifla. gagner plus 
facilement qu’il croit le plus grand Terrien du ter- 
ritoire de Plaifance, & qu’il avoir par confoquent 
plus à craindre le nouveau Prince. Le lèfond fût 
le Comte Auguftin Lando : mais il y eut plus de 
peine & de myftére à le corrompre ; on le louhai- 
roit,non feulement parce qu’il étoit homme de 
main 8c de créd it parmi le peuple , màis encore 
parce que fon entremilè êtoit néce flaire abfolu- 
ment pour attirer le Comte Jean Louis G on fa- 
lonier , donc on faifoitprincipalement état. La 
difficulté confîfloit dans la haineahcienne& mu- 
tuelle de Lando & d’Anguifola : mais celui-ci fa- 
crifia la fienne à l’intérêt de la confpiration & fit 
toutes les démarches néceflaires pour fe reconci- 
lier. Sa fille avoït donné de l’amour au neveu 
de Lando qui en êtoit devenu dau tant plus mal- 
heureux qu’il n’a voit aucune efpérance de l'épou- 
fcr. Il s’êroit amufe'- long -tetns à combattre 

fa 
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_ fa flamme , & le chagrin de ne l’avoir pû étein- 
1 547 ' dre l’avoir jette dans une maladie de langueur qui 
paroilfoit incurable. La caufc n’en étoit point 
inconnue à Ion oncle , qui n eut rien épargne 
pour fauver la vie de ce jeune Seigneur qu’il regar- 
dât comme fon fils ; parce qu’il ifavoit pas d’en- 
fans , & que toute l’efpe'rance de là Maifon étoit 
appuyée fur cet unique neveu. Anguifola prit 
cette conjon&ure pour lui faire parler de réconci- 
liation & d’alliance en même tcms;& Lando écou- 
ta Jerome Pallavicin frc're de Camille qui lui eu 
porta la parole , comme s’il lui eût annoncé le 
bon-heur le plus furprenant qui lui eut pu arriver. 
Le neveu guéri , le mariage s’acheva > l’inimitié 
de Lando & d' Anguifola pafla dans la dernière 
confidence, Gonialonier ne refufa pas a’entrer 
dajiis la confpiration. Le dernier homme de 

3 ualité que l’on pratiqua lût le plus jeune 
es Picoîomini qui fe nommoit Alexandre. Il 
s’étoit réfugié à Turin pour éviter le fupplicc 
qui lui etoit préparé pour s’étre rencontre dans 
une querelle , ou il y avoit eu des personnes tuées 
& blcflees; & le Duc fe rendoit dautant moins 
facile à expédier fa grâce , qu’il le connoifloit 
pour le plus vaillant* & le plus déterminé defes 
fujets. Il en fut néanmoins follicité de tant de 
cotez ( parce que les complices qui avoient befoin 
du bras d’Alexandre , s’étoient fait une affaire de 
preflèr fon retour ) qu’il fût impoflible de leur 
refufer abfolument ce qu’ils demandoient. Il 
leur accorda la partie la plus dangereufè pour foi, 
qui fût de permettre que le même Alexandre vint 
en toute fureté pourfuivre lui-même fon aboli- 
tion -, & les conjurez qui n’avoient befoin que de 
lapréfènee de leur ami s’en contentèrent aifément. 
Alexandre ne fût pas plûtôt à Plaifanee qu’il en- 
tra dans la confpiration & fe chargea d’en éxe'cu- 
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ter le point le plus délicat & le plus dangereux , 
qui confiftoit à le rendre maître de la citadelle. 
Car outre qu’elle c'toit gardée au dedans par un. 
nombre fuffilant d’Allemaus avec lelqucls on 
a’avoit pas jugé polliblede noüer aucune intelli- 
gence j elle l’ecoit encore au dehors par la jeu- 
nelTc de Plailance qu’on accoûtumoic aux armes. 
De cette manière Gonfalonicr prit-la commif 
fion , d’occuper la làllc d'armes & le Comte d’An- 
guifolafe rélerva celle de s’emparer de la cham- 
bre du Duc. L’heure fût a (liguée la fixic'mc du 
matin du 10. Septembre 1547. pour deux raf- 
lons,- l’une que le Duc étoit en effet ou fcignoit 
d’étrc malade ; l’autre parce qu’on introduiloit 
alors moins de perfoancs dans Ion appartement , 
dc peur d’interrompre fonfommeil. La multitude 
des conjurez pouvoit donner du Ibupçon à la 
garde , & pour l’e'viter il fût ordonné que le Gon-* 
talouier fe prc'fenteroit d’abortavec fa feule trou- 
pe afin dc n’effaroucher perlbnne , mais qu’il 
lèroit fuivi de li près par celle de Lando & d’An- 
guilola , que le premier de ceux-ci dcmandcroit 
a'entrer incontinent après que le dernier compli- 
ce du Gonfalonier auroit palfé , afin que fi la gar- 
de le lafloit d’introduire tant dc gens , le Gonfa- 
lonicr & les liens revin fient fur leurs pas & la 
contraignaient de Iaifler entrer leurs compa- 
gnons. Qn avoit crû que ces précautions jointes 
a toutes les autres de moindre importance que la 
prudence humaine avoit pu prévoir , fuffilbient 
pour éluder tous les obftacles capables de décon- 
certer la confpiration. Cependant il s’en prélèn- 
ta de nouveaux qui n’étoient pas même tombez 
dans l’imagination d’Anguilbia , comme fi la 
fortune ne l’eût voulu favorilèr qu’après l’avoir 
tout-à-fait convaincu qu’il ne pouvoit rien éxé- 
cuter fans elîè de ce qu’il pcnlbit avoir entrepris 
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j _ avec tant de prudence. Car encore que le fecret 
5 fut entre qu îcie cavaliers d' Angnifola,les deux Pi- . 
coIomini,Lando & lcGonfalonicr^c que les autres 
complices qui dépendoient d’eux ne fçufîcnt autre 
chofcfi non qu’ils s’étoient engagez à les féconder 
dans une action hazardeufe ; la confiance qu’on 
avoiteu en leur fidélité' ayant obligé les pcrfbn- 
nes que l’on vient de nommer de les difpenfcr du 
ferment, jufques là qu’ils ne fè conuoifioient & ne 
le virent qu’au moment de l’exécution. Le Pape 
néanmoins fut averti' trois femaines auparavant 
qu’il y avoir une conjuration formée contre l’Etat 
& la perfomie de fonfils, & fa Sainteté jugea le 
billet qu’elle en reçût fi digne de confidération 
qu’elle l’envoya par un courrier exprès au Duc de 
Çarme. 

Le Duc ne lenégligea pas non plus,-* mais il fè 
, figura mal à propos que l’entreprifè ne feroit pas 
fi-tôt exécutée , &fe contenta la deffusde redou- 
bler fes foins pour faire achever la féconde cita- 
delle de tout ce qui e'toit nécefTaire. Le fuccez 
de la négligence fut entièrement éloigné de les 
intentions , puis-que les conjurez preflentirent 
par là que le Duc avoit delTein de loger dans la 
féconde citadelle , ce qui e'toit vrai ; & commeen 
ce cas il leur eût été tout- à- fait impoffible d’éxé- 
cuter leur intention , parce que la place étant be- 
aucoup plus petite que la prémiére , on n’eut-pas 
même permis à Gonfalonier d’y entrer avec toute 
là fixité , bien loin d’y introduire après lui les au- 
tres bandes des conjurés. Ainfi on réfblüt de ne fur- 
foir pour quelque caufe que ce fût l’exécution, qui 
fans la hâte que témoignoir le Duc eut infaillible- 
ment été différée. Le vendredi matin nc'uviéme 
du mois à fix heures , A ngui fol a parût au lever du 
Duc pourreconnoître de plus près ce qu’il y avoit 
à faire pour le lendemain: il trouva les girdes 
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renforcées au ponc,àIa fâlle & à l'antichambre, 
Sc vit le Duc forcir incontinent après fon lever ac- 
compagné de pluficurs Capitaines Réformez 
«ju’il entretenoic outre fon cortège ordinaire de 
cavalerie & d'infanterie. Il fè mit de la troupe 
& remarqua que le Duc alloit droit à la citadelle, 
<]u’il en vifita les travaux avec une extrême exa- 
ctitude-, qu’il diflribua de l’argcnr aux ouvriers 
pour les encourager & qu’en-fuice il fit tout le 
rour de la ville , pour obferver s’il n’y avoir au- 
cun défaut aux murailles , ni aux dehors. An- 
guifoladout l’efpnt êtoit pénétrant, jugea que le 
JDuc continueroit le lendemain ce qu’il avoir fait 
ce jour là , & fut trouver les conjurez l’un après 
l’autre & leur repréfèma ce qu’il avoit vu, & 
conclut qu’il fèroit impoffîblc de fè défaire du 
Duc le lendemain à l’heure qu’il avoit été réfolu, 
parce qu’il ne pourroic alors être forcé que par 
une armée : il ajouta qu’il faloit remettre la par- 
tie à l’apres-dinée du meme jour, parce qu’elle 
êtoit plus füre& plus certaine , le Duc mangeant 
fèiil d'ordinaire & demeurant en-fuite prefque 
feul j les Officiers qui l’avoicnt fervi & entrete- 
nu durant le repas, le quittant pour aller dîner à 
leur tour, & les feules perlonncs qui lui croient 
plus familières venant auprès de lui. Ce change- 
ment fi néccflairc mais fi proche 4 e l’exécution 
jetta d’abort la confternation entre les conjurez. 
II y en eut qui le jugèrent dangereux, parce qu’il 
êtoit nouveau ; quelques uns plus raffinez foup- 
çonnoient que le Duc êtoit informé de la conju- 
ration , parce qu’il apportoit tant de précaution 
pour l’éviter ;& ceux qui fe vantoient de le mieux 
connoîtrc. ajoutèrent qu’il ne difFéroit de la 
rendre publique qu’afin de prendre fur le fait 
tous fes ennemis, & s’en défaire tons d’un 
coup fous couleur de jtiftice. Il y a beaucoup 
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d'apparence qu’Anguifola n’cûtpas furmonté la 
défiance de Tes complices s’ils fe fuflint connus , 
ou s’ils eufient eu la liberté de conférer enfèmble j 
& cette particularité fervit infiniment à faire ad- 
mirer Ton adrefle ; car la crainte fût-devenuë gé- 
nérale fi elle fe fut communiquée par contagion 
de l’un à l’autre , & les moins hardis eufient ofé 
contraindre ouvertement Anguifola s’ils fèfufTent 
vu appuyez. Ce fut donc à fa bonne fortune ou 
plutôt au mal-heur du Duc qu’il fût redevable, & 
a n’avoir affaire qu’à des perfonnes feules } & le 
profit qu’il en tira , fut qu’apres de longues con- 
teftations il les ramena tous à fon fèutiment par 
l’offre qu’il leur fit de s’çxpofcr au plus grand dan- 
ger ; c’eft-à-dire qu’il fe chargea d’accompagner 
le lendemain le Duc comme il avoir fait ce jour-là, 
d’oblcrver toutes fes démarches , de retourner 
avec lui dans la citadelle & de demeurer dans 
l’antichambre durant fon dîner. Il ajouta qu’en 
attendant ils ppurroient tous fê tenir calmes cha- 
cun en fa maifon , parce que s’il n’y avoit pas lieu 
de mettre la main à l’œuvre ils éviteroient de don- 
ner du foupçon en parodiant armés tous enfem- 
ble;& s’il y avoit lieud’éxécuter leur deflein } il les 
manderoit & leur enverroit l’ordre néceflàire. 
L’cvencment juftifia la prévoyance d’Anguifola, 
en ce que le* Duc fortit avec uns fuite aulli nom- 
breufe que celle du jour précédent. Anguifbla 

3 ui l’accompagnoit le trouva par hazard auprès 
’un de les amis Miniftrc du Duc qui lui dit en fe- 
cret , qu’on venoit d'avertir le nouveau Prince 
qu’il avifât à fe garantir d’une conjuration for- 
mée contre fa perfonne & contre fon Etat, & que 
s’il en vouloit apprendre les plus importantes par- 
ticularitez , il dépêchât aufiï-tôt une perfenne de 
condance. Ce billet étoit écrit de la main d’un 
Officier de guerre dans le Crcmonois , à qui les 
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ncfcs donnoicnt penfion ; & le Duc ne l’avoit pas 
plutôt Içû > qu’il ayoit ordonné , d’un côte au 
Comte Barthelemi de Villa-chiara Ton Lieute- 
nant Ge'néral de paxtir fur le champ pour lavoir 
ce que l’Officier avoir à dire j & d’un autre côté 
à Alexandre de Lerui Gc'ne'ral de Tes troupes 
au’incontinent après-dîner il entrât dans la cita- 
delle pour en renforcer la garni fon. Anguilola 
comprit par ce dilcours qu’il écoit déformais im- 
polfiblc de différer l’éxecution , & n’en avertit 
pas lès complices de peur de les intimider. Il ren- 
tra dans la citadelle avec le Duc , & s’arrêta dans 
l’antichambre fous prétexte qu’il avoit à négocier 
une affaire qui demandoit une audience fecréte , & 
; que pour l’obtenir plus longue , & plus favorable 
il le vouloit prévaloir de la commodité de parler 
au Duc incontinent après-dîner. Il perfuada fî 
fortement là feinte au Seigneur de Caftel-novo & 
au doéteur Capellati qu’un femblablc deflein avoit 
amenez dans l’antichambre , qu’ils lui offrirent 
comme à une perfonne de qualité plus relevée de 
le lailïèr parler le prémier , quoi qu’ils fuffène de- 
vant lui dans l’antichambre. Anguifola avoir L’efo 
prit affez préfent pour tirer avancage des moin- 
dres circonffances , & prévît que s’il acceptoitab- 
folument la civilité de Caftcl-novo& du doétcur, 
& s’il larejettoit de meme, il le priverait d’un 
moyen que la fortune lui fuggeroit pour réiifiir 
dans fon entreprilè. 11 choilit le milieu qui lui 
étoit propre des deux extréçnitez ; c’cft-à-dirc , 
que fous prétexte d’cncherir fur la courtoilîe de ces 
honnêtes gens , il les amufa par de longs compli- 
mens jufqu’a ce que le Duc eut achevé de man- 
ger, & les contraignit en-fuite à force de belles 
paroles d’entrer à l’audience , afin qu’ils occupaf- 
îent le Duc jufqu’à ce que lès complices qu’il avoit 
mandé fulîcnt arrivez. Et de fait ces bonnes gens 
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qui n'abordoient-pas Couvent le Duc, prirent tout 
,1e tems dont-ils avoient beloin pour l’entretenir 
& délivrèrent Anguifola du foupçon qu’eût in- 
failliblement donne' fon trop long fe'jour dans 
l’antichambre. II fe promenoir le long des fenê- 
tres vis-à-vis de la rue, pour voir h fes amis ne vc- 
noienc point, Sc pour les encourager en le mon- 
trant ; & (a feule inquiétude étoit-qu’ils n’eul- 
fent pas allez- tôt-reçu le lignai dont on êtoit con- 
venu , pour les alTembler promtement & avec 
plus de facilite : il ne lailïoit pas néanmoins 
.d'avoir l’œil à l'exécution de ce dont il s’êtoit 
chargé en particulier , ni d’oblèrvcr lî rien n'ar- 
jivetoit à la travcrlè , lors-que Gonfalonicr pa- 
rut à la tête de fit troupe, & un moment apres Ca- 
mille & Alexandre Pallavicini fc présentèrent 
avec la leur: Jerome leur frere ayant été rê- 
lèrvé parce qu’il êtoit boiteux, pour aller dans 
les rues avec un corps de cavalerie , rallurer 
le peuple & l’empécher de le loûlever. Cet- 
te commilTion êtoit autant & peut-être plus 
lnzardcufc que les autres, quoi-qu’cllc ne le 
parut pas d’abord : mais Jerome s’en aqui- 
ta avec une contenance & une adrelTc qui lui 
réülTircnt. On n’attendoit que Lando qui. tar- 
ddt long-tcms à venir avec le relie des com- 
plices ; & la citadelle êroit fi pleine que pour 
peu qu’on eût différé , la confpiration eût 
été découverte infailliblement , quoi-que lès 
.complices le tinffent feparez le plus qu’ils 
pouvoient , fi Anguifola n’cût-cnnn appcrcû 
Lando fur la ‘place, & incontinent après fur 
le pont de la citadelle , dans le teras qu’on 
s'êcoit rélolu de commencer l’entreprilè fans 
lui: alors ceux qui dévoient féconder Angui- 
fôla s’êtant rangez auprès de lui , ils fè bâtè- 
rent de grater a U porte de la chambre du 
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Duc,, de peur qu T on ne la fermât-au premier j 
bruit que feroient leurs compagi^is en s’em- 
parant des portes qui leur avoient été mar- 
quées : &I’hui/fier ne l'eût pas plutôt entrou- 
verte qu’on la prefïa de force , & les com- 
plices entrèrent. Anguifola s’arrêta au Duc SC 
le renverfa mort d'un coup d’épée au tra- 
vers du Corps : Caftel-novo & Capellati qui 
prenoient congé de lui furent blcfiez y le pre- 
mier parce qu’il avoit mis la main à l’épée, 
& le fécond pour avoir crié au meurtre : mais 
Anguilbla qui leur avoir obligation du fuc- 
cés de fon entreprifê empêcha qu’on ne les 
achevât. Les chefs des autres troupes éxé- 
Cutcrent-fi précifémcnt les ordres & s’enten- 
doient fi bien , que dans le même moment 
qu’il êtoit eutré dans la chambre, ils le fài- 
nrent du pont, de la fàlle, des armes, delà 
garnilbn Allemande & de la citadelle. En 
fuite ils firent fortir quelques uns des com- 
plices quifè joignirent à Jerome Pallavicini, âc 
narangucrent ic peuple avec tant d’éloquence 
que les boutiques des marchans n« furent 
pas fermées , ni le travail des artifans dis- 
continué. Le corps du Duc fût fufpendu au* 
fenêtre* de fà chambre avec nn écriteau qui luf 
reprochoit le péché abominable j & en-fuite 
précipité dans le foîTé. Les Efpagnols s’êtoicnt 
avancez en trois corps fèparcz , afin de rendre 
leur marche moins fulpcttc , & de la pou- 
voir exeufer en cas que la conjuration eût- 
êté découverte : l’un étoit forti de Milan , l’au- 
tre de Pavie, & le dernier de Cremone. Ils êtoienc 
fi proche de Plailance qu’ils entendoient diftin- 
ftement ce qui s’y failoitj & Anguilola n’eût 
pas fi-tôt fait tirer les trois volées de tanon , 
dont il êtoic convenu avec Gonzague, que les trois 
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, 47 corps rejoignirent en un , & fe préfenterent à U 
porte de la cifldclle. Ils y furent introduits par 
les conjurez qui fe défîoient avec raifon de la 1er-, 
me te de la bourgeoific , & leur arrivée fauva la 
vie au célébré Annibal Caro Secrétaire du Duc, 
à qui les conjurez en vouloicnt particuliérement. 
Cet homme qui pafloit pour le plus beau genie 
de l’Europe n’avoit point trouvé de meilleur ex- 
pédient pour éviter leur fureur , que de fe jetter de 
la chambre dans le folle , & ac fè cacher juf- 
qifaucol dans l’eau, dont la froideur lui avoit 
pmque étoufé la chaleur naturelle , lors-qu’il 
y fut trouvé par ceux qui fondoient le même foC- 
fé pour la plus grande fureté de la place , & ren- 
voyé au Pape pour adoucir en quelque manière 
par cette civilité le regret que recevroit fà Sain- 
teté de la mort de fon fils ,- & la pofterité fera 
éternellement obligée à Gonzague d’avoir em- 
pêche' les conjurez de tremperlcurs mains dans 
Jcfang de cet admirable Poète, qui traduiut de- 
puis li élégamment en vers Italiens i’Eneide de 
Virgile. 

L’autre Secrétaire qu’on nommoit Appollo- 
mis ne fût pas traité fi favorablement, parce 
qu’on le foupçonnoit de n’avoir pas eu moins de 
part dans les débauches que dans les fccrets de 
fon Maître. On le transfera de Plaifance à Mi- 
lan 5, on le mit dans une baffe folle : on l’appli- 
qua plu fieurs fois à la queftion pour lui faire 
avouer que fon Maître avoit été complice , ou 
du moins confident de la conjuration deFiefquej 
& s’il fè garantit du dernier fûpplice , il en eut tou- 
te l’obligation à fon filence. 

Les Espagnols ravis de s’c'tre emparez fi facile- 
ment de Plaifance, laiflcrent le corps du Duc expo- 
fe'durant 4. jours aux injures delà populace , afin 
de la rendre irréconciliable avec le St. Siège - y & lui 
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donnèrent en-fuite une lepu'^' ebourgcoifè.Leur 
deflein avoit été de fe laifir en meme teins de la vil- 
le de Parme , pour ne laiflèr aucune retraite aux 
Farnczes dans la Lombardie > d’où ils pullent avec 
l’argent du Pape troubler le M danois : mais 
l’épargne de l’Empéreur étoit alors fi vuidc à 
caufe de la guerre d Allemagne , que ce Prince 
n’avoit-pû fournir à Gonz3guc que ce qu’il fia- 
loit pour lever 3000. hommes qui éroient en- 
trez dans Plaifancc ; &. les marenans de Gcncs 

avoient abfolumcnc refufé de faire l’avance de 
looco. écus qu’on leur demandoit feulement. Ec 
là vint-quc Gonzague ne put autrement follicitcr* 

de Sandfa- fiera Gouverneur désarmé que 

par des promefies , qui toutes magnifiques qu el- 
les é. oient n’entroient pas en ccmparaiïofi avec les 
avantages folides que ce Gouverneur étoit allure 
d’avoir du Pape , en confinant à la Sainteté la 
place qu’elle lui avoit confiée. Le courier qui por- 
toit à l’Empéreur la nouvelle de l’invafion de 
Plai/ance ne lut pas plutôt îrrivé que IeCcnlêil* 
iélolutdele comportera peu près de la même 
manière qu’il avoit agi n. ans auparavant à la 
jprile de Rome , c’clt-à dire d’affeder une difli- 
mularion à contrc-tems qui ne lcroit que pour 
ajouter la moquerie à l’injure : comme l’on avoir, 
fait alors des prières par toute l’Europe pour dé- 
livrer Clcment VII. de la prifon où les Efpa- 
gnols le tenoient 5 on écrivit aufiï , dans la 
conjonélure dont il s’agit maintenant, àl’Am- 
banàdetir de fit Majcfté Impériale de rendre une 
vifite extraordinaire à Paul III. de fe faire ac- 
compagner par le phts grand nombre de pcrlon- 
ncs dequallré qui lui ieroic po/fible , de con/o- 
ler fa Sainteté dans les termes les plus Chrétiens 
,&les plus pathétiques delà mort de fon fils uni- 
que que l’on avoir fait alTafliner , & de hc lui 
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parler que de loûmiffion aux ordres de la provi- 
dence, quoi-que les ordres dont fa Sainteté fe plaig- 
noit , fulTcnc immédiatement forcis de la bouche 
de l'Empéreur.JLe Pape dans la difpofition otiilé- 
toxt ne pouvoit recevoir de plus lènfible déplaifir 
que celui qui proccdoit d'une fi piquante raillerie. 
Il venoit de perdre avec Ion fils unique le travail de 
toute là vie occupée à l’agrandilïçment delà Mai- 
ion, •& le feul avantage qu’il s’étoit promis en s’éle- 
vant à la première dignité de l’Eglifè.qui conlîftoir 
à tirer là poflérité de la vie privée , en lui ména- 
geant une lou veraineté où elle demeurât à couvert 
de la recherche de les fucccflcurs pour les trélors 
qu’il lui lififièroit en mourant.Car encore que Par- 
me le fur oonfervée,c’écoit trop peu déchoie pour 
appuyer la fortune chancelante des Farnezes, par ce 
qu'ils ne lêroicnt plus en état de la garder au mo- 
ment que l’Eglilê changeroit de chef: & loit qu'ils 
la rcmillent au Pape futur , qu’ils la livraient au 
Roi de France, ou«qu’ils achetalîent à ce prix la 
protection d’Efpagnc.ils n’en lêroicnt ni moins dé- 
poiiiilcz ni moins cxpotçz à la vangeancc de qui- 
conque prétendroit que leur pc're l’eut olfeucé. Né- 
anmoins comme on trouve une efpéce de foulage- 
ment dans l’excès des plus vives douleurs, à fèjec- 
ter dans l’extrémité la plus oppofée, parce que fa- 
mé n ’étanr point alors afiez calme ,pour raifon- 
ner avec la jultice & l 'exactitude dont elle cft ca- 
pable>fur ce qu’il y a de pire das le mal qu’elle lènr,- 
elle ne le ferc-plus que des lumières que l’imagi- 
nation blefice lui fournit & court avec autant d 'a- 
veuglement & de rapidité ,.que fi elle n’animoit 
que le corps d’un fimple animal ,vers le remède qui 
pour être le plus éloigné , lui parole le meilleur : 
aufit le Pape qui dans une autre conjoncture eût 
jugé qu’il étoit également dangereux à lès petits 
fils de le jetter entre les bras de l’Empéreur & du 
Roi, ne délibéra point s’il préfércroit le fécond au 
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dernier. Il manda François de Rohan fils dn Ma- 
réchal de Gié AmbalTadcur de France à Romc;& le 
Prc'fident Du-Montier. Il leur déchargea fbn cœur 
& leur re'véla des fècrets que laFrance n’atoit point 
fçû,en cxagerantl’ingratitndederEmpércur à l'é- 
gard de fa Sainteté, afin qu’elle lui aidât à tirer rai- 
ion de l’afTaflinatde fonnls : comme ce qu’elle dc- 
mandoit excédoit le pouvoir de ces Ambaffadeurs, 
Gié & Du-Montier fe contentèrent de l’aflûrcr par 
avance de la part que leur Maître prendroit à fà 
douleur, en attendant qu’ils enflent reçu de nou- 
veaux ordres fur un événement fi tragique. Le con 
feil de France prit 'l'affaire du côté qu’il faloitj 
c’eft-à-dire qu r il regarda la propofition du Pape 
comme une fbllicitation de rupture avccl’Empé- 
reur.îl n’y avoit pas d’apparence de s’y réfoudrc de 
gayeté de cœur , & pour faire plaifir à un Pape de 
80 ans, qui par fa mort eût lai lie la France er.g;géc 
feule dans la qucreIc,ou l’eût abandonnée à la dif- 
crétion des Elpagnols,anflî- tôt qu’ils euflent offert 
de reftitucr Plailance à fbn petit fils. La parole de ja 
Sainteté ne luffifoit donc pas fi elle n’ajoûroir quel- 
que chofedepIusfo!ide J & l’unique gage de la fidé- 
lité qu’elle pouvoit alors donner, confiftoit en Ta 
Ville de Parme, qui eût lervi dé place d’armes aux 
François pour entrer quand ils enflent voulu dans 
la plus fertile contrée du Milanois.Ainfi Je Roi ré- 
pondit à Gié qu’il n’avoit pas allez de force pour 
attaquer l’Empereur dans uue conjoncture où ce 
Prince pouvoit entrer en France avec l’armée qu’il 
rcmenoit vidtorieulc d’Alfemagne j &qu’encorc 
que la douleur de fa Sainteté fur jufte.il n’y avoit 
pas d’apparence de fc perdre pour tâcher de l’adou- 
cir : que fi néanmoins elle pouvoit le rélcudrcà 
donerParmc pour ville de fureté, on délibéreroit de 
nouveau fur ce qu’il y aurqit à faire. Avec quelque 
adouciflcmenc que Gié eut préparé la pillule.il lui 
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- 4S f ût impoffible de la faire avaller au Pape. IITex- 

5 ’ pliqua comme fi la France eut eu dclfeinde com- 

mettre à fon égard la dernière inhumanité' en 
achevant de le dc'poüillcr fous pre'texte de l’aider 
à recouvrer ce qH’ilavoit perdu; &lapaffionde 
retenir Parme fut plus forte que celle de vanger 
la mort de fon fils. Sa Sainteté aima mieux bai- 
fer la main qui venoit de lui percer le fein ; & 
toute la précaution qu’elle apporta pour lauver 
les apparences en recherchant d’accommodement 
l'Empereur; fut de le faire au nom de fès pe- 
tits fils. Elle dépêcha Jules Urfin homme de 
qualité , de lavoir , de réputation , & d’expéri- 
ence , pour repréfenter a fa Majefté Impériale 
de la part des Farnezcs & principalement gc l’aî- 
né Oéfavicn , dont la femme étoit accouchée de 
deux mâles jumeaux , le mal- heur qui leur étoit 
arrivé , & pour le conjurer de commander qu’on 
leur reftituât la ville de Plailance que lesaflaflïns 
de leur pere avoient livrée au Gouverneur de 
JMilan. 

L’Empereur connoifloit alTés le Pape pour de- 
riner qu’il ne s’adrefloit à lui qu’au refus du Roi 
très- Chrétien : ce qui lui eût fait recevoir Urfin 
avec toute la fierté dont il favoit ufer quand il 
vouloit , s’il n’eût appréhendé de forcer le Pape 
de remettre Parme aux François , en le reduifant 
, au dcfefpoir. Cette confidération étoit fondée fur 
une autre non moins puiflànte , qui donaoitef- 
pérance de tirer encore Parme des mains de fa 
Sainteté , après qu’elle auroit inutilement emplo- 
yé tous lès efforts pour recouvrer Plailance , loua 
couleur de faire un échange avec des terres de rac- 
. me revenu fituées dans le milieu du Royaume 
de Naples. Dc-là vint qu’Urfin fut reçu d’ahord 
plus favorablement qu’il ne penfbit; que l’Em- 
pereur lui témoigna beaucoup de tcndrelTc pour 

a 


HI-STOIRE DE HENRI U. jy 
là fille, pour Ton gendre & pour leurs enfans ; 
qu’il plaignit leur difgrace & qu’il promit de les 
aider en tout ce qui dépendroit de lui. Mais le 
venin fût à la queiie : car il renvoya Urfin au 
Chancelier Granvellc pour conférer delà reftitu- 
tion de Plaifàncc. Urfîn le figura que c 'droit 
pour en recevoir l’ordre tout céllé : mais il fût 
étrangement fùrpris lors-qu’il tronva GranvcIIe 
avec un vifage refrogné qui déchargea fa bile con- 
tre la mémoire dii Duc de Parme. Il lui repro- 
cha l’ingratitude , en ce qu’il avoit oublié l’hon- 
neur que la Majcfté lui avoit fait en préférant fon 
alliance à celle du Duc de Florence qui la méritoit 
cent fois mieux que lui , pour fe lier d’intérêt 
avec la France. Il ajouta qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’un homme nouveau en l’art de la 
guerre & plongé dans les plaifirs les plus infâ- 
mes eût pris une iéfolution fi hardie fans la 
participation du Pape fon pére,vû principalement 
qu'il ne pouvoit l 'exécuter qu’aux dépens du St. 
Siège. Il fit voir des avis iecrets quiportoienr 
que quand Odayien Farneze gendre de l’Empé- 
reur conduifit l’armée précédente au fccours de 
fon beau-pére ( ce*piifut la principale caufe de la 
défaite des Proteftans ) il paflapar la ville de Par- 
me afin de prendre congé du Duc fon père qui 
lui vouloitinurilcmcnt perfuader de laiflèr l’Em- 
péreur vuiderfa querelle contre les Allcmans, 
Sc de tourner les armes côntrc la Duché de Mi- 
lan , où Ton s’étoit ccntemé de laifi'cr de légè- 
res garnifons dans les plus importantes places, 
les autres étant demeurées tout-à-fait dépour- 
vûës, parce que les peuples ennuyez de la domi- 
nation d’Efpagne n’auroient pas plutôt con<^ü l’cA 
pérance d’avoir un fouveratn de leur nation qu’ils 
fe revoltcroient avec d’autant plus d’impunité 
que toutes les forces de l’Empércurétoicnt alors 
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occupées dans une guerre éloignée & difficile , Sc 
' que les François qui ne penfoient plus à rccouvreir 
la même Duché fourniroient volontiers ce qu’ils 
avoient de troupes en Piémont pour l’aider a 
changer de maître; qu’Odavien avoir eu hor- 
reur de la perfidie que lui fuggeroit Ton père , & 
que le Duc n’àvoit paslailTé peu de rems aupara- 
vant qu il fût tué de recevoir magnifiquement a 
Parme le Cardinal du Bellay , dans la créance que • 
ce prélat avoit encore part aux affaires du Roi lôù 
Maître , le voyage qu’en l’obligeoit dé faire à Ro- ' 
me n’êtant qu’un exil deguifé : qu’ils s’étoient 
entretenus fèuls durant plus de fix heures, des me- 
iures qu’il y avoit à prendre, afin que les François- 
acheva.'lent de conquérir ce qui leur manqüoit du 
Piémont & du Monferrat , dans le teins que Ies- 
Farnezes s’emparcroient du Milanois •; & qu’en- 
fin le Duc avoir été l’auteur de l’affaffinat de JÛ-- 
r.cfin Doria. En- fuite Granvelle reprit’infenfiblfe- 
ment un vilage plus doux & plus ouvert: il dé- 
clara que Plaifance êtoit fi chère à PEmpéreur 
qu’il ne le rendroit que par force : mais que fi les- 1 
ïarnezes fe vouloient défaire de Parme qu’ils ne 
pouvoient aufli bien garder, fa Majefté Impériale 
étoic prête de leur en donner toute la recom pente 
qu’ils fouhaiteroient ; & de plus par un furcroit: 
de libéralité, de les dédommager pour Plailance. 
Urfin plus furpris du commencement que du des- 
sin de ce diicours bizarre de Granvelle, repartit 
froidement que fon ordre êtoit de folliciter la rc- 
' ftimeion de Plaifance, 5c non de traiter l’échangé 
deParme.ll prit congé là-deffus,& l’EmperenrqtU 
n’ofoit te renvoyer tout-à-fait mécontent, lui don- 
na une lettre de complimens écrite de fa propre 
main pour le Pape* quoi- qu’il ne lui en eut point 
anporté. Elle contenoit que la feule caufe qui l’em- 
vcchcicde reftituerPlailance } êtoitle ferment qu il 
avoit fait à fon av cnement à l’ Empire d en conlcr- 
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ircr les droits ,• & que fi on lui pouvoit montrer que t 
ceux duSr. Siège fnflent meilleurs que les fiens, il 
offroit de tircrlàgarnilondelamême ville. Le Pa- 
pe qui n’attendoit qu’une ouverture pour négocier» 
renvoya Urfin à l’Empéreur avec tous les éclaircit 
lèmens qu’on pouvoir louhaiter.Car on ne Ce con* 4 v 
tenta pas de juftifier par des attes autentiques que 
Plaifancc avoir ête engagée aux Ducs de Milan de 
l'a famille des Vicomtes, à condition qu’elle pour- 
roit toujours être rachétéc : mais encore onmon- 
troit à l’Empéreur la copie collationnée d'un a&e 
qu’il avoit lui même palTé avec Leon X. par lequel 
il autorifoit les présentions du St.Sie'ge lur Parme 
& fur Plailànce, & confentoit qu’elles demeurât 
fènt éternellement réunies au domaine de l’Eglile 
auffi-tôt qu’elles auroient été tirées des mains des 
François. Jamais l’Empereur ne diffimnla mieux 
qu’en cette conjon&ure , quoi-qu’ellen’cn valût 
pas autrement la peine. Il témoigna qu’il feroit ra- 
vi de gratifier les Farnezes qu’il regardoit comme 
fes enlans,fàns noircir là réputation d’avoir aliéné 
fi mal-à -propos le plus beau fleuron de la couron- 
ne Impériate,& déclara que la reftitution ne tenoic 
plus qu’à une formalirénéceflaire pour là déchar- 
ge.Elîe confiftoit à faire confronter la copie colla- 
tionnée à l’original qui avoit éteceufu,luivant la 
coûtume, avec les autres titres de l’Eglilc Romai- 
ne, que l’oiigardoit précieufement dans le château 
St. Ange, d’où on ne lestiroit pour quelque caille 
que ce fût. Urfin demanda que la Majcfté nommâr 
un ou plufieurs Commillaires pour affilier à la con- 
frontation, & on lui dit qu’il fuffiloit qu’il prit en 
paflant par Sienne Diego Hurtando de Mendoza 
Gouverneur de la ville, & qu’il le menât à Rome. 
Auffi-tôt qu’ils eurent falué le Pape, ils allèrent au 
château St. Ange pour procéder à la confrontation: 
mais on trouva que l’original êtoit arraché 
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# du lieu où il étoit inféré , & quelque diligence 

* que l’on apportât il fur impolfible de le recou- 
vrer , ni de décou vrir les auteurs de la fupercherie. 
Mcndoze acheva de tourner l’attion en ridicule , 
en demandant atie de ce qu on ne lui préfentoit 
point l’original , il accula de fauffeté les copies 
.collationnées : comme fi ceux qui les avoient 
faites ayoient eu deflein de furprendre l’Empé- 
reur , en lui perfuadant qu’il avoiofigné des cno- 
lcsdontillui étoit impoflïble de fe lbuvenir , à 
caufe qu’elles s’étoient paflées durant là jeunefle. Il 
confuira les plus célébrés Jurilconlultes d’Italie , 
& répondit au Pape conformement à leurs déd- 
iions , que la Majefté Impériale ne pouvoit avoir 
aucun égard à des pièces qui n’étoient autorifées 
jtii de Ion feing ni de celui de fes Miniftrts. 

Le Pape traité avec tant de mépris dans Rome 
même , courût encore une fois à la vangeance, 8c 
fit tant de demonftrarions qu’à ce coup il fe vou- 
loir jetter entre les bras des François , que le 
Roi crût être obligé de lui envoyer une perfonne 
extraordinaire de confiance pour écouter lèspro- 
pofitions. Il lui députa Lancelot Evêque de 
Riez prélat de mérite 8c de capacité , & fur tout 
agréable à la Cour de Rome où il étoit connu 
pour y avoir demeuré Iong-tems en qualité de 
Protonotaire. L’inftru&ion qui lui fût donnée 
étoit d’écouter Amplement ce que fa Sainteté 
lui feroit l’honneur de lui dire, & de le tenir 
modeftgment fur la fimple négative , dont on 
avoir ufé en France à l’égard du dernier Légat, 
fi la Sainteté perlïftoit à ne rien offrir de plus 1b- 
lide: mais fi la dernière indignité qu’elle avoit 
reçu des Efpagnols l’avoit rendue plus libérale > 
l’Evêque avoit ordre de lui déclarer que le Roi 
fon Maître nevouloit rien conclure làns la parti- 
cipation des Vénitiens ,• fi le Pape y conlcntoit, le 
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même Evêque devoit aller incontinent à Venifè t 
8c donner parc à la Republique de ce qui le paC- 
foit , après avoir pris lès melures avec Jean de 
Morvillier Ambafladcor de France auprès d’elle: 
fi le Pape refufoit abfolumenr de s’ouYrir à qui 
que ce fut fur une matière lî délicate, l’Evêque 
aevoic fufpendre fit négociation jufqu’à ce qu’il 
eût reçu de nouveaux ordres. 

Comme les affaires d’Angleterre étoient les 
plus preffées après celles d’Italie , le Roi s’y ap- 

{ >liaua*en fécond lieu , & donna audience au Mi- 
ord Briand , qui fous prétexte de féliciter fa Ma- 
jefte fur fon avènement à la Couronne , étoit ve- 
nu demander la penfîon de 80000. écus, prefler 
la ratification du Traité conclu par le Baron de la 
Garde en Angleterre peu de tems avant la mort 
de François I. & fe plaindre de l’affiftancc que la 
France donnoit aux Ecoffois. Son ‘difeours fut 
plus conforme au génie de fa nation qu’à l’état 
des affaires de fbn Maître; & l’on ne pouvoir 
allez admirer fa fierté, lors-qu’on faifbit réflé- 
xion qu’il parloir pour un Roi mineur , pour la 
• tutelle duquel l’Angleterre étoit furie point de 
rentrer dans la guerre civile: auffi le Roi repartit 
d’un ton ferme qu’il offroit de payer la penfion> 
pourvu que l’Angleterre fàtisfît au Traité fur le- 
quel elle étoit fondée ; c’eft- à-dire qu’elle con- 
vint du jour & de la reftiention de Boulogne 
ftipulée dans le même Traité: que la tranfac- 
.tion du Baron delà Garde étoit manifeftement 
injufte en ce qu’elle permertoit aux Anglois de 
fe fortifier autant qu’il leur plairoit dansleBou- 
lonnois & qu’elle défendoit le réciproque aux 
François; & que le feu Roi l’avoit trouvée fi dure 
qu’il avoit refufé de la ratifier , & defàvoiié le Ba- 
. ron: que les Ecoffois étoient les plus anciens al- 
liez de fàCouronne , & que l’Angleterre ne de~ 
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548. voit pas trouver étrange qu’il les affiliât puis-que 
Ton prédecefïcur s’en êtoit réfervé la faculté dans la 
dernière Trêve. Le même jour que le Milord 
Briand futeipédiéjl’AmbalTadcurae l’Empéreur 
vint donner avis au Roi de la viéloirc remportée 
fur les Proteftans fur le bord de l’Elbe. L’humeur 
'* Efpagnolc y parut dans toute ion étendue , puis- 
que l’on montra pour comble d’exagération une 
botte du Duc fi vafte que tout le corps d’un homme- 
d’une taille ordinaire y pouvoit entrer.On fe repen- 
tit alors, mais trop tard, d’avoir alfifté foibûmct ce 
mal-heureux Prince, & J’on écrivit aux Princes des- 
villes libres pour les exhorter à conlerver leur li- 
berté & pour leur offrir tout ce que laFrance pour- 
roit contribuer à les préfèrver de l’cfclavagc dot ils 
étoient menacez. On traita de plus avec le Colonel 
Vogcsberg pour une levée de 50000. Allemans, qui 
s’étant jettez dans la ville de Magdcbourg la plus 

célébré & la plusconfidérable de l’Empire, empê- 
chèrent l’Empéreur de s’en rendre maître fans liè- 
ge, comme il eût fait fans ce promt fècours:mais les 
com mi fiions qu’on avoit donné au mêmeVoges- 
berg qui portoient que fes gens de guerre ne dej 
voient être employez que contre les Anglois,nè 
l’exemterent pas depuis de perdre la tête , l’Em- 
péreur ayant juftifié que ç’avoit été contre fon lèr- 
vice. 

Le Roi fè préparoit à S. Germain pour faire fon 
. entrée à Paris lors-qu’il fut prefTc d’accorder un 
duel, qui, félon quelques-uns , futla caufè delà 
fin malhcureufc de fon Régnc.Jarnac s’étoit avait»- 
cé à la Cour du feu Roi en époufant unclœur de 
la Duchedè d’Eftampes : & comme il étoit adroit 
& qu ? il appréhendoirde décheoirils’étoitjinfinué 
dans la maifbn du Dauphin avec tant de foupleflc 
que là bien- fai tricc n’en avoit rien fçû: il luiécha- 
pa néanmoins de le vanter d’ayoir couché avec là 
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belle fbeur dans une convention où le Dauphin j . g 
s’entretenoir avec lui de Tes bonnes fortunes, félon ™ 
lamauvaife coutume qui s’étoit alors introduite 
entre les jeunes courtifàns. Le Dauphin ne fit pas 
plus de fcrupùle de divulguer le fecrct de Jarnac 
que Jarnacenavoitfait pour noircir la réputation 
d’une Dame qui lui ctoit fi proche ; & la fa&ioir 
de laSe'nêchaleajoûta de nouvelles circonfîanccs 
au bruit qui s’en ctoit déjarépandu, parce qu’elle 
fè figura de contribuer autant à la disgrâce du • 
beau-frere de la DuchtfTe qu’elle cflimoïc de plus 
attachée à la fa&ion contraire. Jarnac qui fe vo- 
yoit fur le poiht d’être difgracié par la légc'reré de 
fà langue, s’avifa de couvrir d’un mcnlonge fbn 
imprudence 5 & comme il avoit autant de cœur 
que d’efprit , & que la force du corps ne fccondoit 
pas ces deux qualirez éminentes, il donna nn dé- 
menti public à quiconque oferoit lui foûtenir ce 
qu’on lui reproenoit. La Duchellé qui n’avoit pas 
toute la bonne opinion que l’on devoit avoir de 
fbn courage, crût qu’il étoit innocent apres ce qu’if 
venoit Æeïairc pour fe juftificr : clic chercha avec 
beaucoup d’exaditude d’où pouvoir venir cette 
prétendue calomnie, & quoi-qu’il lui fut importa- 
ble d’arriver jufqu’à la fource,à caufc que le refued 
que l’on portoità fa pcrfbnnc du Dauphin obli- 
geoit les aépofàns à cacher fon nom. 

On a remarqué que François de Vivonne Sr. de 
la Châtaigneraye êtoit un des favoris du Dauphin. 

Il s etoit d’abort fîgnalé à la bataille de Ccrifoles, 

& depuis fi fagement ménagé à la Cour, qu’il n’a- 
voit point etc compris dans la difgrace deDampie- 
re,quoi que tout le monde fçût qu’il êtoit fon meil- 
leur ami & fbn beaufrerc. Il avoit pour l’honneur 
une fènfibilité toute extraordinaire, & fon caradé- 
re particulier êtoit d’aimer plus fbn Maître par 
inclination que par intérêt. Dans ces difpofitions 
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il rit commencer l’enquête ; Sc comme il ne pou- 
voit ignorer que le Dauphin c'toit déjà mal dans 
l’efprit de Ion père pour avoir follicite' le retour 
du Connétable , il appre'henda que l’indignation 
de fa Majeflc n’augmentât fi elle venoit à favoir 
que (on fils étoit l’auteur du bruit qui couroit au 
défavantage de Jarnac. Pour l’c'yiter il lui prit 
envie d'entrer dans une querelle qui neleregar- 
doit point , & de foûtcnir que c’etoit lui à qui 
Jarnac s’e'toit vante de fou incefte. Le motifdc 
ce menfonge lui fcmbloit glorieux , ' puis-que 
c’e'toit pourfauver l’honneur de fon Maître, & 
le hazard qu’il y avoit à courir paroifToit d’au- 
tant moindre que la Châtaigneraye c'toit plus fort 
fans comparaifon & plus adroit en toutes fortes 
de maniérés que Jarnac. Il fe déclara donc , & •! 

le Roi quil’aimoit en confide'ration du grandSé- 
nechal de Poitou fon père , l’empêcha de fe bat- 
tre. Mais la Majcflc' mourut deux ans après, & .1 
Jarnac défèfpérant de fc maintenir à la Cour apres 
ïa difgrace de fà bclle-fœur , s’il ne fc mettoit 
en crédit par quelque aélion déterminée , ob- 
tint du nouveau Roi par fes importunitez qu’il 
lui fût permis d’appeller la Châtaigneraye , en- 
quoi perfonne ne le traverfa , parce qu’on efti- 
moit qu’il couroit à la mort. Il prit pour fon 
parain Boiffi grand Ecuyer de France , au re- 
fus du Connétable qui s’en excufàfous pre'texte 
que fa charge l’obligeoie à demeurer neutre pour 
veiller plus exa&emeut à la fureté du camp. 
Mais la véritable caufè fut que ce prémierOffi- ; 
cier de la Couronne apprc'hcndoit de choquer 
la Séncchale , en témoignant de l’affeéfion pour 
Jarnac , quoi-qu’il lui fût redevable des princi- 
paux offices qui s’étoient faits pour fon retour. 

Le Duc d’Aumale allié de Jarnac fut fon parain, 

& toute la Cour fût préfènte au duel. La Châ- 
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taigneraye s’avança avec toute la fierté d’un cham- T . . g, 
pion alïurédela vidoirc'i & Jarnac quiconnoif- 5 
/oit allez l’avantage de fon averlàire , fe conten- 
ta de parer les coups qu’il lui portoit , jufqu’à ce 
qu’il eût pris lès melures pour lui donner l’attein- 
te qu’il prétendoit, en lui de'chag^ant un fi 
rude revers fur le jiret gauche., qu’iTle coupa : 
la Châtaigneraie tomba , & Jarnac ofFroit de 
lui donner la vie , mais il ne la voulut jamais de- . 
mander. Jarnac au-lieu de punir Ion obftination 
fupplia le Roi qu’il lui fit préfcntdc Ton ennemi 
vaincu j fa Majelté ne répondit rien , & Jarnac 
retourna vers le mal-heureux la Châtaigneraye à 
defleiu de l’achever. La honte de tuer un 
homme hors d'état de le défendre lui retint trois 
fois le bras, & l’obligea de renouvcllcr deux 
fois l’inftance qu’il avoir faite au Roi : la Maje- 
fté pcrhfta dans le filcnce ; & Jarnac perfiflant 
d’étre généreux donna la vie à la Châtaigneraye 
maigre lui. La Châtaigneraye qui n’etoit pas 
moins brave , prit pour injure la grâce qu’onlui 
faifoit, & ne voulut pas louffrir que les chirur- 
giens arrêtaient le làng & miflent le prémier ap- 
pareil à faplaye: il fal ut attendre l’évanoiiiflc- 
ment qui lui furvint pour lui rendre ce charitable 
office , mais il expira de regret. Peu de tems 
apres , le Roi fâché d’avoir accordé le duel, 
s’engagea par ferment à ne plus accorder de fera- 
blafles licences , & n’évita pas néanmoins le tré- 
pas qui lui ctoit préparé dans une efpéce de com- 
bat lingulicr. Pour le détourner de cette trille 
idée , le Connétable s’avilà de l’induire à travail- 
ler au deflcin forme par le feu Roi d’unir l’E- 
coflc avec la France. Montgommeri retourné 
de ce Royaume où il avoit utilement lcrvi , ne 
s’etoit pas contenté de reprélèntcr en quel Stat 
il avoit lailTéles affaires , mais par unegénéro- 

fité 
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j^g. ficé fans exemple il avoir foûtenu dans le Confcil 
la caufc du Comte de Lcnox,tout Ion ennemi qu’il 
étoit, refte fànsdéfcnce; & repréfonta fî vivement 
le tore qu’on avoir eu de le re'duirc à fe jetter entre 
les bras des Anglois, qu’on donna au frère de Lenox 
une charade Capitaine des gardes du corps & 
qu’on manoa à la Régente qu’elle tâchât de recou- 
vrir fon amitié. En-fuite on envoya à cettePrincefc 
fe une flotte de zo. galères fous la conduite de fon 
Strozzi>qui tout jeune qu’il étoit, avoir joint à fon 
naturel intre'pide une expérience confomméc des 
affaires de la marine. Strozzi prit terre en Ecofle 
au moment que rccommcncoit la guerre civile; & 
la fadtion contraire à la Régente avoit aflafliné le 
Cardinal Bethcn, & s’étoit mife aux champs après 
avoir furpris la ville de St. André.La Régente per- 
fuadéc de l’importance de cette place qui étoit là 
féconde d’Ecofle pria Strozzi d’y mcttrclc fiégea- 
vant qu’on eût le Ioifir d’y mètre unegarnifon fuf- 
fifànte,- ce qu’il fit fi promtement,aue les aflaffins 
s’y trouvans prefque feuls, s’y rendirent à diferé- 
tionle 14. jour, & livrèrent le tréfor du Cardinal 
qui n’étoitpas encore diflipé. Strozzi remit la pla- 
ce entre les mains de laRégcntc,& reprit laroute de 
France. Mais les Ecoflois jaloux du fticcez de leurs 
alliés fè mirent an nombre de j 0000 en campagne 

Î >our tirer raifon de ce que les Anglois fomentoient 
curs divifions civiles, & préfonterentla bataille à 
Sommerfet oncle & tuteur duRoi d’Angleterre, qui 
n’avoitquc ioooofoldats.Sommerfct connoifTant 
â leurs deux aîles la mcfintelligence de leurs prin- 
cipaux Officiers , les chargea avec tant de vigueur 
qu’il les défit entièrement; les vainqueurs péné- 
trèrent fans trouver de réfiftance jufques à la ville 
d’Edimbourg capitale d’Ecoflc , & n’ofant y met- 
tré le fiége à caille que l’hiver approchoit , Ce con- 
tentèrent de fortifier Edinton qui en étoit proche, 

pour 


*■ 




HISTOIRE DE HENRI H. 6 9 
pour la tenir en fujettion jufqu’à la campagne pro- 
chainc.La Régente voyant ce qui reftoit dcNoblef- 
Ic , dans l’appre'henfîon de tomber fous la domi- 
nation des Anglois,profita de la terreur publique , 
Sc propofa d’envoyer en France demander un fè- 
cours extraordinaire, à condition que la jeune Rei- 
ne Marie qui n’a voit que dix ansfèroit mile en dé- 
pôt entre les mains du Roi tres-Chrctien jufqu’à 
ce qu’elle fut en âge d’époufer le Dauphin. Les 
Ecolîois confentirent d’autant plus aifément à la 
proportion de la Régente, que d’un côté le bclbin 
du lecours étoit preflant , & quede l’autre ils n’cf- 
timoient pas les François allez forts en mer pour 
tranfportcr la j .mne Reinemalgrç les Anglois:mais 
iis s’abufèrent en ce que le Roi ne voulant pas per- 
dre uue li favorable conjoncture , fît équiper 
ce qu’il avoit de galères & de vailTeaux, & monter 
delîus une armée plus conlîdérablc par la qualité 
que par le nombredes gens de guerre dont elle c'toit 
compoféejelle étoit toute de vieux foldats Recom- 
mandée par d’exeellcns Officicrs.Lc Vicomte d’E- 
flanges de laMailon d’Angleterre menoit les hom- 
mes d’armes , Pierre Strozzi, les chevaux légers, 
Andelot, l’infanterie Françoifêj&IeRhingrave , 
Ofton,l’AlIcmande:!c Prince de Capoiic avoit foin 
des vailTeaux ,• le Chevalier de Ville-gagnée con- 
duisit les galères, &la jeune noblclîè étoit acouruë 
en pofte de toutes les Provinces , parce qu’il n’jr 
avoit point alors d’autre lieu où elle pût apprendre 
Icmétierdelaguerre.Lcs Comtes de la Rochefou- 
.caut , de Baudine de Picnncs & de Ncgrcpelonnc 
étoient remarquables entre les autres ; & le der- 
nier des trois Boüiùes qui pafloit pour le gentil- 
homme de la plus belle cfpérance qui portât les 
armes , étoit auflî venu pour le lîgnaler ; mais il 
fût tué dans une faluë que fît l'Infanterie Fran- 
çoife en s'embarquant. Il étoit le 6. fils d’un 
gentilhomme de Poitou qui l’ayoit donné au 
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. Sénéchal de*la province pour lui fcrvir de page, 
li avoir fuivi dans cette qualité , n’ayant pas en- 
core douze ans , fon Maître dans l’expédition de 
Charles VIII. à Naples , & commencé de tirer 
l’épée à la bataille de Fournoüé. Il l’avoit fuivi 
dans tontes les guerres de Louis X II. & s’étoic 
rendu fi brave cavalier que François I. l’avoit 
choifi avec Laniàc & la Châtaignerayc pourfoû- 
tenir l'effort des quatre plus rudes lances qui le 
prefenteroient aux tournois. Ce Prince Pavoit 
en-fuite jette dans Landreci , où il amortit tou- 
tes les forces d’Efpagne , d’Allemagne, d’Ita- 
lie, d’Angleterre & des Païs-bas conjurez contre 
la France ; & reçût pour rccompcnlè le collier 
de la charge de‘ premier gentil-homme de la 
Chambre. Il n’y avoir perlonne dans le Royau- 
me qui eût autant d’expérience que lui : il avoir 
autant de modeftie que de bonne mine ; & com- 
me après là fortune il refulà toujours de laver en 
fe mettant à table avec les perfonnes de la mai- 
fon où il avoir été page ; * il ne commandoit ja- 
mais auflt aux perfonnes de qualité fans leur dire, 

3 u’il làvoit bien la différence de leur origine & 
e la ficnne : mais il ajoûtoit que puis-qu’il avoir 
plû au Roi dcl'honnorer delà charge de Général, 
il faloit qu’il s’en aquitât en commandant aux 
grans aulfi bien-qu’aux petits, & que les uns & 
les autres lui obcïflcnt. II nejuroit point , quoi 
que le blafpheme pallât alors pour la galanterie. 
II n’aimoit ni l’amour ni le vin. il alloit au - 
combat avec une froideur étrange , & lors qu’un 
coureur détaché pour rçcontioîcrc venoit à la hâ- 
te l’avertir que les ennemis s’approchoient de' 
lui , il le contentoir de répondre , & moi , 
3’eux. Il prit terre à Prcnclar & montrant aux 
Ecoffois lès troupes qui ne pouvoient être plus 
leftes , il demanda l’exécution de la promeffe fai- 
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te au Roi fon Maître , & propofà de mettre le ï 
fiégedevanj la ville d’Edimbon. La nobleflèdu 
païs ne fut pas moins furprife de la demande , 
que fi elle ne s’y fut point attendue : elle pénétra 
pour lors dans toute leur étendue les 8eux in- 
conveniens qui arriveroient du tranfport de leur 
Reine en France ; c’eft-à-dirc qu’elle prévit qu’il 
faloit s’attendre à une guerre éternelle avec l’An- 
gleterre & à la réduction de l’Ecolfc en provin- 
ce. Les Anglois informez à point nommé de ce 
qui fc pafloit , n’oubliercnt rien de ce qui fèr- 
roit à traverfer Tagrandiffement de la France. 
Ils offrirent de rendre à l’Ecofïètout ce qu’ils 
avoieut pris fur elle, & même à payer les frais 
de la guerre pourvu qu’on leur accordât deux 
chofes ; l’une que la Reine ne fèroit pas tratifpor- 
téc, & l’autre qu’elle époufèroit dans dix ans 
leur Roi Edouard V I. ce qui paroifloit dautant 
plus avantageux que l’Ecofle auroit lé loifir de 
fe remettre durant un fi long terme des pertes 
qu’elle avoit reçues , & que mille accidcns pou- 
voient arriver durant un fi long terme, dont le 
moindre feroit capable de rompre le mariage fans 
que l’Ecofie y eût contribué : outre que ceux qui 
auroient en main le Gouvernement Iors-qu’il fe- 
roit tems ( ce qui auroit été promis ) éxamine- 
roicntavec d’autant plus de loifir s’il y auroit eu 
raifonde le promettre qu’ils en auroient déjà par 
avance tiré tout le fruit. Mais la Régente avoit 
déjà trop avancé l’ouvrage de l’union de la France 
avec l’Ecofie pour le laifler imparfait au point 
qu'il devoit s’achever : ellecmploya toutee qu’el- 
le avoit d’induftrie pour réconcilier les amis au’el- 
le avoit fait dans le Parlement : élit obtint d’eux 
qu’ils oublicroicnt pour un tems leurs querelles 
domeftiques : elle les chargea de gagner les per- 
fonues indifférentes fur lelquellcs elle s’avoic 

qu’ils 
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*54*» 9 U ’^ s aroient du pouvoir : & s’adreflant en-fnit« 
au clergé j elle lui repréfenta que les biens im- 
menfesqu’il poflédoit feraient les premiers expo- 
fez à l'avarice des Anglois fous un Roi qui failbic 
profcflîbn de Calvinifmc. Elle harangua la No-* 
bleflc avec des termes qui lui faifoicnc compren- 
dre qu’elle n’avoir pas moins d’intérêt que le cler- 
gé d’empêcher l’Ecofle d’étre réduite en provin- 
ce d’Angleterre , parce que les gentils-hommes 
Anglois qui n’avoient que des dignitez imaginai- 
res ne pourraient loufrrir celles des EcofTois qui 
•étoient attachées à des fonds folides & paflo- 
icnt en qualité d’héritages à leurs defccndans. En- 
fin elle le prévalut avec tant d’adrclTe & de l’inimi- 
tié irréconciliabkj&dc l’c'mulation qui ne pouvoir 
être plus grande entre l’Angleterre & l’Ecofle , 
qu’on lui permit de faire palier là fille en France. 
Les galères qui l’attcndoient s’avancèrent à Leith, 
où la jeune Reine s’embarqua. Le Chevalier de 
, Villc-gagnon qui les commandoitavoit allez d’ex- 

périence pour juger que les Anglois l’attendraient 
au palfage pour enlever fa proye , & que ce qu’il 
pourroit faire en ce cas ferait de fe dégager de leurs 
mains en leur facrifiant une partie de la flotte,- en- 
core faudrait il efliiyer l’artillerie de leurs Ram- 
berges, à quoi il n’y avoir aucune apparence d’ex- 
pofer la Reine d’Ecofle. Cet inconvénient tout in- 
vincible qu’il paroilToit,fût furmonté par l’induf- 
' trie de Ville-gagnon. Il feignit de retourner en 
France par le droit chemin ; & lors- qu’il lè fûtaf- 
lèz avancé pour tromperies Anglois, il fit force 
de rames , & tournant fur la route , côtoya l’E- 
coflèdu côté qu’elle regarde l’Irlande , ce que les 
galères n’av#icntpas encore oléentrependre , & 
achevant prefque le circuit de la grande Brétagne , 
arriva à la petite durant que la flotte Angloife l’at- 
tendoit entre Calais & Douvres. D’ Elle libre de 
* cet eroi 
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embarras, mit le lîcge devant Edinton \ Se com- 
me Ion armée n’e'coit point aflèz nombreufe pour 
environner la place de toutes parts, la Régeutc lai 
fournit des milices du pays , qui fcmntlatis être 
payez, délèrtereut en peu de jours. 

Les Anglois avertis qu’elles avoient difparu , 
s’imaginèrent qu’il lèroicaifcd’enlevci la cavale- 
rie FranÇoife,quilèroit Ioge'e plus au «large que 
rinfantcric;& choifirent 5000. chevaux peur l’ac- 
raquer de front, dans le même rems que îcoo.fan- 
taflins choilis fortiroient d’Edinton, pour lui don- 
ner fur la queüc. Mais d’Eflcétoit trop diligent 
pour être furpris , les efpions l’avoient avertis de 
la marche auflï bien que du deflein de les ennemis: 
& comme ils avoient deux fois plus*de cavalerie , 
il s’avilà de mêler entre lès compagnies cinq cens 
arqucbulîers choilîs , avec ordre de ne faire leur 
décharge qu’au moment que fes deux armées vien- 
droient à le joindre. Celle d’Angleterre chargea 
d’abord la Françoilè avec beaucoup de furie, mais 
les 1000. Ibldats de la garnilon afliégée n’étant 
pas lortis alTez-tôt pour la féconder , elle fut en- 
vclopée par derrière. Andelot & le Ringrave ê- 
tant forcis des lignes avec une partie de leurs trou- 
pes: & bois-chagfin Lieutenant d’Efle l’atta- 
quèrent par devant. La moitié fut taillée en piè- 
ces , & l’autre demanda quartier. Les Anglois plus 
irrités qu’affoiblis de la perte qu’ils avoient faite, 
mirent en campagne 10000. hommes Ibus les or- 
dres de Milerigré Général d’expérience & de répu- 
tation^pour lever en toutes manières le blocus d’E- 
dinton. ElTé le fentant approcher, le retira fur u- 
nc éminence entre cette ville & celled’Edimbourg, 
& laiflales Anglois en liberté de communiquer a- 
vec les alIîégcs.Millerigré n ’c'tanr pas content d’a- 
voir rafraîchi de foldats & de munitions la ville 
d’Edinron , s’approcha d’Elîé pour le déloger, & 
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Ce vanta même de lecombatre dans fon polie: 
"mais il ne put exe'cuter ni l’un ni l’autre, & fut 
contraint de remener Ton armée en Angletcrre.Ef- 
fé retourna devant Edinton, attira danstine em- 
b u feade 800. cavalier s & 500. cavaliers delagar- 
nifon , les défit fi abfolument que les François 
fuficnt entrez dans la place avec les fuyars , fi les 
afiie'gez n’euflent abatu la herce , & n’ayant pas 
allez d’artillerie pour forcer une ville fi régulière- 
ment fortifiée , s’avilà de la prendre par une autre 
voye. Il jugea qu’elle le rendroit d’elle même, 
lors-que les Anglois ne feroieut plus en état delà 
lecourir , tant elle c'toit avancée en Ecoflc , c’cft- 
à-dirc qu’il «n trouyeroit les clefs dans les autres 
places qu’il recouvreroit. La principale de toutes 
e'toit celle de Hume,- car outre qu’elle apportoit la 
conquête d’une province entière , elle ôtoit aux 
A ngîois la communication avec les autres qu’ils a- 
voient occupées depuis le commencement delà 
guerre. Eflè averti parle Comte de Bol telai, qu’ils 
j faifoient mauvaife garde , s’en approcha fi cou- 
vertement qu’il la furprit la nuit, (ans que fa mar- 
che eût été decouverte. Les Anglois pour la re- 
couvrer mirent aulïï-tôt en cvnpagnc une armée 
de 7000. chevaux & de 10000. homnqes de pié : 
mais ElTé renforcé de quelques troupesEcoflbilès , 
déconcerta leur defiein , 6cles contraignit de s’en 
retourner (ans avoir rien exécuté de mémorable. 
Il reprit en-fuite tout ce qu’ils tenoient de l’Ecofle 
à laréferve d’Edinton , dont la garnifon étoit ré- 
duite à d’étranges extrémités , lors-qu’il tomba 
malade d’une h facheufe jauiïifle, que les Méde- 
cins d’Ecofle ne la pouvant guérir lui donnèrent 
pour dernier remède de refpircr l’air de la nailïan- 
cc. Il demanda fon congé, & lailTa Termes, gen- 
til-homme de valeur 6c de conduite.pour lui lue- 
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La paix du Roi très Chrétien & de l’Empéreur j 
lie fèmbloit point alors devoir être de longue du- 
rée, quoi-qu’elle fut oblcrvée de part & d autre avec 
aflèz d’exaftitude ; & le voyage du Prince d’Efpa- 
gne en Italie rcdoubloit les juilcs foupçons qu’on 
a voit conçu de l’cmpreflèment avec lequel Gon- 
zague fortifioir les avenues du Milanois. Pour 
l’oblèrver de plus près, le Roi fit un voyag: en 
riémont , & le prétexte qu’il prit fut de pourvoir 
avec tant de foin à la fûreté de les places les plus é- 
loignées , que fi i’Empc'rcur enflé de fa viéloire 
d’Allemagne les. attaquoit il ne les trouvât pas 
dépourvues: mais la principale eau fe feréduilbit 
à deux articles confiderables , dont leprémier re- 
gardoit la ville de Gènes. L’Empércur avoit afi- 
îcz conçu qu’il ne fc feroit maître du Milanois 
que pendant que cette ville feroit dans fes intérêts, 
& s’étoit fi bien confirmé dans la penféc de s’en 
affiner , qu’il en avoit donné l’ordre au Prince 
d’Efpagne Ion fils. Mais comme il étoit im- 
poflîblc de l’exécuter fans la participation de 
Doria, le Prince fut obligé de lui communiquer 
l’intention de fon père. Il s’en aquita avec tou- 
te l’adreflè imaginable, en repréfentant au vieux 
pilote le danger qu’il avoit couru dans la conju- 
ration des Fiefques , l’impoflîbilité d’éviter la 
more fi quelque Génois confpiroit de nouveau 
contre la patrie ; la multitude des perfonncsquela 
France encourageroit à l’entreprendre, & le dé— 
fcfpoir où elle feroit de Ce voir fruftrée de les pré- 
tentions. Mais Doria perfévéra dans la rclolution 
de maintenir fa patrie dans l’entière liberté qu’il 
lui avoit aquilè , quand il lui en devroit coûter la 
vie, quoi- que fes intérêts fufi’cnt devenus infépa- 
rables de ceux des Efpagnols 5 & répondit qu’011 
11e devoit point attendre de lui qu’il ruinât à l’âge 
de 9 5. ans un ouvrage qu'il n’avoit achevé qu’en 
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1 5 48 . <Ço - annces continuel travail. Il accula même 
de lâcheté Adam Centurion Ion meilleur ami, qui 
avoit fous lui la meilleure part aux affaires de la 
Republique , pour s’étre laifle perfuader; & lui re- 
montra lagement qu’en laifTant Gcnes dans l’état 
qu’elle écoit<,ils mettroient leur yie en danger, mais 
qu’en y conflruifànr une citadelle, ils augméteroi- 
ent le mal au lieu de le diminuer. Et de-fâit,quel- 

3 ues Efpagnols de la fuite du Prince étant entrez 
ans la ville en armes, pour recevoir des mal-fài- 
ceurs du Milanois que le magiftrat leur avoit 
accordé ; le peuple qui n’en lavoir rien fe figura 
qu’ils avoient deflein deVcmparcr de Genes com- 
me ils avoient fait de Sienne peu de tems aupara- 
vant : il courut aux armes avec une impétuofité 
qui eût été fuivie d’un carnage horrible; parce que 
tous les Efpagnols de la fuite du Prince étoienr ac- 
courus au fècours de leurs compagnons , fi Doria 
furmontant la timidité de fon grand âge, ne fê fut 
jetté au travers des épées , & n eût , par le bon- 
heur qui lui étoit ordinaire , appaifé la fedition 
qui ne pouvoit néanmoins être fi pleinement cal- 
mée que les François n’eulïent lieu de prétendre 
d’en tirer quelques avantages. 

La fécondé raifon qui prefioit le Roi de pafTer les 
Alpes, étoit que les Farnezcs réfolus en toutes ma-» 
niéres de vanger le meurtre de leur père , & la 
perte de PlaiUnce fur la perfonne de Gonzague , 
avoient corrompu un foldat déterminé Corfe 
de nation appellé Cortini , qui s’e'toit affocié de 
fix autres de la garde du même Gonzague , qui 
l’avoiçnt introduit dans la maifon de ce Gou- 
verneur » 8 c attendoit avec eux i’occafion de fai- 
re le coup. 

Il y avoit apparence que les Milanois perdant 
alors la feule perfonne capable de le retenir fous 
i* domination d’Efpagnc , & ne le trouvant en 
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Italie aucun Miniftre de réputation pour l’Em- x 
pe'rcur , les affaires n’eullcnt jamais été plus 
proche d’une révolution que la préfènee du Roi 
eut rendue générale : mais la Majefté arrivant à 
Turin , apprit que Doria avoir ménagé avec 
tant d’adreffe les efprits des Génois , que non- 
lêidcment il avoit levé le loupçen de la mau- 
vailè foi des Efpagnols , mais encore il leur 
avoit perluadé de recevoir magnifiquement le 
Prince d’Efpagne dans leurs murailles avec tou- 
te là fuite. Et de fait ce Prince y avoit été re- 
çu avec des honneurs qui n’étoient gueres diffe- 
reus de ceux qu’on ayoit ^ccoûtumé de ren- 
dre aux fouverains. Le Sénat & tous les autres 
corps c'toicnt allez au devant de lui : il avoit 
été défrayé aux dépens de la ville : on l’avoit 
diverti durant 8. jours par des tournois, dés. 
courtes de bagues , des danfes & des comédies 
de prodigieufe dépeafe ; & à fa lortic on i’avoic 
chargé de prç'fcns. 

Le Roi Içut encore , que la conjuration des Far- 
nezes contre Gonzague, avoit été découverte par 
l’induftne de François Vinta agent du Duc de 
Florence à Milan , & que Cortini & lès fix com- 
plices ayant été appliquez à la queftion, avoient 
dépofé qu’Horace Farneze les" avoit fubornés, 
& que u ç’ayoit été làns le confentement de la 
France , ce n’avoic pas du moins été làns là par- 
ticipation. Le Roi f ut donc réduit , pour ne {em- 
blée pas étrcivenu fans deffein, à mander le Duc 
deFcrrare,fous couleur d’achever le mariage d’An- 
ne d’Eflé la fille aînée avec le Prince de Joinville* 
& comme il y avoit long-tems qu’il ne s’etoic 
vu un mariage fi bien afl’orti , la Cour de France y 
mit en ufage toute la galanterie dont elle étoiç 
capable. La jojre eut duré long-tems, fi elle n’eût 
été troublée par la nouvelle de l’émotion furve- 
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3 , .g nuë à Bourdeaux. Pour en conncître les Yérita- 
^ ’ blés caufes , il faut fuppofer que les Rois de 
france s’étoient autrefois contenté de profiter 
fur lefelque les nations étrangères tiroient de la 
province d’Aquitaine, & que les fujets n’y con- 
tribuoient rien au delà du prix qu’y mettaient 
les proprietaires. Charles VII. fut le pre'mier 
qui fous prétexte d’entretenir la France d’ar- 
chers , voulut obliger les François à payer line 
Ibmme pour leur ulage du fel , quoi-qu’il leur 
demandât beaucoup moins qu’aux étrangers. La 
prqpofition fût fi mal reçue , qu’on lui confeilla 
de le défifter delà prétention. François I. plus 
hardi , voulut dès le commencement de fon Ré- 
gue alîujcttir fes fujets à la même contribution 
que les étrangers : mais le Connétable de Bour- 
bon s’y étant oppofé pour les provinces de Ion pa- 
trimoine , là Majefté fufpcnditlon defiein jufqu’â 
l’aunée 1545. que l’impôt fTîc mis fur les Salines 
avec l’extrême indignation de tous les peu- 
ples, & principalement de ceux de Xaintonge, qui 
ne pouvoient fouffrir qu’on leur fit acheter li chè- 
rement un préfent qu’ils ne tiennent après Dieu 
que de la fîtuaticn de leur territoire & de la libéra- 
lité du Soleil. Henri 1 1 . ajoutai l’impôt de nou- 
velles Magistratures , qui lèrvoientà l'exiger plus 
exactement , & à punir ceux qui fiuftreroientles 
gabelles : mais comme elles étaient éôcore plus 
à la foule du peuple à caule des conculfions de cét r 
te forte d’officiers , elles irritèrent les efprits au 
lieu de les appailèr , & excitèrent une fedition qui 
'eût fait perdre au Roi la meilleure partie decc 
qu’il tenoit de là la Loire, s’il lè fût trouvé défarmé. 

Fin du Premier Livre. 
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LIVRE SECOND. 

Contenant les chofes les [lui mémorables arrivées fout 
fou Régne durant les années 1549. I 5 5 °* ^ 

1 5 5 1 • 

A ville de Bourdeaux prdtendoit avoir 
reçu des Rois très - Chrétiens de 
crans privilèges, pour avoir contri- 
bud plus qu'aucune autre de la Guy- 
enne à fe tirer de lafujcttion des An- 
glois .Le plus important êtoit l’cxemtion de la 
gabelle ; & comme la bourgeoifie Ce piquoit d’u- 
ne delicatcfle toute particulière en ce qui regar- 
doit Ton honneur , elle apprehendoit aufli plus 
fans comparaifon la honte qu’il y avoit pour elle 
à le perdre, que le dommage qu’elle en recevroir. 
Le dépit d’en avoir dtd privée fans démérite , & 
l’arrogance des Officiers du grenier à fcl qui foü- 
illoient dans les plus fccretcs des maifons, porta le 
menu peuple à crier contre leur pouvoir , & en- 
fuite à prendre les armes. Marina Gouverneur 
de la place , pour s’dtrc voulu d’abord oppofer au 
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«voit donné l'Amirauté à Ton frère, à cjiiiil avoir j 
fait en*fuice épouler Catherine Parrai veuve du 
feu Roi. Cette haute alliance avoit bien élevé là. 
Maifon , maiseile y avoit en même tems intror 
duit la divifîon ; en ce que l’Amiral qui s’éroip 
entêté despenfées ambitieufes de la louveraineté 
en montant fur le trône , refulà de marcher apres 
la belle- lceur,& s’enexcu(à,fur ce que le caradére 
de la. Majefté étant ineffaçable, elle devoir avoir 
le pas làns exception , fur toutes les perfonnes qni 
n’en étoient pas revêtues. Ce n’elt point ici le 
lieu d’examiner fi elle avoit tort ; mais il eu 
certain qu’avant elle perlonne n’avoit eu de pré- 
tention femblable en Angleterre ; & que la Du- 
chcffede Suffblk,quoi-que fœur de Henri V I l’L- 
Roi d’Angleterre ,& femme de Loiiis XII. Roi 
de France s’étoit contentée du rang dû à Ion der- 
nier mari. La femme du Rcgent qui n’étoit pas- 
moins obftinée dans la fierre , maintint Le droit 
que fon mari aîné' de l'amiral & la coutume 
lui avoient aquis , & cela luffit pour infpirçr 
aux deux Dames une haine irréconciliable. Com- 
me elles avoient plus d’empire fur leurs maris^ 
que la raifon & la bien-fêance ne lé permettoi- 
ent, elles leur eurent bien-rôt inlpiré leurs fenti- 
mens ; & le Régent qui avoir pris leu le prémier r 
erûr qu’il y alloir de Ion adrdîê de prévenir fon 
frère en le perdant. Il- fufeita le Mimftre Latimene 
& quelqucs-autres qui l’acculoient de haute tra- 
hifon , & lui fît trancher la tête. Les A nglois plus: 
touchez de la caufe,que de l’inhumanité du (peda- 
cle, ie partagèrent ; les uns pour punir les autres 
pourexen/èr la conduire du Régenté les fa<ffiot>s 
qui étoient à peu- près égales, troublèrent l’Angle- 
terre, de force qu’il ctoic impotfible de conlcrver^ce- 
qu’ellcavoit conquis de- là les Alpes. # 

Le Connétable informé de ces particularirez 
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fit pafler en diligence les troupes de Guyenne en 
1 549* Picardie , & manda au Prince de Capoüe de me- 
ner la flotevers les-côtes d’Angleterre , afin de 
faire diverfion. Le Prince exécuta plus qu’on ne 
lui avoit ordonné : car il chargea de telle furie 

auprès de lTfie de Gernefai , les vailfeaux dans la 
conftcrnation où les avoit jetté le fup p lice de leur 
Amiral , qu’il les défit. Cette perte leur ôta le 
moyen de fecourir les fortrerefles qu’ils avoient 
dreflécs autour de Boulogne ; & l’armée Françoi- 
fe les emporta les unes après les autres. Som- 
merfet eut recours à la dernière rellource qui 
"étoit l’Empéreur , & lui envoya le Milord Pagel 
Secrétaire d’Etat d'Angleterre , pour lui repréfen- 
ter que l’Angleterre avoit à fe défendre au de- 
hors de deux puiffans ennemis., les François & 
les EcofTois , dans le même tems qu’elle fouf- 
froit au dedans tous les maux de la minorité ; & 
eue fans un promt fecours.elle feroit obligée de re- 
ftitucr Boulogneaux François, quand ce ne ftroit 
que pour éviter une plus grande perte. L'Empé- 
reurqui n’avoit pas accoutumé de s'engager dans 
* une nouvelle guerre pour l’intérêt d’autrui , ré- 
pondit que fon dernier Traite avec 1 Angleterre 
l’obligeoit feulement à la protéger lors- qu’elle 
feroit attaquée chez elle , & non pas dans la con- 
joncture préfente où le Roi de France ne préten- 
doit que recouvrer Boulogne. Pagetfùt congé- 
dié avec cette froide réponce , & trouva les affai- 
res tout à fait changées en Angletcrre.Jcan du ... • 
Comte de Warwich s’êtoit par fon adrcfTe rendu 
Chef de la faétion oppofée au Régent. Pour 
l’auenienter en toute maniéré 5 il fit cfpercr 
aux Catholiques, dont le nombre êtoit encore le 
plus grand en Angleterre, le retabliffemcnt^de la 
Rcligibn ancienne , s’ils vouloient aider à fup- 
f-lauter le Régent quica avoir ôté l’exercice & 
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attira de cette forte tant de foldats fous fcs en- 
fèignes , qu’il dégrada le Régent & fè mit en fà 
place. Mais il n’exécuta point la promefl'e qu’il 
avoir faite aux Catholiques , & de peur qu’ils 
ne le puniflent de fa perfidie , il fe mit en état de 
ne les plus craindre , en recherchant d’accord la 
France & l’Ecoflè par l’entremifè d’Antoine Guif- 
todi gentil-homme de Florence , qui fous pré- 
texte de marchandifes fit divers voyages en ces 
deux Royaumes , & conclut un Traite dont les 
principaux articles furent , que les Anglois livre- 
roient Boulogne avec toute l’artillerie , meubles* 
armes & munitions qui y tutoient » & que le Roi 
pour le prix de ces dcrnie'res choies payeroit 
400000. e'eus d’or en deux termes ; que les An- 
glois rendroient de même à l’Ecoflè ce qu’ils en 
auroient occupé jufqu’au jour deftiné pour l’en- 
tie're exe'cution du Traite' ; & qu’ils raferoient les 
places de leurs frontie'res qui auroient etc' forti- 
. fiées de nouveau.Une paix fi avantageufè,& la jon- 
ction de la Couronne de France avec celle d’E- 
colle , à quoi il y avoir déformais fi peu d’obfla- 
cle , que la Régente étoit paflc'e en France pour 
voir fa fille , augmentèrent de forte la répura^ 
tion du Roi , qu’il ne crût plus être obligé d’ob- 
fèrver toutes les inefures qu’il faloic pour rom- 
pre avec l’Empércur , c’eft-à-dire qu’il s’intéref* 
fà plus ouvertement qu’il n’avoit fait pour les 
• affaires d’Italie. 

Le Pape non feulement avoit perdu les foins 
en poursuivant la reflitution de Plaifancc ; mais 
: encore étoit devenu l’objet de la raillerie des Ef- 
pagnols , l’ Ambaflàd'eur Alfonfc de Fayc l’étant 
allé trouver pour lui propofèr l’échange de Par- 
me avec des terres fituées dans le Royaume de 
Naples : ce qui achevoie de Ip défcfpércr en !c 
convainquant de l’inutilité de tant de travaux 
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Ibûtenus pour élever fa famille à la fouveraine- 
té. Cependant il n’étoitf as tel que le dépeigni- 
rent les Efpagnols ; & quoi qu’il fût accablé d’an- 
nées , il n’avoit pas fouffert ia moindre altéra- 
tion dans les organes qui fèrvoicnc aux fonétions 
de l’efprit. Il prévoyoit que s’il mouroit dans, 
l’état déplorable ou fes petits fils écoient réduits, 
ils demeureroient privez de tous les biens & de 
toutes les dignitcz qu’il leur avoir aquifes , fans 
efpérance de les recouvrer dans la fuite dutems ; 
puis-que Plaifànce étoitdéja perdue , que Parme 
le feroit infailliblement & , qu’il n’y ^avoit pas lieu 
de rentrer dans la Duché d’e Camcrin, à caille de 
l’échange qui en avoic été fait contre les villes de 
Parme & de Plaifancc. 

L’unique expédient qu’il y avoit à prendre , 
croit de rompre ces échanges , encore faloit il 
pour y parvenir ulèr du droit abfolu , parce que 
les chofcs n’étoient plus en état du cô:é des Far- 
nézes , I’Empéreur leur ayant ôté plus’dc la moi- 
tié de ce qu’ils avoient reçu en échange : mais le 
Pape ménagea avec tant d’adrelle les elprits des 
Cardinaux , que les uns pour recoivnoîxre les 
obligations qu’ils lui avoient de leur dignité, 
les autres touchez de l’infortune qui lui croit ar- 
véc j promirent de confcntiren plein Conlîlloire 
qu’il reprit la Duché de Camerin ,& 300000. 
cens qui lèroient contez a Oélavien Farncze, lors- 
qu’il porteroit à la chambre Apoftoliquc la dé- 
milfion des Duchez de Parme & de Plaifancc. 

11 fembloit qu’OÉtavien devoir accepter ce 
parti,avecdegrans rtmercimens de la grâce qu’oa 
lui fa: foie: nuis foit qu’il aimât à tenir contre 
fa snauvaife fortune , ou que fa femme fille de 
î’Empéreur lui eût infpiré l'ambition dont elle 
étoit poifédée, il répondit nettement à Ion ayeuî 
qp’il aimek mieux périr que de palier le rcûe de 
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L’Empéreur ravi de voir Ion gendre dans ce fen- 
timent, l’y failbic confirmer par fa femme & par 
des Emifïaires ; & comme l’affaire ne pouvoir 
manquer de réüffir à l'égard de l’Efpagne pour- 
vû quelle fut tirée en longueur , on réfolut d’a- 
mufer le Pape, en remettant fur le tapis l’échange 
de Sienne pour Oétavien , contre Parme & Plai- 
fance : ce n’écoit {ftxs qu’on eût defir de parvenir 
à la conclufion , mais on favoit que la négocia- 
tion de Sienne c'toit d’elle-même fi embaraffée , 
qu’entre les mains de quelque habile Miniftre 
Al n’elle fût mife , le Pape mourroit infaillible- 
ment avant qu’elle fût terminée. 

Le Pape reconnut la fupercherie qu’on lui fai- 
fbit, & pour donner à fon tour de l’inquiétude 
àl’Empéreur, feignit d’écouter une propoiîtion 
nouvelle que lui ht le Cardinal de Fcrrarc à Ion 
retour de France à Rome. Elle confiftoit en des 
offres du Roi d’employer toutes les forces de fon 
Etat , non feulement pour empêcher Parme de 
tomber fous la domination des Efpagnols , mais 
encore p # our tirer de leurs mains Plaifànce , fifà 
Sainteté les vouloit donner à Horace Farncze le 
puîné de les petits fils , qui cédcroit en rccom- 
pénfc à Oélavien l’aîné la Duché de Caftro : mais 
les artifices les plus fubtils tournent fouvent au 
préjudice de leurs inventeurs . 

Le Pape qui ne penfoit qu’à fè vanger de l’Em- 
pércur par une rnfc de cabinet , jetra dans fa mai- 
ion les femenccs d’une guerre civile, en infpi- 
rant à Oétavicn des fentimens jaloui , qui ne 
cédèrent que par la mort d’Horace. Le mal 
alla plus avant : car le même Oétavien per- 
dit la confiance qu’il avoit au Pape &.ne 
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fâchant en-fuite de qui prendre confeil, écouta les 
avis de Côme de Medicis Duc de Florence , qui 
ayant befoin d'une longue paix, afin de s’affermir 
dans fa nouvelle Principauté , & jugeant que l’af- 
faire de Parme attireroit infailliblement la guerre 
en Italie, employa toute forte d’artifices pour ré- 
tablir l’intelligence entre l’Empéreur & fon gen- 
dre. Le Pape irrité de tant d’obftacles qui tra- 
versent fon dejlein de ravoir Camerin , eue re- 
cours au dernier moyen qui lui reftoit de ranger 
l’Empéreur à la raifon , rofnpit entièrement le 
Concile de Trente , mandant les Evêques qui j 
êroient demeurez, fous prétexte de vouloir confé- 
rer avec eux de la réformation de l’Eglifb. Ul’a- 
voit convoqué deux ans auparavant ; & foit que 
le nombre de Prélats , qui n’étoient guércs que 
50. lui fèmblât trop petit,ou qu’il n’eût-pas re- 
cueilli tout le fruit qu’il efpéroit de leur aflera- 
blée , il les avoit transferez à Boulogne,& s’écoic 
utilement fervi,pour les induire à ce changement, 
de la prédidlion du fameux Fracaftor qui mena- 
çoit de contagion la ville de Trente l’été pro- 
chain. Il y eut plus d’apparence qu’Ottavien fc 
fût mis à la difcrécion de fon beau-pére , fi l’am- 
bition à contre-tems d’un Miniftrc ^’Efpagne 
n’eût- rompu les mefurcs qu’avoit prifes le’Duc de 
Florence pour cette réconciliation. 

Mendoze non content d’avoir introduit dans 
Sienne quatre cens Efpagnols naturels, ni de les 
avoir logez dans le couvent des Jacobins , d’où ils 
commandoient à la place , s’avifa mal-à-propos 
de faire réfoudre une députation vers l’Empéreur, 
pour le prier de décharger la bourgeoifie du loge- 
ment des foldats Efpagnols dont elle êtoit incom- 
modée , & de pourvoir en quelque autre manière 
àla fûretéde la ville. L’Empéreur qui n’atten- 
doit ce compliment que pour ôter aux Sieunois 
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ce qui leur rcftoit de liberté , envoya des ordres j ... 
à Gonzague pour le tranfporrer fyrles lieux, & * 
pour faire conÜruire des citadelles , non feule- 
ment à Sienne , mais encore à Orbitello,a Porto- 
hercole & fur les autres frontières dcTEtat de 
Sienne. Oélavien averti de ce chargement, re- 
connut que Ion bcau-pére le trompoit , & perdant 
d’un côté l’efpérance de devenir fouYcraiu de 
Sienne , & de l’autre ne pouvant le réfoudre de re- 
noncer à Parme pour Camerin , fit un coup de 
défèspoir , qui conlèrva pourtant à fa Mailon le 
rang qu’elle s’étoit aquilc * comme fi la fortune 
eût-pris plaifir à jullificr que la pindcnce a quel- 
que-fois moins de part aux plus importantes af- 
faires. Il partit de Rome avec quelques avantu- 
riers, contre la volonté de fon ayeul & lànsla par- 
ticipation du Cardinal Farneze Ion frère; & cour- 
rut en polie à Parme où le Comte de St.Felour, qui 
lui avoir perfuadé cette équipée, le joignit avec 
quelques foldats. Mais Camille Urfin Gouver- 
neur de la place venoit de recevoir un Bref du Pa- 
pe qui lui défendoitde la livrer à qui que cc fût , 
non pas même à fes petits-fils, & lui commanda 
de la garder uniquement pour le St. Siège. Ainfi 
Oétavien fut obfervé de fi près , & trouva des 
corps de garde fi régulièrement difpofcz à toutes 
les avenues , qu’il lui fut impolfible de remuer. Il 
invita Urfin à dîner, dans larélolution de fe làifir 
de fa perfonne,ou de le tuer: mais Urfin s’en ex- 
culà lîir la nécelfité qui lui êtoit impofée de ne 
point manger hors de la citadelle. U ne relloit 
plus d’autre tentative que celle de corrompre le 
Lieutenant d’Urfin : mais elle ne réii (fit pas mieux 
que les autres, & Oélavien lut obligé de le retirer, 
après avoir protefté qu’il reviendroit incontinent 
avec une armée pour punir fes fujets rebelles,, 
quand même il feroit obligé pour cela de le jetter 

entre 
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. entre les bras des Efpagnols. Le Pape informé du 

'^''deflein d’Odayien, lui fit la correction qu’il mé- 
riroit , & lui commanda de revernt à Rome. 
Oétavien refufàd’obcïr ; & le Papen’ofanc ache- 
ver de le perdre, & votilant néanmoins erre le maî- 
tre , écrivit au Cardinal de Monte principal Légat 
du Concile transféré» comme on a déjà dit, à Bou- 
logne , d'aller trouver Oélavien pour adoucir cet 
cfprit emporté. Le Légat le trouva tout-à-fait in- 
flexible , & les diverfès ouvertures de rccompenfc 
ne fervirentqu’à l’effaroucher ; il fût obligé de 
retourner à Parme pour défendre à Iabourgcoi- 
iie de reconnaître déformais d’autre Seigneur 
que le St. Siège. Ce qu’O&avien n’eût pas plutôt 
appris, qu’il crût que fon aycul l’avoit abandonné 
entièrement : il fe fouvint alors des propoiïtions 
qnc Gonzague lui avoit fait propofer au nom dvï 
fa Majeflé Impériale par fe Commiflaire Jean de 
Lune , immédiatement après Iaprifede PJaifànce, 
^u’il avoit rejetrées dans la julîe indignation où il 
etoit du meurtre de fon père. Il aima mieux fe 
mettre à la diferétion de fon beau-père , que-d’a- 
quiefeerau défir de fon ayeul qu’il le figuroit avoir 
perdu l’efprit. Il dépêcha Hyppolite Pallavicin 
vers Gonzague, qui étoitallé aux noces du Prince- 
de Mantoüe fon neveu avec une fille du Roi des 
Romains , pour le prier de moyenner fa réconci- 
liation de l’Empéreur. Gonzague l’afîura d'une 
rccompenfefolidc pour les prétentions qu’il avoit 
fur Parme & fur Mantoüe. Sur ce fonden-.eBt 
O&avien écrivit au Cardinal Farneze , luire- 
préfenta l’état véritable de fes affaires , le pria : 
de demander à fà Sainteté qn’elle reftituâc 
Parme, ou qu’elle confèirit qu’il tranfgcât dejes 
droits ; & déclara que la dernière réfolution qu’il 
. avoir à prcndrc^jépcndok abiôlumcnt de larépon- 
«c qu’on lui feroit. 
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Le Cardinal qui avoir del’cfprit, bc crût pas 
que Ton frère eût recherche fincéremenc la pro- 
tc&ion des Ffpagnols , Sc fc figura feulement 
qu’il avoit tu recours à Gonzague pour intimider 
le Pape , & l’obliger à lui rendre Parme. Il fup- 
pofà même qu'il y alloit de l’intérêt de leur Mai- 
ion tfiaquiefeer à la volonté d’OcUvien ; & lins 
raifonner davantage il alla trouver le Pape qui 
fc promenait dans le jardin du palais Quiri- 
nal , & lui communiqua la lectre d’Odavicn. 

Le Pape la lût avec une attention extraordinaire , 

Sc dans des fentimens bien contraires à ceux que 
Je Cardinal lui prétendait infpirert car au lieu de 
fe laifler toucher à la compafiiou , le dépit d'avoir 
travaillé inutilement pour les ficus durant fon » 
Pontificat , la douleur de lèrvir de joiiet à la vani- 
té des Efpagnols » & l’indignation de la révolté de 
loti fils , î'accablerent de telle forte qu’il tomba en 
fbiblefie , Sc eût donné du nez en terre, fi le Cardi- 
nal n: l’eût foütenu. Onle porta fur le lit le plus 
proche , où il demeura 4. heures fans donner au- 
cun fi^ne de vie : en fuite il reprit fes efprits , mais 
il fut attaqué d’une lievre fi violente , qu’en trois 
joursellcle mit aucercueil le 10. décembre 1549. 

II n’y avoit jamais en plus d’apparence de faire 
un Pape qui favorifât les dcfTcins du Roi tres- 
Chrctien.La France n’avoit point eu depuis deux 
fiécles un fi grand nombre de Cardinaux , qui par 
un bon-heur fins exemple, arrivèrent tous allez 
promtemrntpour s’enfermer avec les aurtes dans 
le Conclave. Il y avoit ceux du Btllai.de Vandôme. 
de Lorraine, deChâtillon ,deGuife,dc Boulogne, 
d’Amboife,dc Bourbon, de Tournon,de Mcndon, 
le Veneur, de Givri , de Lenoncourt , d’Annebauc 
&d’ Armagnac, outre quelques autres quele Car- 
dinal de Ferrare protecteur de France avoit attirez. 
Le Cardinal Farneze avoit fait expédier au nom du 
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Pape mourant un Bref à Camille UrfinpourTa 
reflitution de ParmeàOélavien : mais Urfin s’en 
croit exeufé fur ce que le Bref n’c'toit pas meme 
fgr.c de la main du Pape: au lieu que la Sainteté 
lui avoir écrit de fa main de garder Parme pour 
l’Egîife. Le même Cai dînai ne s’êtoit pas rebu- 
té pour n’avoir pas réiiiïi dans fa premiéreten- 
tative,- & connoiflànt le beloin qu’avoit delà 
fadion quiconque prétendroit à la Papauté, il 
avoit obeenu du Conclave un ordre précis pour 
la meme reflitution Mais Urfin n’y eut- pas plus 
d'égard qu’au précédent , & repartit qu'il tenoit 
la place au nom du St. Siège , & qu'il ne la pou- 
voir quitter que par le commandement de celui- 
qui feroit élu Pape. Il y en eût qui l’accufcrent 
d’ingratitude : d'autres qui ne Ce pouvoient laf; 
1er û’admirer Ion zélé pour la tranquillité pu- 
blique : & les plus rafînez l’eulTent lôupçonné 
d’agir pour Ion intérêt , s’ils u’eullènt appris en 
meme teins que Goüzague lui avoit fait offrir 
inutilement ues fommes immenfes pour livrer 
Parme à l’ Empereur. 

Pour rentrer dans la place,i! ne reftoit plus aux 
Farnczcs d’autre expédient que d’élever à la Pa- 
pauté celui qui leur engageroit fa parole de pro- 
céder à cette reflitution immédiatement apres 
qu’il feroit élu , & qu’ils cftimeroicnta/ïèznn- 
cére pour l'exécuter. Comme leur ayeul avoit 
tenu le St. Siège plus de 1 5. ans, ils avoient eu le 
loifîr de faire une brigue fî puifTànte , que non- 
(culement elle fèrvoit de contre-poids à celle de 
France & d’Efpagne, mais encofeelle étoitaf- 
furée de faire pancher l’éledlion du côté qu’elle 
fe dcclareroit. Ainfi l’unique foin des deux nati- 
ons avant meme que le Conclave fût ouvert,con- 
fîfloit à prendre d’étroites mefures avec le Car- 
dinal Farnezc. Ses amis néanmoins furent parta- 
ge* 
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gez fur la conduite qu’il dévoie tenir : une moi- ( 
tié lui 'confeilla d'abord de le déclarer pour la * 
France ; car outre qu’il feroit élire par cette vo- 
yeen 14 heures celle de fes créatures qui lui plai- 
roit j il oBIigcroit peut-être les Minières d’Ef- 
pagne pouf détourner le coup à lui promettre la 
reltitution de Plaifancc : l’autre moitié, vouloir 
que les Farnezes chcrchaficnt à mériter leur ré- 
conciliation envers l’Enipéteut en donnant à l’E- 
glilc un chef qui lui fûtagréable ; &J/oûtcnoit 
que fi on achevoic de l’irriter en élevant fur le St. 
Siège un Cardinal fufpeét , lcsFrançoisne fero- 
ient pasaflez puiflans en Italie pour empêcher la 
ruine de la Maifon des Farnezes. Surquoi ce Car- 
dinal Ce détermina de ne prendre d’abord aucun 
parti, d’écouter feulement les propofition&qu’on 
lui feroit , & dedéguifèr avec tant d’adrefie l'in- 
clination fecréte qu’il avoitpour la France, que 
les Minières de l’Empéreur n’en pénétraient 
îiçn, Les Efoamiols avoient concerté d’élire à 
la Papauté le Cardinal Polus ; 8 c l’on peut dire 
que leur intcrcc particulier ne s’accorda jamais 
mieux qu ’en ce point à l’utilité publique. 

Polus étoit coufin germain du Roi d’Angle- 
terre : & toute l’espérance de réiinir cette cou- 
ronne à l’Eglifc confiftoiten lui feul. Uavoit 
toute la gravité des plus févc'res Efpagnols. Il 
affe&oit tort de le paroître : & l’on ne voyoit 
guéres d’homme plus folidement favant, quoi 
qu’il y eut alors à Rome plus de gens doéles qu’il 
’n’y en avoit eu dcpuisle fiécle d’Auguflc. Le 
Cardinal Farneze avoit tant deftime pour lui, 
quoi-qu’il fèdéiiât.d’obtenir ce qu’il prétendoit 
s’il êtoit élu , & qu’il n’ofàt- ’.ui en demander 
aucune aflurance, qu’il n’avoit pas lai fie néan- 
moins de s’expliquer en des termes qui donnoient 
lieu de croire qu’il ne s’oppolcroit point à Ion 
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& 11c voulant pas s’oppoler au torrent , ni le priver 
inutilement de l'obligation que Polus lui auroit 
de fou llifïrage, s’il le lui accordoifde bonne 
grâce, lui avoit fait dire qu’il ne tiendrait poinc 
à la France qu’il n’eût contentement. Mais 
Polus au lieu de s’aider Çiivant la coutume , 
ou pour mieux dire. la corruption du fiécle où 
il vivoic , agtfibit de même que s’il eut affilié à 
l'éleétion des premiers Papes , & s’il n’eût- point 
eu d’intérêt à l’affaire , dont-il droit quelliou. Il 
conjuroit les Cardinaux qui lui venoient témoig- 
ner de l’inclination, qu’ils ne fe lailfalTent pre'venir 
ni par la palïion ni par l’apparence , qu’ils 11e don- 
naient rien à la confide'ration de la naiflance, Sc de 
l’amitié ; Sc comme les Cardinaux le vinrent trou- 
ver la nuit en fi grand nombre qu’il y avoit appa- 
rence que c’c'toit pour l’adorer, il remît l’affaircau 
lendemain) & Von nçk yû point changer <Jç Yifige 
lors-qu’il ne lui manqua que d’eux fuftrages pour 
être Pape. Ses ennemis Sc les concurrens étonnez 
d’un fi rare exemple de modeftie , eurent recours 
aux calomnies, & publièrent qu’il avoir desfemi- 
mens hérétiques, Sc qu’il n’avoit point allez févé- 
rement puni dans la légation de Vitcrbe , ceux 
qui avoient parlé au détâvantage de la Religion. 
Il eft étonnant que les hommes ne foient pas 
moins difpofezà croire ce qu’ils haïfient avecex- 
ccz, que ce qu’ils aiment avec paillon. Le Cardi- 
nal Carafe s’étoit mis en réputation de fainteté pat 
l’inftitution de l’ordre des Theatins , Sc parla li- 
gueur dont il croyoit qu’il faloit agir à l’égard de 
quiconque renonceroit à la créance de lès ancêtres. 
Il n’avoit autre choie qu’une exagération con- 
tinuelle de l’importance d’établir en Italie à la mo- 
de d’ElpagnCjUn tribunal delà làintc Inquifition ; 
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& l’on pafloitdans fon efpric pour le plus abomi- 
nable des hommes, lors-qu’on étoit foupconné 
d’indulgence à l'égard des Proteftans. De là vint 
qu’on ne lui eût pas plutôt dit à l’oreille les deux 
impofturesdonton vient de parler, qu'il fit un va- 
carme étrange dans le Conclave. Il ne le contes- 
ta par de révoquer le fuffrage qu’il avoir donné 
. au Cardinal Polus ; mais il protefta hautement 
contre l’impiété de ceux qui vouloient établir un 
Pape hérétique ; & trouvant le Cardinal de Tour- 
non dans la meme inclination , ils fè joignirent 
enfemble pour déconcerter l’éledion de Polus qui 
droit infaillible fans cette chimère. 

Le Cardinal de Tolcde fût en-fuite mis 'fur 
les rangs: l’Empereur le propoloit, 8c le Vice- 
Roi de Naples fon frere , 8c le Duc de Florence le 
loûreiioient en toutes manières : mais les François 
ne vouloient point d’Efpagnols , & le Cardinal de 
Ferrare l’agréoit moins, parce qu’il le connoifioit 
d’humeur à livrer Parme à l’Empereur, plutôt que 
la reftituer à Odavien. 11 le rebuta donc, mais 
l’Empereur fut bientôt vangé : car il fit donner 
auflï l’exclufiôn à Marcel Corvin que le Cardinal 
' de Ferrare fupportoit avec plus d’inclination. 

Après ce coup fourré , le Cardinal de Ferrare 
crût qu’il étoit tems de découvrir les prétentions 
qu’il avoit à la Papauté. Il offiroit au Cardinaj 
Farneze des conditions capables de tenter une 
amc au (Ti intérellée qu’étoit la fierine. Elles con- 
fiftoient en la protedfon de France, en l’Archevê- 
ché de Narbonne , & au mariage de la féconde fille 
duDuc deFerrare avecHorace Farneze, qui apportc- 
roit pour fa dot les principautés de Modenc & de 
Carpi.Lc même Cardinal de Ferrare fe chargeoir de 
faire agréer en France ce mariage, au préjudice de 
celui qui avoit été réfblu entre le même Horace & 
la fille naturelle du Roi ; & au dépôt des villes 
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. „,j.de Mode'nc & de Carpi qu’on offrait de mettre 
entre les mains du Duc d’Urbin beau- frère du 
Cardinal Farncze. Mais la négociation ne pût 
être li fecréte qu’elle ne vint à la connoiflance des 
Mimftres de l'Empe'reur , qui le lèrvirent aulfi- 
tôt d’une lettre de ce Prince pour intimider le 
Cardinal Farneze. • Elle e'toit conçue en des ter- 
mes fi aigres & fi vindicatifs , que le Cardinal 
qui avoir bien autant d’cfprir,mais non pas autant * 
de courage que (es fre'res , fc figura que s’il fai- 
foit élire le Cardinal d-* Ferrare , rien ne pouvoit 
i’e'm pêcher d’c'cre aflaflîné de la même maniéré 
que fon père l’avoir écé ; & la peur lui fit porter 
parole à un des Mimftres de l’Empéreffr de ne le 
déclarer pour aucun Cardinal qui leur ferait fu- 
fpeéf.Les vieux Cardinaux reprirent courage avec 
cette fameufe exclufion,& moyennerent tant de 
fuffrages àTrani Doyen de leur College, qu’il 
ne lui en manqua qu’un pour être Pape. Il lede- 
manda au Cardinal de Ferrare qui repartit qu’il 
le feroit à deux conditions ; l’une que l’on ac- 
corderait au Cardinal de Guife la légation de 
France pour toute fa vie dans la même étendue 
que le Cardinal duPrat l’avoit exercée ; l’autre 
qu’il mettrait le chapeau qui vaquerait par fon 
exaltation fur la têce du grand Prieur de France 
frère du Cardinal de Guife. Trani répliqua que 
Dieu le préfervât de monter fur le St. Siège par 
une fimonie ; Se le Cardinal de Ferrare fe moquant 
de fa (implicite, lui tourna fe dos. 

Les deux derniers Cardinaux qui prétendirent 
inutilement à la Papauté , furent Ridolfi &Sal- 
via titous deux Florentins , & par conléqueut 
ennemis irréconciliables du Duc de Florence, 
qu’ils regardoient comme un tiran pour avoir op- 
primé , difoient ils , la liberté de leur patrie. 
L’oppoûtion de ce Prince u’cât pourtant pas cm- 
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pêché Ridolfi d’être Pape fi un bouillon empoi- 
sonne' ne lui eût ôté la vie en 14. heures. 

Salviati croit le fujet du Sacré College qui avoit 
fait le plus d’éclat. Il êtoit de bonne^minc. Il 
avoit joint l’intégrité des mœurs à l’expérience 
des affaires. Sa réputation ne pouvoir être mieux 
établie ; & l’on lavoit qu’il s’êtoit mervcillcufe- 
mentaquité de toutes les négociations importan- 
tes qui avoicnt paffé par fes mains lous les Pa- 
pautezde Leon X. 8c de Clément VII. & il étoit 
rraverfé parle Duc de Florence fils de la firur. 
La Reine de France fa coufine germaine & les 
Strozzi lès parens de même degré n’épargnoient 
rien pour fon exaltation. De plus les trois Mi- 
nières de l’Empércur en Italie , l’Ambalîadeur 
Mendozc , Gonzague & le Cardinal de Manroüc 
(on frère êtoient (i abfolumcnt pour lui , foit 
qu’ils fie piquaflent de génécofiré à lui rendre ju- 
lrice,ouquc l’Ambaffadcur par fion moyen efipé- 
rât devenir louverain de Sienne de fimple Gouver- 
neur qu’il étoit, ou bien encore que les deux Gon- 
zagues , dont les intérêts étoietit unis , attendit- 
lent quelque êcabliflcment fiolidc pour un cadet de 
leur Maifion. La feule difficulté qui reftoit , con- 
fiftoir à gagner en toute manière le Cardinal Far- 
neze qui craignoit que Salviati ne le louvint de 
quelque mécontentement que le feu Pape lui 
avoit donné : mais outre que la terreur êtoir pa- 
nique , on avoit pris des mefures qui ctoient plus 
que fnffilàntes pour la dilfiper ; car le Duc de Fer- 
rare s’êtoit rendu caution , que la ville de Parme 
fèroit rcftitue'c , & avoit mis en dépôt la fomme 
que les Farnczesavoient foulnitée pour être alTù- 
rez qu’on leur tiendroit parole ; & quand même 
le Cardinal eut per lifté dans fonapprénenfion , on 
êtoit prefque alluré de lui ôter les Cardi naux de là 
fadion par la voyc du jeune Raynnes Ion frère qui 
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. l’a voit promis au Comte de Santa-fiara neveu de 
.Salviati: & de-fait le détachement eût réûfïï, s’il 
eutc'cépourfuivi avec tonte la chaleur requiledans 
les exécutions hardies. Mais pendant que Rayn- 
ne s’amufoit à prendre des précautions, afin de 
moins choquer lou fre're , le Cardinal Farneze, 
qui ne vouloit en aucune manière de Salviati pour 
Pape, eût le loifir d'envoyer à T Empereur Hyppo- 
lite Pallayicin , pour lui remontrer que l’ Ambaflà- 
deur & les Gonzagues avoient plus de foin de leurs 
intérêts que des fiens , Sc qu’il n’y avoit point dans 
ie Conclave de fujet plus dévoué à la France que 
Salviati.LVEmpéreur.àqui ie Duc deFloreuce avoit 
écrit la même chofe , envoya Pallavicin avec des 
lettres écrites de la main à Mendoze & aux deux 
Gonzagues, qui leur défendoient ablolument de 
penlèr à Salviati. Le Cardinal Farneze après avoir 
aiiifi rebuté les F rançois,en rompant toutes les mc- 
lures qu’iU avoient prifes , crut-qu il étoit tems 
de propoler celui qu’il avoit dans famé ,• c’étoit 
le Cardinal de Monte, qu’il comioilToit pour le plus 
complaifant de tous (es familiers • il n’en ofa né- 
anmoins parler ni directement ni indirectement, 
de-peur de lui attirer l’exclufion de l’une ou de l’an- . 
trcCouronnejmais il agit avec tant d’artifice qu’il 
furprit la prudence de ceux qui fepiquoient ouver- 
tement d’étre les plus adroits. Il s’adrefla d'abord 
aux Impériaux , & leur fit repréfenter par les E- 
miflaires du Duc de Florence, que ce que le Cardi- 
nal de Monte avoit fait à Trente & depuis à Bou- 
logne au préjudicede l’Empereur, n’avoitéréque 
pour fe maintenir dans les bonnes grâces du Pape , 
qui fe défiant de lui, avoit donné un ordrefecretà 
Marcel Corvin fô Collègue de l’ob(èrver-,mais que 
lors-qu’il feroit en état de ne plus rien déguifer,on 
verroit par expérience que les François n’avoient 
pas de plus redoutable ennemi. Le Duc de Flo- 
rence 
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réncc Ce rendit caution de cette promefle & les ~~ 
Impériaux s’étant relâchez fur la parole de ce 1 * 
Prince , le Cardinal Farneze fit remontrer au Car- 
dinal de Guilè.par des gens oui lè dilbicnt iniepa- 
rablement attachez au parti de* François, qu’il a- 
▼oit i tofcc de mettre fur le tapis des gens qui porto- 
ienc leur cxclnfion avec eux , & qu'ai feroit mieux 
de penfer. au. Cardinal de Monte , qui nonobftant 
les fourmilions qu’il avoit rendus à l’ Ambaflàdeur 
Meudoze en entrant dans le Conclave, gardoit une 
averfion invincible des Efpagnols pour deux rai- 
Ibns. L’une qu’ils 4 ’avoient empêché de fc faire 
nommer à l’Evêché de Pavic * 1 ’aiurcqu’il recon- 
noifloit aflèz le génie de cctec nation encline i le 
venger des oppohaons publiques qu’il leur avoir 
faites durant la légation. 

Le Cardinal de Guife perfuadé par ces railbns , 

& plus encore par la gloire qu’il efpéroit de rem- 
porter en propolànt le prémier le Pape qui fèroic 
élu , & en le le rendant ainfi redevable de Ion ex- 
altation , réfolut d’en parler à la prémiérc a 11 em- 
blée ; mais il en voulut communiquer aupara- 
vant avec l’ Ambaflàdeur Uifé. 

Ce Miniltrc mieux informé que lui tâcha de 
1 en détourner, & lui déclara nettement qu'il 
ne pouvoir jetter les yeux fur un fujet qui fût 
pus agréable aux Efpagnols. biais comme 
il vit le Cardinal de Guife ddrcrmiii^à palier oti— 
tre, les ordres fccrets qu’il avoit de féconder 
toutes les intentions de ce jeune Prélat, l’empêche-, 
rentdelc traverfer puvertcinent ; & le Cardinal de 
Ferrare y conlènric aufli pour être déchargé de 
quelques penfions qu’avoit Monte fur fes bénéfi- 
ces. Ainfi le Cardinal de Guilè n’eût pas plutôt 
propofe le Cardinal de Monte, que les antres dont 
IcConcIavc étoit compolé,lui donnèrent leurs fu£- 
frages le 8. février 1 5 jo.Les prémicres actions du 
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v nouveau Pape , fut de donner Ton Chapeau , (bit 
1-5 5 °* nom & Tes armes à fou garde- linge, & de rcfti- 
tucr Parmci O&avieuFamezc. 

Au retour dc Rome, les Cardinaux de Lorraine 
& de Boulogne moururent : le nom & les bé- 
néfices du prémier furent donnez au Cardinal de 
Guife„ excepté les Evcchez d’Autun & de Metz; 
qui furent donnez , le premier au dernier fils du 
Duc de Guifc , & le fécond aü deuxième fils du 
Duc de Lorraine. Le Ducde Guifc etoit décédé 
peu de jours auparavant ; :& l’ori trouva tout 1 - à-’ 
fait étrange l’exccZ' de fà pompe funebre , & les 
cérémonies qui en furent gravées , parce qu on ne 
l’àvoit. encore pratiqué qu’à l’égara des Rois.' Le* 
nouveau Cardinal ae Lorraine avoit promisdo 
payer les dettes de fon oncle ,• mais il s en excd^ 
la depuis fur leurimmenfité, & Iaiflafuccomber 
un grand nombre de familles qui endurent acca- 
, Idées. * ' 

La Sénêchale qui venoit d’étre créée DuchefTe 
de Vâlentinois, l’aida non-feulement à déguifer 
au Roi le mauvais office qu’il venoit de rendre à 
la France dans le dernier Conclave ; mais encore 
à S’avancer dans la faveur par la néceffité qu’elle 
cqt de i’oppofcr au Connétable , dont elleconti- 
nuoit de craindre la faveur. Ce prémier Muû^ 
ftre ne perdit aucune occafion de remplir de les 
créatures lesprémiéres charges, à mefiirequ elles 
vaquèrent} & avoit appellé dcTouloufc un Ju- 
risconfùlte nommé Bertrandi pour le faire Pié- 
fîdent an mortier du Parlement de Paris. La 
Duchefle quiprévoyoit les conféquences de cette 
conduite, fût conleilléc par le Cardinal de Lor- 
raine d’imiter le Connétable, & de le furpafler 
même en n’attendant pas que les charges vaquaf- 
fent pour endifpofer. Le Cardinal ajouta , que 

pour mieux réüifir dans foa deflcin , elle ne de- 

* voit 


HISTOIRE DtE H ENM. H. 9* 
voit point penfcr à pouffer Bcrtrandi* aucon- 
traire il faloic appuyer Ion élévation , en lui pro- 1 5 5 • 
curant toujours de nouvelles charges , avec ccttc 
précaution néanmoins , que l’on donnât les 
charges ^qui vaqueroient par fa démiffion , à un 
homme plus fin que lui , qui lut prêt de le fup- 
planter au prémier ligne qu’on lui en feroit. La 
première occafion qui s’offrit à la Ducheffc d’exé- 
cuter ,1e conlèil que le Cardinalluiavoitdonnc, 
fût contre Lizet , prémicr Préfidcnt du Parlement 
de. Paris, qui s’éroit élevé par Ton mérite à la 
tête de fa compagnie : per forme ne là voit mieux 
que lui les privilèges de fà charge, & perfonne 
niei les maiptenoit avec autant d'exaéUtudc. Un 
jour qu’il avoit été, appelle au Confeil d’Etat ou. 
fa Majcfté n’étoit point > mais feulement le 
Cardinal qui y préfîdoit, Lizet refu/a d’opinet 
découvert & debout ; Sc foûtint qu’il n’appar- 
tenoit qu’à la Majefté d’exiger cetee déference 
du chef de fop Parlement. Le Cardinal ne fc 
contenta pas.de le maltraiter, de paroles , mais 
ii le fit de plus interdire : ce qui ne toucha pas 
Lizet moins efficacement que s’il eût été frappe 
d’un coup de foudre. Il perdit en un moment 
de dilgrace, toute la fermeté dont il avoit fi 
loug-ccms fait profeflion : il alla trouver le 
Cardinal , il Ce profterna à fes piés , & lui mit 
en main fa démillion , & crût faire beaucoup en 
appaifànt fa colère par cet honteux lacrifiçe. Le 
Cardinal après avoir obtenu ce qu’il prétendoit, 
fçrvit Lizet, en repréfentantau Roi, que la meU-v 
leure marque de l’intégrité de ce vieux officier 
étoit , qu’il ne poflédoit pas un pouce dp terre»: 

& qu’il logeoit encore dans une rnaifon de 
, loüage après tant d'années de Magiftrature. Sa 
Majcfté lui donna par compaflïon l’Abbaye de 
St. Vuftor.au faux-bourg de Pari$, où il vécue 

El- ‘ allez 
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allez long-tcms pour achever de perdre ce -qui lui 
reftoit de réputation, en le rendant ridicule par les 
livres de controverse qu’il compofa , quoi qu’il 
'n’eut jamais e'tudié en Théologie . : aufli le Mi- 
niflre de Beze fe contenta de lui répondre, -en vers 
bijrleïques fous le nora emprunté de Benoît Paflkr 

'JOITUid'h ?.S0*lio3b iI SfijQX 

àn JÇ^nerfonnagc que choint le Cardinal pour 

remplir la place de Préfidcnt au mortier de Ber- 
trand! , qui venoit d’être -élevé à celle de chef du 
Parlement , fut Gilles Magiftri Avocat du Roi, 
habile , mais courtilàn & re'folu de s’élever en 
toutes manieras. • \ , 

La facilité que la DuchelTc avoit trouvée à dé- 
poter le premier Pxéfident,lui fit entreprendre en- 
fuite fur le Chancelier François Olivier,, qui lui 
êtoit devenu infupportable parles diflîpultés qu’il 
faifeyt defêller les grâces qu’elle obtenoità tous 
lîiomens : mais on y apporta plus de précaution 
qu’à dégrader Lizct, parce queleRoiêtoitpcr- 
Æadé qu’il n’y avoir point d’homme en France 
plus capable qu’Oiivier de la charge qu’il exer^oir. 
Ou prit prétexte fur une fluxion qui lui êtoit 
tombée, fur les yeux , pour lui remontrer qu’il 
n’êtoit plus propre à examiner les papiers qui le- 
raient prétentez au Teau >’ avec toute l’attention 
requile pour éviter les furprifes. Le Chancelier 
pénétra d’abord le defleiu du Cardinal & de là Du- 
chéfle , & pour leur épargner la peine de le fai- 
re iolliciter plus long-tems de la démiflion , il 
répondit nettement qu’il vouloix mourir au fervi- 
ce du Roi dans fa charge , & que par les loix du 
Royaume on ne l’en pouvoir priver qu’aprés lui 
fltvoir lait Ipn procez. L’expédient que fuggeroit 
Olivjér, n’êtoit ni au goût du Cardinal m de. la 
Ducheile: car outre qu’il n’y avoit point demar 

fiérc , le Roi a’eûc pas confenti volontiers .à là 
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perte d’un innocent. Il fàluc donc fe contenter 
d’ôter les féaux au Chancelier , & de les donnera 5 5 
Bertrandi pour appaifer le Connétable. Mais 
lors-qu’on demandas Bertrandi ladémifficn de fa 
charge de premier Prélident en faveur de Magi- 
ftri , il s’apperçût qu’on le fàifinr fervlr de ma- 
rotte , & déclara qu’il n’étoit pas d’humeur à fi: 
défaire d’une fi belle charge qu’êcoit la fienne 
pour accepter la garde des- féaux , qui heroit 
après tout qu’une fîmple commiffiôn. Mais 
te Cardinal étoit trop adroit , & Magiftri 
trop itaéreffé pour céder à une fi foiblc op- 
pofition : ils s’avifèrent de faire ériger en 
office de la Couronne la commifiion de garde 
des féaux , de telle forte néanmoins que ce 
ne ferait que pour Bertrandi , <Jc fans- tirer 
ieonféquence. 

On travail loi t avec pins de réputatioiraux afi- 
feires de dehors ; & le Maréchal de St. André 
étoit parti de la Cour de France pour aller en 
Angleterre faire jurer la paix de Boulogne, & por- 
ter l’ordre dcSt. Michel au jfcurie Roi Edoüart. La 
Reine de Hongrie Gouvernante des Païs-bas , 
jugea au’il y alloit de l’intérêt de I'Empércur fon 
frère, de rompre cette liaifon nouvelle entre les 
deux feules Couronnes qui pouvoient lui donner 
de la jaloufîc : elle avoit fait cquiper en guerre un 
grand nombre de navires qui tenoientenfujettion 
lés côtes de Picardie & de Normandie, & dé- 
val ifbient les vaifTeaux marchons des autres 
nations, fous prétexte de les vifiter. On les 
avoit tons afTcmblez entre Calais & Douvres*, 
afin d'obfèrver fi le Maréchal en paffimt baif- 
ferait le Pavillon , & rendrait aux vaifTeaux 
Flamans-, foüs- prétexte qu’ils croient à l’Em- 
pércur,le5 foûmiffions qu’exigent lés plus forts-; 
s’il y manquoit, il y ayoic. ordre de l’enlever, 
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& d’engager.en-fuite la France dans une negocia- 
' 5 5 tion de longue haleine pour le ravoir. Mais le 
Maréchal avoir pris des furetez pour fon voyage, 
dont les Erancois étoient peu capables. Il avoir 
feint de s’aller embarquer à Calais , puis il avoir 
pris la porte pour Dieppe , ou un vaifleau petit à 
la vérité , mais léger Sc bon à voiler , l’attendoit: 
en V entrant il avoir ordonné aux Officiers de l’A- 
mirauté, d’arrêter deux ou trois vaifleauxFlamans, 
jufqu’à ce qu’il eût paffé en Angleterre. Ce qui 
« exécuta avec tant d’adreffe & de civilité, qu’il n’y 
eut aucun marinier d’offencé, & rien ne fut tranl- 

Î iorté de c« qui fc trouva dans les vailïcaux ; ôn 
es relâcha memeauprétnieravis que le Maréchal 
droit pafle en Angleterre. Mais la Gouvernante 
ne laiffia pas défaire ’arrêterpar droit de rëpréfail- 
les tout ce qui le rencontra de navires François dans 
les Païs-bas ; Sc comme iln’eft rien défi difficile 
que d o&fervet quelques mefures en fe vengeant , 
elle fit ôter les voiles a ces vaiffiaux , mettre à ter- 
re lesmarchandifes , confumercn frais les nego- 
tians à la pourfuite d’une main levée , & com- 
prendre dans l’avenir tout ce qu’il y avoit de Fran- 
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repour un fi toible lujet. - . a 

Le Roi crût pouvoir réformer, fans la participa- 
tion de la Cour de Rome , un des plus grans abus 
qui fe fu fient introduits en France dans les matié- 




tonlerver éternellement aans ics uicm» iwnimw» 
par les réfignationsqui s obtenoient du St Siège j 
& fe gàrdoien^en-fiiite ’ jufqu’à la mort des rëlîg- 
nans ; , & par la multitude de faillies procurations 
qui fc faifoient pour la même fin : furquoi fà Ma- 
jefté par un Edit de Juillet 1 5 yo. obligea les ban- 
quiers à tcûirun regître du jour qif on leur avoir 
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apporté les. procurations des Notaires qui les j -- c 
avoient palfécs , & -des témoins oui y avoicnc 3 
figné,du tems qu’ils avoient dépêche des Courieés 
î Rome , de lcur'arrivée & de leur retour. Ity 
avoir long-rems que rien ne s’étoit pratiqué déli 
nécc/lùirc, ni qui rctrancliâcun fi grand nombre 
de fauflètez. Cependant la Cour de Rome s’en fot- 
niahfà- comme d’un attentat fitr la Juridi&ion E6- 
cidîaftiquejdont’ellc pretendoit que la connoilVan- 
ce lui appartint à elle feule, à l’exclufion de toutes 
les pui fiances féculiéres:m$isle fameux Joriscbn- 
dnlte Du-Moulin prouva pas des autôritcz & des 
Xàifonncmcns invincibles, que le Roi n’avoit poifit 
excédé lesdimites de fon pouvoir;* qiic fà Majcftc 
n’avoit fait en cela, que frivrel’uiagedefcsprédé- 
cefièurs. Mais encore que ce grand perfounage 
( n'eût écrit ni publié fon commentaire fur l’Edit, 
queparordrcdelaCour,eIIenelaifIàpas de l’aban- 
donner aux Miniftres du Pape qu’il avoit irritez 
pour elle r ni de conniver à la perfccUtion qu’on 
lui fie. Elle fut telle qu’elle le contraignit de lé 
bannir , & de fc réfugier premièrement en la 
Franche-Comté, & puis en Ancmagn.^ddii 
fut reçu avec d’autant plus de joye, quel onétoit 
furpris de Yoir la France fe priver elle même de Ion 

f »lus rare ornement. Il y demeura jufqu’à ee que 
a Cour de France s’erant brouillée avec celle de 
Rome pour la guerre de Parme , on le rappella 
glorieufement ; & l’eftime qu’on avoir pou j: lui 
s’accrût infiniment, lors-qu’ on le vitrétoumereb 
France à la première fcmonce de fon Roi.fàns au- 
cune efpérauce de n’écre pas une féconde fois fa- 
ctifié à l’envie de fes ennemis > après que l’on au- 
roit tiré de lui tous les fèrvices que nul autre de fon 
tems n’étoi t capable de rendre. . *v • 

Le Prince de Melfe étoit alors fi vieux, que ne 
pouvant plus déformais veiller à la fureté des pla- 

E 4 ce» 



io 4 HISTOIRE DE HENRI Ï& 

. ccs d’un Gouvernement au fii jaloux qu’ëtoit celui 
de Piémont , il avoir prié le Roi de lui donner w*. 
fucceflèur,- & comme il n’y avoit point d’emploi 
de fi grande importance dans le Royaume, il 
üsdoitlè rc'lbiidre à prendre cette province» ou àift, 
confier à un homme de vertu héroïque : vû prin-. 
cipalement qufil s’agi (Toit d’occuper la place de 
deux grans personnages, qui s’en étoient aquitez 
aYecautantd’intégrité que de valeur j car 
gey a croit heureufemenc démélé de toutes les 
rufes du Duc de Savoye & du Marquis du Guaft.' 
Le Prince de Melfe avoit rctablid’ancienue difei* 
plinc Françoifc, Sc par un fecret dont aucun Ca- 
pitaine ne s ctoio avifé, il avoit banni les duels 
«e ion armée, (ous prétexte de les accorder- Sç peçr 
luadé avec tant d’éioquence aux foldats que c'é- 
Ioîr à lui de,pourYoir à leur lofs-qu’ifô» 

vuideroicnt leurs quérelles, qu’ils avoient con-’ 
lènti qu’il fit bâtir un pont fur Je Pô, étroit par les 
deux bouts, mais aficz large au milieu pour le 
combat de deux perfonnes à l’épée & au poignard. 
Lors- qu’il furvenoit une quérelle » c’ctoit un cri* 
me irrémiflible de la décider fur ie champ. Il fa- 
Jqit s’adrefier au Prince , qui employoit tout .ee 
qu’il avoit d’adreîle & d’autorité pour réconcilier 
les parties * ce qui lui rciiflîfloit prelque toujours: . 
mais lors-que l’un des deux, ou tous les deux cn- 
lèmblc s’obftiuoient àïè voir l’épée à la main., le 
Prince leur donnoit des parains, qui les coudui- . 
foient en même tems aux deux extrémitez du 
pont , & ncules inkroduifoient dédits qu’après- 
avoir apporté tôutesles précautions pour éviter la 
fuperenerie, & pour partager les armes, le fo- 
leil & le terraiji. Tome la lëvérité dont on nlbic 
à leur égard , confiftoiten ce qu’il ne leur croit; pas 
permis-, ni de fe féparer au premier fàng épan- 
ché ni <Je fe donner la vie ; & que lo vain* 

• , queur 


HISTOIRE DÉ HÉNRI It. «5 
queur n’avoic la liberté de ‘fortir du camp qu’à- 
près avoir tué fon ennemi, te Prince fut accufé 
en cela de cruauté ; mais on reconnut bîen-tôé 
par l’évenemcnt que c’êtoit un infigne trait de 
prudence ^ en* ce que ceux de l’armée Frirt- 
çoife qui avoient de l’inclination à fe battre 
en duel i fur la fuppofnion* qu’on lèut 1 fèroît 
quartier, ou du moins qu’on feroit enêtaede le 
faire , ne fè virent pas plûtôt exclus de létirs es- 
pérances , que leur ardeur fe ralentît ; & le 
Prince ne permit, durant les huit années qu’il fut 
Gouverneur dePiémont, que trois combats fingu- 
licrs , parce qu'il ne fe trouva qu’autant dener- 
fonnes infléxibles , & par conféqucnt réfolués’ 

ziiolt'-Wim 6ku 

Il n’y avoit point d’homme en France plus 
capable de fucccderà Langey & au- Prince de 
Melfe que Brilfac, & perlonne n’êtoit mieur 
convaincu de cette vérité que le Roi. Sa Ma- 
jefté l’avoit vû page & en- fuite écuyer du 
Dauphin , uniquement aitné de fon Maîtrè c :. 
mais l’aimant auffi avec tant dê tettdrefle, qîft?* 
le défefpoir de la mort de ce Prince l’avoit 
jette dans' le defltin dc périr on de punir ceux 
qui l’avoient fait empoifonnitr. les qualités 
militaires qu’il fa voit adoucir par unecOuxroè- 
fîe inimitable, l’amour que les plus hautes Da- 
mes avoient ponr lui le foin qu'il prcrioic dt 
ménager là réputation, & la fortune qui le 
favoriïoic en tout , l’avoit élevé par dégfé aux 
charges de Capitaine - de chevaux légers, de Capft 
taine d’hommes d’armes , de Colonel det’infen^ 
terie Francoife devant Perpignan î enfin Géné- 
ral delà cavalerie légère. - Il y a voit encore une r ’ 
rai fon particulière de le préférera tous les au- 
tres prétendans au Gouvernement de Piémont, 
parce que le parricide Montecuculli- avoir. 

E- 5 ; dépp/é-' 
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, , _ dépofé dans fqn teftamçnt de mort, qu’il avpitenx- 
55 poifonnc le Dauphin à la folhciution de Gonza- 
gue, qui fe trouvant alors Gouverneur de la Duché 
de Milan, la bonne politique vouloir qu’on luiop- 
polât Briflac quand ce n’aur oit été que pouf lui 
donner lieu de fervir plus utilement fa patrie en 
-rangeant fa querelle particulière. Cependant on 
lui eut infailliblement préféré celui des favoris cpie 
l/on eût jugé devoir s’aquiter avec plus d’éclat d’u- 
ne charge h importante, fans une conjoncture qui 
fembla n’étre pas moins furvenuë pour fîgnaler la 
bonté que la bonne fortune de Briflac. _ 

La Duchefle de Yalentinois devint fi paflion- 
nément amoureufe de ce Cavalier , qu’il lui fiit 
• impoflible de cacher la flamme -, 8c comme al y 
qyoit auprès de cette Dame une infinité deper 



<li nation nouvelle delà Maitreflc^ mais elle ne 
conçût pas en meme tems toute la jploufie qu on 
lui prétendoit inlpircr. Car encore que fuiyanr 
quelques Mémoires , dont le témoignage, fôir 
«tre fufpeél, elle eût eu allez decunofiré potjr 
s’éclaircir de la vérité de fes propres yeux , elle 
n’eut néanmoins ni la force cfe rompre lcscbai>- 
mes, ni la févérité de poufler à bout un trop 
hardi ou trop peu rcfpeétueux rival: elle fe con- 
tenta de l'envoyer au delà des alpes , afin de 
n’avoir plus. à redouter la bonne fortune- ,• 8c 
Briflac .eutfCela. de commun avec Luculle , d'ê- 
tre redevable de fon emploi à la jaloufie de ce- 
lui qui gouvernoit l’Etat. Il fut même heu- 
reux au delà de fes elpérances , en ce que dans; 
le tems qu’il employa pour aller de Paris i 
Turin , le Prince de Melfè qui étoit Maré- 
chal de Prancc mourut à Suze j 8c la Duchef- 
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le fit fi adroitement repréfenter aa Roi l ‘intérêt 
qu’il ayoit de conférer cette dignité x celui qu’il *55° 
“envoyoic commander’ fes armes en Piémont y 
'afin de le réndre plus confidérable aux foldats* 

'que là Majefté facrifia encore une fois fa paC- 
fion particulière au bien public ; & Brifiac re- 
çut le bâton avant que de prendre pofiefiion de 
ton Gouvernement. 

Il n’y demeura pas loüg-tems (ans profiter 
des mémorables occafions d’exercer (advenu 
qne lui fournit la guerre de Parme. L’Empe- 
reur s’étoit rendu meprifable à fer ennemis 
pour n’avoir pas (çù profiter de (à viâoire en Al- 
lemagne; & quoi qu’elle eût été û complété, 
qu’il n’y avoit eu que les deux villes de Magdc- 
bourg & de Brênie qui ne luieufiènt pas envoyé 
demander grace.il ri’àvoit penfé ni à lesafîiéger n i 
à les invertir; ce qui leur avoit donné le temsde 
rt fortifier & de le préparer à la défenrt. La 
éaurt de cette immobilité éroit attribuée aux in- 
firmitez de ce Prince qui le rendoient leplusiou- 
tent incapable d’agir: miis-rts douleurs nexnet- 
toient .pas fi grand obftàcle à rts a fl aires , que celles 
dè “fonChanoehèr Granvélfe;qui en étoicenfindd- 
cedé en x ç ço. •’ La perte de ce Miniftre quiavoit 
été atiffi zélé pour l’intérêt-dc (on Maître que 
Favoit été Gattinâra (on prédéceffeur , n’âvoic 
pas été pleinement réparé*: Car encore que HË- 
vêque d’Arras fon fils’ qtii*lui avoit (uccédé à la 
Chancellerie & auMiniftére, eut toute l’inrelli- 
gencenéceflaire pour exercer dignement ces deuY 
prémiéres charges , ü avoir pourtant le malheur 
d’être devenu l’objet de l’abomination dcs : Allé— 
mans , parce qu’ils âvoient fçûqitec’étcit lui qui 
àvoit fuggerc l’invention de tromper le Landgrave 
deHefle , en renverfant-une lettre dans fon pafie- 
port, fur laquelle il y avoir déjà 4 . ans qu’on le t<r- 

L s noie 
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noit prifonnicr. Comme il le voyoit hideux il les 
‘ haïfloit à Ton tour; & le défir dachever l’ouvrage 
qu’il avoit fubtilcment commencé , l’avoit inr 
duit à concilier l’Empereur d’éluder .toutes 
les prières que le Duc Maurice de Saxe lui fàifoit 
pour la liberté de fou bcau-pérc * uonobftant 
qu’elle lui eût été promife. Ce qui avoit oblir 

S é Maurice de traiter fccrétement avec ceux 
c Magdehourg ScdeBrcmc, & d’envoyer un 
Xmiflaire en France pour fonder le Roi très- 
Chrêticn>& voir s’il feroit dÜiuraeur à nouer une 
plus fecréte intelligence avec lui. pour la liberté 
d’Allemagne. Le Roi lui avoit dépêche Jean du 
Irairel Evêque de Bayonne , habile Minilkre en 
ront,. excepté qu’il étoit trop facile àfc laifler 
pcrfüadcr. ce qu’il fouhaitoit. L’Evêque 
Maurice étoient bien- tôt convenus que l’Em- 
pércur trouveroit de l’exercice! çn Saxe, pour- 
vu que la France fit en .même rcqis une di- 
verfîon conddérable ; & ce fut la caûfc de la 
guerre de Parme , parce que le Roi n’eût jamais 
entrepris la protection des Farnczes contre le 
Pape & l'Empereur ^.s’il n’eût été afluré que 
les meilleures fpreesde celui-ci feroient occupées. 
à , 300 licües dc& nu'i fiïjip-fwq^e'L 

Le fécond • Miniftre dont les avis pafioicnt 
pour autant, d’oracles dans le conlèil de 
J’Empcrèur , étoit Dieguc deHurtadc de Men- 
doza, qui fous prétexte de l’obligation .que 
fon Maître lui avoit pour avoir aûtijetti. la 
République de Sienne , la vouloir faire fer- 
vi r d’inllrumcnt à venger fes quéreles parti- 
culières. . Il setoir broiullé en xef ufànr au Duc. 
de Florence d’exécuter l’ordre que ce Trince 
Ini ayoit montré écrit & ligné de la main de 
llEmpéreur , de le mettre en polTelfion de la. 
fouverainçté.dç Piombino , & pour comble de. 

mort»- 
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mortification il. s’e'toit vanté que la citadelle 
qu’il faifoit conftruirc à Sienne, n’étoit pas * 
tant pour tenir en. bride les bourgeois de la 
même ville , que pour empêcher le Duc de 
.Florence de s’émanciper. 

Le troifiéme Miniftre droit Ferdinand de 
Gonzague qui raifonnant , comme on a déjà 
dit, à l’Italienne , en fuppofant que les Farne- 
zes ne lui pardonneroient jamais l’afialfinac 
de leur père , continuoit de longues dépêchés 
àl’Empéreur, pour lai remontrer qu’il feroie 
impoflible d’aflûrer la domination d’Elpag T 
. ne dans le Milanois, tant que Parme feroit 
entre les mains de Farnezes. Il fondoir en 
itiêmc terris les inclinations du nouveau Pa- 
pe : il lui offroit de grans établiflcmens 
dans le Royaume de Naples , pour rendre 
pui fiant Baptiftè de Monte lôn neveu : 
il lui propoloit d'établir là Maifon fur la 
ruine de Ion prédecefieur j. & il n’oubliôit 
aucune des précautions qu’il croïoit devoir 
apporter pour n’avoir déformais plus rien â 
Orÿindtei^ n iiV. x. •jqi.'I 

r ' ) Les y. Miniflres dont dft vient de parlëf, 
l'appuyoient l’un l’autre, & vivoient dans une 
fr étroite intelligence , que perfonne ’ n’ofoit 
les traverser , excepte le Duc de Florence , 
qui connoiflànt combien la guerre d’Italie lui 
leçoit ruïneufe, tâchoit de réconcilier les Far- 
nezes • avec l’Empereur , afin que le défcfpoir 
ne les contraignit d’introduirè* les- Françofe 
dans Parme. Mais les peines furent inuti- 
les^ en ce que d’un côté l’Evêque d’ Arras ren** 
doit les confeils 1 fiispeéts à l’Empéreur 8c 
de l’antre Gonzague perfuada fi fortement k 
Pape qu’il faloit s'emparer de Parme par un blo- 
cus , en mettant garnifon dans toutes les plates 
E 7 voit 
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voifines, pour empêcher qu’il n’y entrât riéti, 

' & en foifant le dégât à l’entour, qiie fa Sainteté 
fuppofà que la place le perdroit infailliblement , & 
fe repentit par conféquent de l’avoir reftltuée. El- 
le pafTa de ce mouvement: au défir de l’àquérirù. 
fon neveu j ce que l’AmbafTadcur Urfé n’eut-pas- 
plutôt fçû, qu’il écrivit au Roi qu’il étoit tems 
d’achever le mariage de fa fille naturelle avec Ho- 
race Farneze. Les noces furent donc hâtées , & 
l’on envoya le Comte Stabia pour réunir l’époux 
avec O&avien fon frère aîné', que les EfpagnoJs 
avoient divifè. Il y réüffit aifément , parce que 
les deux partis avoient un égal interet d’oublier cc 
qui s’étoit pafTéentr’eux ; & la dernière démarché 
fut I’introduélion de Marc Antoine Venturi^gent 
d’Oélavien,à l’audience du Pape. L’Ambafladcur 
de Florence le préfenta , & employa tonte fon é- 
loqucncc , pour repréfènter a fa Sainteté 1 état 
déplorable où Parme étoit réduite , & laperteque 
fâifoit le St.' Siège , fi elle tomboit au pouvoir 
des Efpagnols. Le Pape répondit , que la chanr- 
bre Apoftolique étoit tellement épmfée, que 
le St. Siège étoit hors d’état d’afiifter Ocfavien fon 
feudataire ; & Yenfuri qui s’attendoit à cette de'-- 
faite , répliqua en embraflant les genoux de fa 
Sainteté , que puis-qu’elle fe trouvoit dans l’im- 
piuflancc de dégager Parme du blocus de Gonza- 
gue , elle eut la bonté de eonfentir qu’Odavien 
cherchât une prote&ion capable de le garantir dé 
l’orage qui l’alloit accabler.La liberté : de ce langa- 
ge furprit d’autant plus le Pape, qu’il l’avoit moins 
prévu. Il fe douta bien que c’étoit la jaroreftion de 
France dont-il rouloit parler : mais comme il n’a- 
voit pas encore achevé de prendre tontes fes mefu- 
jes avec les Miniftres de l’Enjpéreur , 8c qu il le 
connoifloit aflez fin pour ne rien faire en faveur 
de fon neycu , fi le St. Siège fe dédaroit contre 
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Odavicn, avant que à’étre alluré par écrit de ce * 
qu’on lui promcttQit. Il aima mieux e'txe rechcr- 1 ^ ^°* 
ché de leur part que de les rechercher ; & s’ima- 
gina qu’il leur donncroit un coup d’éperon , en 
teignant de nelè point mettre autrement en peine 
de ce que faifoient les Famezcs. 11 repartit donc 
pofîtivemcnt à Venturi,qu’Oélavien pouvoit fai- 
re tout ce qu’il lui pkiroit -, 8c Venturi qui n’a- 
voit rien efperé de fi favorable, retourna version 
Maître > lui porta la carte blanche , l’avertit de 
conclure avec les François, avant que le Pape fc 
retraçât ; & fît mettre la dernière main au Trai- 
té d’Oâavien avec la France , dont les principa- 
les conditions étoient j que le Roi entretiendroit 
deux cens chevaux légers , 8c quinze cens che- 
.vaux dans Parme j qu’U donneroit huit mille ccus 
de penfion à O&avien ; qu’il récompenfèroit les 
Cardinaux Alexandre & Braine Farncze , des 
pertes qu’ils fouffriroient en Italie ,• que les par- 
ties ne pourraient traiter que de concert , & que 
lç tout s’entendoit fans préjudice du St. Siège, que 
Pon ne vouloit choquer ni d’un côté ni de l’autre. 

La convention ne pût être fî fccrétcmcnt négo- 
ciée , qu’elle ne vint enfin aux oreilles de là Sain- 
téte * qui manda le Cardinal Farneze , &,lui dit,- 
qu’elle vouloit étreéclaircie de la vérité. Le Cardi- 
nal répondit , qu’il fàvoit bien qu’il y avoit furie 
tapis une négociation entre le Roi trcs-Chrêtien 
8c fon frère, mais qu’il ne favoit pas fi clleccoit 
terminée. 

Ce que dilbitle Cardinal, étoit plus félon le goût 
du Pape que conforme à la vérité. Car la Sairv 
teté fouhaitoic bien qu’il y eût un Traité cony 
meucé , & même qu’il durât allez , pour indui- 
re les Efpagnols à s’accommoder avec-clle : mais 
elle ne déliroit pas qu’il le terminât , parce que 
ni elle, ni Jean Baptiûe de Monte fou neveu, n’au- 

roient 
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. roient plus été d’aucune confidération à l'égaMLü 
des mêmes Elpagnois. Dans cette vûë elle dépê- t 
cha deux Nonces extraordinaires en même tems 
vers Oftavien & vers l’Empércur , le protonotai- 
re Lamoyan Sc l’Evêque de Fano. L’inftru&ion de- 
Lamoyan portoit jqu’il fçut pofitivcmentd’OéU- 
-vicn sül n’êtoit pas encore engagé ; 8c s’il fie l'étoit 
point > Lamoyan lcdevoit prefler de donner àft- 
Saintetéune promeffe par écrit de ne rièit conclure - 
avec la France, jufqu^à ce que l’Evêque deFano.qni - 
alloit négocier avec l’Empe'reurpour lcsaffaircs 
du même O&avîcn , eût employéi’autorité du St. - ' 
Siège pour faire lever le blocus de Parme;Cc-lle qui 
fut donnée à 1 ’ Evêque* ne tendoit qu^prellcntir ; ' 
de i’Empérctmsîil aggrérok là» propofitiolnc que ' 
Gonzague avourfait;<ic rerétir dé h fonverainetc ' 
d'Oâavienlcncîeu de £a*- Sàincètc-:t carçomme cn*i 
ce cas on êtoit pfêc de'hâtcr la prile de Parme, hots • 
de là on êroit auflï réfoludcne rien négliger pour 
là conferm à Odlavien , Sc dcpautonlér même J 
dans la recherché qu’il fàiloit’de l'aurorité du Roi. - 
Lamoyan reconnut en entrant dans Parme^-' 
quiOftavicn était d’accord avec les Françoisiÿ>q 
parce qu’il, trouva Ja place pourvue d’une léftfci p 
garuifQm,&qu'il vitrouler entre lesmains de» foi-^é ^ 
dats Sc des habitans, les piftoles marquées au coin-* 1 
du Roi- très-Chrétien : îlnclailTa pas néanmoins t> 
d’exécuter fon ordre àl’égard d’Oûavicn,qurn’a- rl 
yant plus d’intérêt de; di flîmnler, répondit net- 1 J 
rementj^u’il n’êroir pdus ém aérât de (arisfaire & > 
Sàiny.eté,parce quüfcs’êcorimis Ions laproté dion-/ 
du R.oi l trcS-Ghrêticm,fnivam là pcrrniirionqu-Vifc^ 
lui en «voit donnée, n Le dépit qu’eut le Pape de fe 
voir fruûréd’unEcatqu’il penfoit aquérir à fon ne- 1 
veu j)v$ : *augmcnta par l’accueil que reçut l 'Evêque- 
de Fano à la Cour Impériale. Il fut extraordinai- 
rement bicnxeçû, Sc on lui donna pour fcul Gom-i 1 
r>.w*î raiA 
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mi/Taire le Chancelier Granvelle. Celui-ci s’êtoir 
accordé avec Mcndoze & Gonzague fes colle- I ^* 
gués , de procurer en toutes manières une ruptu*- 
re en Italie ,afin de dépouiller O&avicn , & com- 
mettre la France avec le SrSiége:par leprémier de 
ces deux expédiens Gonzague afiuroit là vie, 6c 
par le fécond Mendozcdevenoit fouverain deSi-!v 
eunc. Ainfi Granvelle , au lieu de répondre di- 
rectement à l’Evéquede Fano dont la négociation 
avoit changé de- face par la délertiond'Ôéfavien , 
en faveur delà France, cm ploya tonte fou éloquen- 
ce à faire des offres magnifiques contre le mê- 
me O&avien qu’il rraitoit de rcbellcan St Siège : 
il ajoûca.que-fa Sainteté avoir unfujet légitime de-'î 
le dépofféder, puis qu’il avoit eu reconrs d une au-; 
tre prote&ion qu’à la ficnne , Sc que fi elle fc ré- 
loiYoit a ie punir, elle devoir faire non feulement’ 
ecat de toutes les forces de là M. Im pénale en Ita- 
lie, mais encore de la perlonne même de Gonza- 
gue qti’on lui accorderoit pour Général.L'Evéque 
s’eu retourna chargé de prcïens,&de témoignage 
delà-plus étroite confiance. Le Pape qui n’étoie 
point accoutumé aux rufès des Impériaux, crût co [• 
que fon Nonce loi raportoit;& comme la guerre^q 

des charmes inévitables pour la plûparcde ceux qui-r 

ne l'outpoint encore éprouvée* fa Sainteté réfol ut- 
dc.4a faire fur iaieuJefuppoiîtion deTemporter in- ^ 
failliblcmcnt la victoire T puis-que les Impériaux 
étoient de Ion côté.*' Elle fc figura qu’il n’y avoit f 
qu’à dépêcher un autre Nonce en route diligence! 11 
qui fut Jerome Dondino EvêquedoFulijWuir-hâ- ' 
terla marche des troupes de Naples & du Mila- 
nois contre Panne. Mais l’Empércur qui- avoit 
laiffé faire Granvelle , lors-quJil n’étoic qifèftioiï 
que de promcttrc,voulut examiner ce queGranvcU* 

Je avoir promis,lors-qu’il fut queftioa de l’exécu- 
tcr. II ne trouva pasion avantage à rompre avec la 
• ’ * France. 
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, 0 France pour une occafion fi légère , & crût qu’jl 
Tyffifou d’avoir embarque le' Pape , poutatten- 
dre que là Sainteté entrecours àlui, pour lof- 
tir du mauvais pas ou blie s’étoit engagée. Il 
repartit donc qu’il faloit > pourobimerla bien- 
lèance , que le St. Sicga lènl déclarât larguera 
à/Odavien en oualité de rebelle, & qu’en-fintc 
il s’addreflâc à lui comme au defenfeur du St. 
Siège , pour lui dcmander.du fecours. Pour ren- 
dre fa réponce moius dure , il mit entre les 
mains de l’Evêque un écrit par lequel ils’cn- 
gageoit à la Sainteté. de l’affifter de- lès forces 
tant que la guerre dureroit 8c dcilui remectte 
de bonne foi cette place , en cas qu’elle tombât 
entre lès mains. Le Pape avoie allez de lumiè- 
res pour s’appercevoir qu’on le voulait rendre 
par là l’auteur de la rupture entre les deux Cou- 
ronnes , & fe lut bien gardé de prendre le chan- 
ge , fi Monte fon neveu qui ne lè Ibucioir en 
quelle manière il devint louverain , pourvû 
qu’il le fut , n’eût prelïe tellement le Pape , 
qu’il lui donna la permilfion de mener une ar- 
mée dans le Parmelàn , làns autre alfûrance 
des Efpagnols , que le billet dont on vient de 
parler. Ainfi les Minières de PEmpéreur 
d’un côté , 8c le neve udu Pape de l’autre , rallu- 
mèrent la guerre enEurope, entre le St.Siégc en ap- 
parcnce, mais en effet entre l’Empereur & le Roi. 

Ils ne furent pas. les derniers à porter la peine de 
leur aime , parce que le neveu fut tué devant 
Parme Mendoze afTalîîné dans Sienne {Gon- 
zague mourut d’une chute de cheval ; 8c fi' Gran- 
vefie vit la fin de la guerre , ce ne fut qüe pour 
être caufcde. la révolté des Païs-bas , 8c pour 
efiuyer en-fuite une longue difgrace , plus in- 
lupor table , fans comparailon , à cet efprit , 
ambitieux , que le plus levére fupplice. Par bon- 
iibi» heur 
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hcnr pour la France , il fe trouva qu’elle avoir x . , 0# 
tin de lès plus expérimente* Capitaines, Am- 55 
baflàdcur à* Rome : c’étoit Paul de Termes qui 
s’alla jetter dans la Mirandole pour comman- 
der les troupes qui s’aflcmbloicnt pour le Roi. 

Le Cardinal Farncze feignit d’accepter la pro- 
portion que le Pâptlui faifoit d’aller trôüYer 
fort frère , pour loi perfuader encore une fois 
l'échange de Parme avec la Duché de Camerin -, 
en & prit le chemin des Alpes pour le retirer en 
Avignon dont il étoit Légat: mais il en furdif- 
fuadé en partant par Florence j parce que le Duc 
Côme de Medicis lui repréfenta , qu'il fàloit né- 
certairement demeurer en Italie , afin d’étre en 
état de profiter de la prémiérc conjoncture qui 
s’etffriroit de reconcilier fon frère avec le Pape 
& l’Empèreur. Il le retira donc chez le Duc 
d’Urbin tjui avoit époufô Victoire là lôeur ; & 
Termes a Ion arrivée à la Mi randole aan c 
prelTéle Roi de lui envoyer du fccours, le Duc 
de Caftro & Fregofle s’cmbaraucrent à Marfcil- 
le pour y mener un corps ac vieux foldats : 
mais la tempête les jectafurdà côte de Tolca- 
3ûeT où ils fnrent d’abort arrêtez & relâchez 
par un ordre du Duc , quiaimoit mieux que 
•iParme demeurât à un Prince foiWcKcomme 
OCtavicn, quefil’Empéreur ouïe St. Siège s’en 
em par oient. Termes étoit le chef. le plus pro- 
pre que la France pouvoit choifîr pour agir de 
' concert avec les Farnezes. Ceux qui avoient 
confpiré d’aflàfliner leur père > s’êtoient d’abord 
odreflez à lui, & avoient offerr de livrer Plailànce 
. aux François. En attendant l’exécution, A fra- 
gile Ion neveu & héritier du Comte de Meme- 
nan, devoir demeurer à Turin en qualité d’ôta- 
ge , fous prétexte d’apprendre du célèbre Con- 
stantin à monter à cheval ; & Ion ne deman- 
j1 doit 
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, doit a h France m fiirecd ni déclaration p 0M î« 
centrez Mdj) qu'* l'auroicnt mis™ 
feffion de la place ; c’cft-à-dire qu'on nelufde. 

mandolt rien, -à proprement parler,’ nuis nn -„* 
acceptant Plaifance , elle ftroi. nécfoiiicm™ 
embarijncc a la guerre. Cependant TemS 
avoit.eu plus d attachement aux intérêts de fa 
ton Ici en ce qu’à ceux de fou Maître • & crût ne 
devoir pas acheter une très importante place en 
^prouvam lemeurtredu plus méchant des tbil 
mes. Il n avoir rémoigné que de l’horreur Dom- 
Ja propofmon qui lui aroit été faite • & i es L? 

5“ le inflexible , rttoien^drefe 

^Gonzague qui les avait reçus à bras ouvert I 

eard^ dVm ' fianccdes Famezcsêtoir entière à 

de -Termes ; & Oéfavien n’eût-pas olftinr 
gg* * b Mirandole 

counrmn il prit courage , & réfolut dé fi ijfsu. 
de la bourgeoifie de Parme qiti lui «fcfc’&f 
W. IJ feignit d en compofer deux enfeiWs Ar 

ranr? I e P f 0ur ies envo y er à l’armée de § la Mi- 
andole, & leur en fît prendre la route: mais 
elles rencontrèrent l’armée du Pape qui les prir - 

re r cha < î uc,cs foIdâts qui croient de la con ’ 
juration formée pour livrer une porte de Parnftf 

vofrérèÏxpofS k dépit d'à-' 

. cte ex P°lez a la boucherie par Odlavien Ire 

pS? c b d A anta ^M TOntreld *3 ui avo « del’ef-' 
la défiance. Ne pouvant s’imaginer que là 

iramfre °“îr" a *™ d * thoniers fi, ? purement 
£ fu f P? fa 9 U 11 7 avoitdu myfiérc , & 

les fît obferverdc fi près, que la confpirat onfut en- 
fin découverte • il n-ofa néanmoinspun Hescou, 
EwT' ap ? ès CIUC G,Crmont TailLlu/lhl 

mène du renfort , & PéuC par conséquent mis eri 
«at de defarmer la bourgciiflc. “ ” " 

Le dcfliiu de Gonzague n’étoiepas tant de 

pren- 
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prendre Parme que 4 e l’affamer , & c’étoit 
pour cela au’il importunoic l’Empéreur de lui 
permettre de Elire absolument dégât aux en- 
virons de la place , fans diftin&ion de païs 
ami , ni d’çnnemi.' L’Empereur y avoit en- 
fin conSènti , & après . la jonction de l’armée 
Impériale avec* la Sienne, s’avança vers Calor» 
gue , d'où les affiégez tiroient leurs principale* 
commoditez, & la prit. En-fuite il enleva 
deux compagnies de cavalerie qu’Oétavicn avoir 
envoyé le jour précédent dans Sandcgondc ; Sc 
l’avoit ainSî réduit dans une telle extrémité, 
qu’il ne pouvoir empêcher désormais le rclbe 
du dégât ,* -lors-que Strozzi le plus hardi' & le 
moins fujet à prendre Scs précautions , des Capi- 
taines Italiens qui Sêrvoient la France^ entre- 
prit de lui mener du Secours , & l’exécuta avec 
une grandeur de courage que l’Hiftoire n’a point 
allez loiiée. Il choilit, avec la permiffion de- 
Termes, trois mille cavaliers & fantalTins entre 
les troupes aflcmbleés à la Mirandole , & les 
mena par le territoire de Concorde & de Rcgge 
dans Parme, avec une Si prodigicufc diligence, 
qu’il* traversèrent quarante mille d’-Italie Sans 
boire ni manger, & Sans jamais perdre leurs rangs, 
l’infanterie allant auSli vîte que la cavalerie. 

Le dellein de leur marche , ne fut pas néan- 
moins Si Secret, que Gonzague n’en Tut averti. 
II avoit commandé an Marquis de Marignan. 
Mettre de Camp général , d’occuper le pont de . 
Nice par où ils ne pouvoient s’exemter de 
palier : mais le Marquis trouva qu’ils avoiept dér- 
ja pafle.; & Gonzague ne : Sachant à qui Sc prendra 
du préjudice que les affaires de l’Empereur cq^ 
recevoicnt , foupçonna le Marquis de n’avoir .pas ' 
voulu ruiner les Farnezes , dont il étoit proche 
parent , ni terminer Si-tôt la guerre dont il 
-n vu. tirait 
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tiroit de fi grans avantages. II difllmula pourtant 
fa pcnfée.de peur d’oftenfer le Cardinal frère du ; 
Marquis , que le Pape avoit envoyé dans le camp 
en qualité de Légat ,• 8 c Oftavien après avoir cé-1 
moiguéà Strozzr qu’il lui étoit redevable de fon 
fâlat diftribua fi utilement les troupes qu’il venoit j 
de recevoir,dans les places du Parmelàn qui lui rez 
ftoient , que Gonzague ne pût continuer le dégât. 

x&aéüon de Strozzi qu’on ne pouvoit pas meme 
croire après qu’elle eut été faite, tant elle ctoit 
difficile à exécuter , encouragea ceux qui étaient 
à la Mirandole , de piller à leur tour le territoi- 
re de Boulogne, où ils firent un gain confidérable» 
parce que c’êtoitle raeilcur, & qu’il n-’avoit ppint;, 
depuis 50. ans reflenti les incommoditez de la 
guerre. Ceux de Boulogne irritez autant que trou- 
blez de leur perte , menacèrent de traiter avec les 
François , s’ils n’écoient promtement fècotirusi. 
& le Pape alluré de ne plusrecouvrcr cette place 
fi elle lui échapoit , écrivit incontinent à Mon-., 
te fon neyeu, de conduire l’armée Ecclefiaftique 
aufècoursdft Boulonnois: ce- qu'il fit auflî-toc y 
fans fc loucier du mécontentement de Gonzague, , 
ni des reproches qu’onîui faifoit.de trahir la caule 
publique, en abandonnant le blocus d’une place; 
à demi réduite à capituler. Les François le fin-! : 
tant approcher, fortirent du Boulonuois’, & le 
retranchèrent à S. Antonin , oùil les attaqua avec f 
peu d’efpérance de les forcer. Mais Toftingo Co- 
lonel de l’armée Ecclefiaftique ayant donné par 
un endroit moins fortifié que les autres , pénétra 
dans le camp , & ouvrit l’entréeaux liens. Le 
meurtre n’égala pasladéroute : mais le Pape fut 
fi charmé dé l’avantage qu’avoit remporté Ion ne* 
▼eu , que les Miniftres de l’Empereur le prenant 
dans fa bonne humeur, & lui offrant cent mille 
écus, l’animerent à profiter de fà vi&oire, en 
affiégeant la Mirandole. 11 
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ne II écrivit à Monte d’y mettre le fiégetSc les com- j . ' 

ni menccmcns en furent fi heuréur, qu’illèmbloit 55 * 
aa que cette place eût été réduite à l'extrémité. A nde- • 

ms- lot &Sipierc avec leurs compagnies de cavalerie, 
tü étoient tombez dans une embûche , & ils avoienc 
®: été faits prifonnters • & une partie de la gàmifon 

sus- s’étant trop avancée dans une (ortie , onluiavoit 
& empêché le retour,& tout ce qu’elle avoit pû fài- 
1 b re, avoit été de s'ouvrir par un généreux dé (espoir 

bt un chemin au travers des 1 ignés , & de le réfugier 
teia dans Parme. Mais les fuites ne répondirent pas 
ms- à l'efpérance des affiégeans , en ce que le Duc de 
Gaftro avec le&Alaiere&Dampicrrc^nleverent 
p <* une partie de là cavalerie des affiégeans , qui s’é- 

dc» toit trouvée prcfqne toute d’Efpagnols naturels •' 
p# & commandée par Alfàre Uiloa Maître d’Hôtel de 
rettî l’Empéreur. Termes écrivit à Gonzague, qu’il 
nos avoir été d’autant plus furpris de voir entre les pri- 
pji fonniers des foldats 8c des Officiers de fa Majcfté 
\or Impériale , qu’il ne favoit point qu’il y eût aucu- 
ne: nfet rupture en tre les deux Couronnes ; 8c que fi la 

[.# guerre écoit déclarée, il le prioit de Fen avertir. 
jp. Gonzague répondit que l’Empéreux avoit accordé 
# def troupes auxiliaires au Pape , & qu’il lui étoit 
p permis, fans contrevenir aux Traités faits avec 
e >. la France , puis-que lcsintérêtzdu S. Siégeavo- 
ienc été expreflement réfervez , 8c que fà Majefté 
,jrj Impériale s’étoit engagée par ferment aies main-: 

3 (j. tenu: : que la Mirandolle relevoitdn St. Siège , 8c 
{ 'tf que la France n’y avoit point d’autre droit quece- 
^ lui qu’elle s’étoit ingérée d’y pré tendre, en favori- 
js? fant l’ufurpation & le parricide de Galeas'Pic, qui ; 
ujjt* avoit aflafliné aux piés d’un crucifixjcan François 
^ Pic fon oncle& fon fouverain , & s’étoit emparé 
de la Mirandole. Gonzague ajouta qu’il avoit 
0 eu l’honneur de négocier avec Ganvellc le père la 
$ . paix de Crefpi , & qu’ Annebaut avoit infifté de Ja 
A , pa« 

. • ‘ ’ 
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15 50 part du feu Roi , que la Mirandole fût renommée 
entre les places ou la Frauce pourroit tenir garni- 
ion; qu’on lui avoit refulé avec tant de perfévé- 
rance de paffer cet article, qu’il s’êtoir enfin relâ- 
che', êc que ks deux partis «toienr convenus de 
l’expédient de ne faire aucune mention de la Mi- 
randole , afin que perfonne ne pût prétendre qu’on 
eût préjudicié aux droits de l’Eglife ou de l’Em- 
pire. Mais Gonzague ne diloit pas que long-rems 
avant le Traité de Crefpy &■ dans l'entrevue de 
Paul III.de l’Empéreur & de Fran$ois.I.àNice,on 
e'toit demeuré Raccord que laFrance feroitdépo- 
fitaire de la Mirandole , julqu’à ce que le procès 
intenté contre Galeas & les enfians de François 
pour la fouveraineté , fut vuidé. 

Ainfi les François furent fi peu conrens delà ré- 
poncc.de Gonzague , que Strozzi lâchant que les 
deux enfeignes d’Efpagnols qui venoient du Pié- 
mont pour renforcer le blocus de Parme, s’étoienc 
feulement logées fous le canon de Montcchio , 
làns entrer clans la place pour vaquer à la piquo- 
rée avec plus deliberté , les iûrprit la nuit & les 
défit. Il faloit peu de chofe pour faire dégénérer 
ces hoftilités en une guerre ouverte ; & Gonza- 
gue combla la mefure par une a&ion fi noire , 
que ni l’adretfe de Goficlin écrivain de là vie , ni 
les Apologies des Efpagnols, diftribuées dans tou- 
tes les Cours de l’Europe , ne purent l’excufer. 

Briflàc en exécution d’un ordre fecret du Roi -, 
avoit ehoifi les plus vaillans des bandes Françoi- 
fes du Piémont, pour les faire entrer dans Par- 
me , & dans la Mirandole ; &afîn qu’ils puflenc 
traverfer le Milanois làns donnerde jaloufie , on 
’ s’avilà de les envoyer deux à deux fans armes & 
làns équipage , & par autant de différentes rou- 
tes qu’il y en avoit, quoi que les plus écartées 
fuffenr auffi les plus incommodes. Mais Gon- 
zague 
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Sague avoit tropd’c'fpions en campagne pour igno- 
xci ia marche de tant de perfouties, &tropde pa£- 
lîon pour le maintenir en faveur, pour ne la pas 
^traverfer. Une ame moins cruelle que la fienne, 
fè fut contentée de les empêcher de palTer, & 
de leur défendre de revenir fur peine delà vie t 
mais -cette indulgence eût fauvé la vie à autant 
d’ennemis , il aima mieux lesfairc aflaflïner & 
noyer à mefure qu’ils palîoient les défilez & les 
rivières ; & ceux qui paroilToient plusrobuftes 
furent réfervez pour les galères de Dorialcs plus 
railonnables ae fon confeil fe mirent en devoir 
delui remontrer, que ces gens de guerre avoient 
droit de jouir du bénéfice de la paix, puis- qu’ils 
étoient entrez dans Je Milanois fous la foi publi- 
que , & qu’il n’y avoit point de rupture entre les 
deux Couronnes : il ne laifiàpasde violer le droit 
des gens dans route fon étendue ; & le Roi offen- 
cé d'un procédé fi barbare , écrivit à BrilTac d*en 
tirer raifon par la voye des armes. Et Bri flac ravi 
de vanger,cn fe fignalant,la mort du Dauphin fon 
< Maître qu’il croyoit avoir êtéemporfomié par les 
ordres de Gonzague , tâcha de lui enlever en 
meme tems trois places d’importance, Querafque 
Quiers & Su Damien. Auffim gentilhomme 
r .de Bigorrc , dont lahardiefTc-êtoitpafïcccn pro- 
che, fe chargea de furprendre la première , Sc 
lui préfenta l’efcalade: mais il fut repouffé avec 
perte de l’aîné Charri & de fes plus braves foldats. 
Gruguel de Vafle gentilhomme du Maine , fut 
plus heureux ou prit mieux fes mefures. Il avoit 
de 1 efjprit& de la valeur , & n etoit pas moins 
courtifan qu’homme de guerre: le Connétable 
l’avoit avancé non pas tant à caufe qu’il étoit ne- 
veu du Maréchal de Montejan fon allié & fon inJ 
time ami , que parce qu’il ‘lui avoit fait ré- 
gulièrement la Cour à ChantiUi durant les 

? 7 an- 
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i j j o. 7 années de fà difgracc. Il arriva fi précifémentà 
la porte de St. Damien à la pointe du jour, qu’il fê 
fàifit de la porte que l’on ouvroit pour faire fortir 
les païfans qui cultivoicnt la campagne prochaine; 
& les gens ayant appliqué leurs échelles en un en- 
droit où il ne le trouva point de fentinelles , en- 
trèrent en même tems, & le rendirent maîtres de 
la ville. La citadelle eut tenu long-tems , fi ceux 
de la garnilbn qui s’y êtoient réfugiez, n’y trou- 
vant aucunes munitions ni de guerre ni de bouche 
n’euflent été, forcés de capituler le même jour. 

Briflàc s’êtoit réferve la prife* de Quiçrs la 
plus importante des 8 places, & prétendoit après 
l’avoir inutilement reconnue de lès propres 
yeux, qu’il fuffiroit de drelïcrdcs échelles du 
côté ùe Câlines. Mais Montluc qui n’êtoit pas 
moins confidéré par Ion mérite que par la fa- 
veur des (Tuiles , auxquels il étoit publiquement 
attaché , remontra làgement à Ion Général , que 
puis- qu’il êtoit rélolu d’aller en perfonne à 
Quiers , & que cette entrepri le êtoit laprémié- 
re de celles qu’il avoit formées depuis Ion avene- 
ment en Piémont, il y alloit de fa réputation & de 
celle des armes de fon Maître , de fe mettre en tel- 
le pofture qu’il pût employer la force ouverte en 
cas que la rulc ne fiiffit pas. Les autres Officiers 
ne furent pas de même avis , parccqu’ilsappré- 
hendoient que l’appareil nécefTaire pour l’artille- 
rie , ne fit différer , & ne déconcertât par confé- 
• quent l’entreprilè: mais Montluc & Prcpigni Ce 
chargèrent de la mener avec tant de diligence , 
qu'elle arriveroir devant Quiers auffi-tôt que 
les troupes. Ilsl’exécutcrenteneffet, &BrifIac 
qui avoit bien voulu fui vre le c on fè il de Montluc, 
éprouva qu’il avoit été falutaire ; car le fofTé 
qu’on n’avoit pû bien fonder , (c Trouva fi pro- 
fond,que les échelles qu’on avoit apportées furent 
v< wop 
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trop courtes. Ainfi on fut réduit à battre la pla- x . 
ce , où il n’y avoitque 500. hommes de pié & 50. ' ' 
'chevaux Italiens , parce que Gonzague en avoit 
tiré la garnifbn Efpagnolc. George C<£npog- 
nano Gouverneur de la place > prefla la bour- 
geoifie de prendre les armes , ce qu’elle re- 
fufa comme aimant mieux tomber lous la do- * - 
mination Françoife que fous celle d’Efpagne ; 8C 
ce qui reftoit nefuffilantpas pour défendre la brè- 
che lors-qu’cllelèroit raifonnable,il accepta le par- 
ti qui lui fut offert , de forcir fans enfeignes Sc fans 
tambours. Les habitans furent traitez humaine- 
ment pour reconnoiflance du refus qu’ils avoienc 
fait de prendre les armes & pour inviter les pla- 
ces voinnes à fuivre leur exemple. 

Gonzague, au prémicr bruit de la perte de 
Quiers & de St. Damien, huila quelques trou- 
pes au Marquis de Marignan , pour continuer en 
apparence plutôt qu’en effet le blocus de Parme, 

& rcmena le refte de l’armée Impériale en Pié- 
mont. Briflac fut aulfi renforcé de lix enfeignes 
de vieux foldats , & d’une lefte cavalerie , qui lui 
menèrent les Princes d’ Anguien & deCondé , les 
Ducs d’Aumale & de Nemours, le fils aîné du 
Connétable & les Comtes de la Rochefoucaut SC 
de Chanri. La place des ennemis qui l’incommo- 
doit le plus, etoit le Fort de Lcnafituéau pié 
des Alpes, dont la garnifbn enlevoit tout ce qui 
pafToit de France à Turin par le pas de Suze , fou s 
une puiflante elcorte pour s’en délivrer. Il prit 
occaûon d’aller à Genes fàluer l’Archiduc Maxi- 
milieu à Ion retour d’Efpagne , & marcha droit 
à Lena. Mais il perdit bien-rôt l’efpérance de 
l’avoir autrement que par un liège régulier, parce 
qu’elleêtoit lîtuéc fur un rocher élevéde $oo.pas> 
où il ne paroilîoitaucun moyen deguinder l’artil- 
lerie i & comme les Efpagnols ctoient en cam- 
F z pagne 
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jfc <o, pagne plus forts que les François , & que la 
failôn fe trouvoit déjà fort avancée, il y eût eu 
de la folie à fe perfuader d’emporter la place en 
leur ^élcnce.. On étoit donc fur le point d'en 
remettre l'attaque à une autrefois, lors-que Mont* 
lue qui s’étoit rompu la cuiffe à Quiers , fè fit 
monter fur un mulet , failant le tour du 
rocher , obfcrva qu'il y avoit à de certaines di- 
stances des endroits allez larges pour fbûtenir les 
canons , en attendant que les perfonnes deftinées 
à les traîner reprilïent haleine. Il fit changer 
l’ordre du départ, en fc chargeant de conduire l’ar- 
tillerie au pié de la place-; & les Princes mêmes 
ayec la jeune Noblellè , mettant la main à l’œu- 
vre, l’artillerie fut montée en 14, heures, Sc 
mile en état d’agir. La garnifou ne l’eut-pas plu- 
tôt apperçûë, qu’elle capitula , & Alcore de Sande 
qui venoit au fecoursavec une diligence extraor* 
dinairc fut obligé de retourner fur les pas. 

Le Prince de Capouc Général des galères de 
. France , voyant la guerre ouverte , crut ne pou- 
voir lervir plus utilement qu’en traverfànt les or- 
dres que Doria venoit de recevoir, d’aller prendre 
fix mille Elpagnols naturels au port de Barcelo- 
ne pour les tranlporter en Piémont.Il épia ce vieux 

Î ûlotc au pafiâge , & 11e l’ayant pu furprendre , il 
e dévamça , & le prélenta pour entrer dans le porc 
de Barcelone. Il feignit d’étre Doria , & s’avan- 
çant moitié à voiles moitié à rames , trompa fi fi- 
nement le Viceroi qu’il lui furprit une galère 
jicuvc envoyée pour le complimenter. En-mite il 
le fut emparé du port fans obftacles , fi les mate- 
lots n’euflent été reconnus par un Elpagnol qui 
avoit été long-temsprifbnnicr dans fa galère. Cet 
importun n’eût pas néanmoins empêché la fur- 
prifè , quoi-qu’iî criât aux armes de toute fa for- 
te , fi le Prieur après avoir fait ranger le long du 
:V ' ' ‘ port 
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port toutes (es galères, & décharger fou artillerie, f , 
eût mis en terre les braves foldats qu’on lui avoit } 
pcrmisde choifir pour Ton expédition : car le fra- 
cas que Tes canons avoient fait dans la foule du peu- 
ple accouru pourvoir laprétcnduë flotte deDo- 
ria , avoit caufc une telle conftcrnation, que tous 
fansdiftinttionnc travailloient qu’à Ce lauver , & 
pcrfonne ne penloit à Ce de'fendre. Mais il fe cou- • 
tenta d’envoyer le long de la côte des efquifs, qui 
prirent une infinité de cavaliers & de Dames, que le 
plaifir de la promenade avoient attirez fur le bord 
de l’eau,&qui n’avoient pu rentrer allez tôt dans la 
ville. Les prémiers furent retenus, & les derniétes 
renvoyées fans aucune rançon J.e hazard fit tomber 
entre les mains en s’en retournant à Marlêillc fèpt 
navires marchan s , dont la charge monroit à plus 
de deux cens mille écus.Mais au lieu de trouver en 
Ce débarquant les acclamations qu’il méritoit , il 
fut étrangement furpris en apprenant que le Géné- 
ralat des galères avoit été donné au Marquis de 
Villars arrivé depuispen de jours à Marlêillc, pour 
en prendre pofleflion.il eft difficile de découvrir le 
fujet de l’averfion qu’avoit le Connétable pour les 
Strozzi en général, & pour lePrieur de Capouë en 
particulier, fi l’on ne fuppofe qu’il regardoit celui- 
ci comme une perfonne qui augmentoit fa réputa- 
tion aux dépens duComte deTende Ion beau- frère. 

LcComte deTende fils du fameux bâtard deSavo- 
ye, paflbit pour le meilleur & le plus civil des hom- 
mesrmais il n’avoit jamais aimé la Cour ni Iaguer- 
rc,ainfi tout ce que le Connétable, qui avoit époufé 
ié fa fœur avoit pû faire pour Iui,s’c'toit réduit à lui 
procurer le Gouvernement de Provence. Ceux qur~ 
avoient pofledé cette charge devant lui, avoient crû 
qu’elle devoit être unie auGénéralat des galères y 
lur ce qu’elle étoit trop peu confidérablc d v ellc- 
xnême fans cette fonélion. Quant à lui,fon humeur 
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, pacifique 1’avoir empêche de fe formalifèr 
qu’elle fut fëparée. Il avoit confènti fafis 
inquiétude , que le généralat des mêmes galè- 
res paflât à Barbezieux cadet delaRochefoucaut; 
& meme que depuis le Capitaine Paulin l’exer- 
çât par une fimple commiflion. En-fuite la difi- 
graceêtoitfurvenuë , &lc feu Roi de fon mou- 
vement, & par une pure inclination pour le 
Prieur de Capouc , lui avoit donné à comman- 
der , premièrement un efeadre , & enfin toutes 
ks galères. 11 avoit aquis tant de gloire , que 
le Connétable n’avoit ofé le .poufler : mais 
coïnme il n’avoit pas abandonné le deflein de 
ie faire dépofer , & qu’il avoit cherché fi long- 
rems une conjoncture favorable pour arriver à 
fa fin , qu’elle s’êtoit préfentée. Il avoit dé- 
couvert dans l’ame de Henri 1 1. de la tendrefle 
pour le Comte de Villars cadet du Comte de 
Tende } & il avoit repréfenté à fa Majefté que 
fi ce jeune Seigneur étoit employé fur les galè- 
res, il pouvoit faire de plus grans progrez que 
nul autre , parce que vivant dans une étroite 
intelligence avec le Gouverneur de Provence fou 
frère aîné, il lui feroit plus aifé fans comparai- 
son d’aflembler l’élite des matelots & des fol- 
dats. Le Roi qui n’avoit pas encore autant d’e- 
ftime pour le Prieur de Capouc qu’en -avoit eû 
fon prédéceflèur , avoit ouvert de foi-même la 
proportion de donner fa charge à Villars , & le 
Connétable l’avoit acceptée. Ainfi le Prieur fc 
voyant fur le point d’étre dégradé avec ignomi- 
»)ie,cmployafeul près de trois quarts d’heures à 
délibérer fur ce qu’il avoit à faire. Laprémiére 
penfée qui lui vint , fut de poufler la vengeance 
dans toute fon étendue ; c’eft-à-dire de s’empa- 
rer de l’armée navale du Roi ; ce qui ne lui eût 
pas été difficile , la plupart des Officiers & de 
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Téquipagedes vaiffeaux & des galères étant à fa j 
dévotion , & le rcfte pouvant etre aifc'ment ga- 
gné ou déformé ; de le foifir de Marfeillc ou de 
quelque autre bon porr, de tenir la Provence 
en ftijettion, de ravager les côtes, & d'établir en- 
tre l’Efpagne & l’Italie une retraite de Corfaires 
allurée. La fécondé choie qui frappa Ion ima- 
gination déjà moins échauffée , fut de fuivre l’ex- 
emple de Doria, puis que la France le traitoit avec 
la memeingratitude ; de t raiter avec l’Empéreury 
de lui mener les galères de fa Maifon y & celles 
du Roi qu’il eût pû débaucher ; de le loger dans 
Ville- Franche « & d’empêcher les.François d'en- 
voyer par là aucune provifion dans le Piémont à 
Parme &dans la Mirandolcjcequi les eût en peu 
de tems réduits à de telles extrémité! , qu’ils euf- 
fent été encore une fois contraints de lortir d’I- 
talie. 

Mais ces deux fontimens choquèrent prcfqne 
également la pénérofité naturelle du Prieur de 
Capouë. 11 étoit petluadé qu’il y avoit de l’in- 
juftice, à tourner contie un Prince dont iln’étoit 
pas fu jet les forces qu’il lui avoit confiées , & ne 
comprenoit pas que l’honneur & la bieu-Ièance 
lui permiflent de char ger de parti quelque occa- 
fion ou fujet qu’on lui en donnât , & quelque in- 
jufte que lût le procédé de k Cour à (on égard. 

Il aima donc mieux fe faire la plus étrange vio- 
lence , dont un hommc'de fon païs& de fon hu- 
meur fut capable , & focrifiafon reffentiment à 
la reconnoiffançe du refuge que la France avoir 
donné autrefois à fa famille. Il réfolut d’aller à 
Malte Icrvir (à religion , & décharger (a colère 
fur les Infidèles. Son deffein ne pût être ébran- 
lé , ni par la follicitation de lès amis outrez de 
l’injure que lui failoic la France , ni par un acci* 
dent qui lembloit n’êne furvenu que pourlaflcr 
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§ la patience la plus heroïque.Il découvrit que quel- 
ques uns de fesdümeftiques avoient été' fli bornez 
pour l’alTadiner ,. & fie donner la queûion à Jean 
Baptifte Corfe , qui révéla plus de circonftances 
du crime qu'on ne lui en demandok: mais on n’a. 
pasfçû, s’il ne parla pas plutôt pour fe délivrer 
des tourmens , que pour décharger là confiden- 
ce. Quoi qu’il en foie le Prieur fc contenta de 
le faire fbrtir de la galère , & dédaignant de le 
Içrvir de l’autorité qu’on lui vouloic ravir , en 
commandant d’ôter la chaîne qui fermoir le porç 
de Marfeille , il la franchit à force de rames , & 
partit avec deux galères ; l’une qui appartenoit à 
Strozzi Ion frère aîné , & l’autre qu’il a voit prife 
devant Barcelone. ILcût même la précaution de 
juftifier là conduite par deux lettres, dont on ne 
fàuro it s’exemter d’inférer l’extrait fans priver 
l’Hifloire de Henri 1 1. d’un de fes plus beaux or- 
nemens. La prémiére s’adrcfloit au Roi , & ne fut 
lue que long : tems après, parce qu’elle fe troir- 
va dans le drapeau du Général fbigncufement 
pliée, que Jean Capini avoir ordre de ne mettre 
qu’entre les mains du Roi. Il ne fe plaignoitdc 
rien , excepté qu’il accufbit modeftemeut la for- 
tune de l’avoir fait entrer avec tant de gjoirc au 
fervice delà. France, pour l’eu chafïer en- fuite 
avec tant dé honte. Il exçufoit fou départ par la 
néceflité où il s’étoit vu réduit , aprèstant de fàng. 
répandu & de fatigues cndurées v de recevoir I’in- 
'diguc congé que la calomnie de fes ennemis lui 
avoit attiré , ou de périr par le fer ou par le poifon, 
d.e fes domeftiques , qu’on lui fubornoit.il ajouta 
qu’il eut eu affezde courage pour aller prendre 
congé de f à Majcfté, s’il n’eût reconnu fes ennemis, 
trop puilTans pour ne lui en pas empêcher l’accez, 
& trop malins pour ne le pas opprimer durant la. 
pourfuitc qu’il, eu feroit : mais qu’en tour cas.fi 
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fà retraite étoit aflèz malheureufe pour infpireri 
d’abord de l’indignation à fa Majefté , il ne 
défefpéroit pas que ce mouvement ne fit place à 
nn autre plus jufte te plus naturel , qui e'toic 
celui de la pitié ; lors-qu’elle viendroit à le 
fouvenir qu’il étoit entré riche au fervice de 
la France , & qu’il en fortoit dans l’extrême 
indigence ; que ce n’étoit ni l’envie ni le re- 
proche qui le fàilbit ainfi parler , & qu’il lui 
reftoit pour toute conloiation l’efpérancc , que 
lice qu’il avoir fait pour deux Rois très-Chrcticns 
n’e'toit maintenant confidéré , il le feroit dans la 
fuite du tems par la comparaifon de fes allions 
avec celles de fon fucceflèur» 

La fécondé lettre du Prieur de Capouë . n’étoit 
que pour rendre railon de là conduite à lès frères* 
& pour leur dire qu’il étoit prêt de rendre railon 
de Ion adminiftration devant quiconque il leur 
plairoit , afin qu’ils ne le fbupçonnafiènt d’avoir 
noirci en aucune manière la réputation de la Mai- 
Ion dont-il avoit l’honneur d’etre lorti. 

• r Son féjourà Malte ne fut point oifif : car comme 
dans leyoyage qu’il avoit lait avec Barberoufle & 

* conftantinople , il avoit exa&ement reconnu lo 
terrain , les côtes , lep^orts & les lfles , il y fit des : 
courlès qui rétablirent lès affaircs-& celles de fim 
ordre. Mais le peu d’expérience de (on fiicceflcur 
rétablit la réputation que l’Empereur avoit per- 
due devant Parme. 11 laifla faire à Doria tout cc 
qu’il voulut , & ce vieux pilote alla prendre à 1b» 
aife à Naples & en Efpagne des foldats, & les mena 
pour continüer le blocus de Parme , & garder cc 
que les Elpagnols tenoient en Piémont : fans lui 
Gonzague eût été contraint dé renoncer au 
Gouvernement du Milanois ou le laifier perdrez 
L’Empéreur qui fut incommodé toute fa vie, no 
IhienYoypit que peu d’argent, & cepeudiminuoit 
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notablement , en partant par les mains de Marna 
fon fécrétaire. Amfi les foldats n’étoient point 
payez , & leur licence dcvenoit de jour en jour 
plus infupportable. Les peuples & le Duc de 
Savoyc qui en reflentoient les principales in- 
commodite's , failbient retentir de leurs plain- 
tes la Cour Impériale 5 & Gonzague 11e le 
piaintenoit en faveur que par des projets mag- 
nifiques , fuggerez de tems en tems au Prince> 
dont la plupart , quelques admirables qu’ils 
enflent paru fur le papier, devenoient importables 
dans l’exécution. 

La France n’étoit pas moins embaraflec à trou- 
ver de l’argent pour continuer la guerre de Par- 
me , qui le faifoit à lès frais , & coütoit infini- 
ment.. Le Cardinal de Lorraine pour en recou- 
vrer, fit cre'erdes Préfîdiaux dans tout le Royau- 
me avec pouvoir de juger Ibuveraincmcnt jufqu’à 
la Ibmme de 150.. Livres. Il affetta même de 
témoigner qu’il étoit le prémicr à facrifier lès 
intérêts aux néccfïïtés de l’Etat , & permit l’éta- 
bli dément de la jurisdiftion féculiere dans la vil-# 
le de Reims , où elle étoit auparavant toute Ec- # 
cléfiaftique. 

Le Connétable avoit aufli repris le dertein d’ap- 
peller les Turcs , & perfuadé le Roi d’envoyer à. 
Solyman un Ambaflàdeur extraordinaire, fur ce 

3 uele feu Pape avoit propofé qu’il n’y avoit point 
'autre voye pour tirer Plaifancc des mains de 
l’Empéreur , que d’attjrer une autrefois la flotte 
des Infidèles, fur les, côtes de Naples & Si- 
cile.. 

Gabriel Aramon gentilhomne de Galcogne », 
avoit été choifî pour cette négociation ; 8 c 
comme il n’étoit ni moins adroit ni moins ex- 
périmenté que la Foret, Rincon & Paulin qui 
l’avoient précédé , il s’étoit fait, des amis à là; 
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Porte , qui lui avoient procuré un libre acccz & 
.des audiences fècrétes de Solyman.. Il avoir 
trouve' l’efprit de ce Prince prefquc entièrement 
éloigné des François. Car outre les Miniftrcs de 
l’Empereur & du Roi des Romains qui s’étoient 
épuifez pour inventer des calomnies contre le 
Roi très-Chrêtien , l’Ambaffadcurdc la Républi- 
que de Venifc s’étoit mis de la partie , & u 'avoit 
. rien oublié de ce qui pouvoit fortifier le meme 
Solyman dans la créance que les François e'toient 
les uniques perturbateurs du repos public de l’Eu- 
rope. Il ne s’écoit point amufe à! prouver la 
propofition par des faits auxquels on cût-déja 
répondu ; mais il en avoit choifi un nouveau 
d’autant plus capable de faire impreflkm fur l’es- 
prit de là HautelTe , qu’elle n’étoit pas allés; 
inftruite du particulier des affaires d’Italie pour 
s’exemter d’erre furprilc. Il lui avoit fait un: 
grand crime de la tféünion du Marquilàt de Sa- 
luées à la Couronne de France , après l’ouver- 
ture de ce fief parla mort du dernier de la famil- 
% le qui en avoit été invefti, en fiippofant que 1er 
Marquifat relevoit de l’Empire , & que la 
France l’ayant ufurpé > l’Empércur avoit été 
contraint de lui déclarer la guerre. Aramou. 
avoit eu de la peine à le figurer d’abord à 
quelle fin le Minirfre d’une République alliée avea; 
Ion Maître uloir d’une telle fupercherie: mais 
il avoit appris dans la fuite, que les Vénitiens, 
réfolus en toute manière d’emçccher que la flot- 
te des Turcs n’approchât des côtes d’Italie, pour - 
éviter la dépencc extraordinaire qu’ils lcroienc 
obligez de faire en gardant leurs cotes , avoient. 
inventé cette fupercherie à deffèin d’âliener Soly- 
man de l'amitié des François. La, caufè du mat 
n’avoit pas été plutôt découverte qu’on y avoir 
apporté le remède ; & il n’avoir été Defoin que de 
. F i troai- 
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4 tromper Solyman pour le gagner. Et Aramon' 
avoit été renvoyé vers le Roi pour concerter à 
quoi la flotte de fa Majefté ferait employée * 
afin qu’elle ne demeurât pas inutile , comme 
elle avoir fait auparavant fous les ordres de Bar^- 
beroufïe. Aramon avoit fçû du Roi & du Conr 
nêtable qu’ils, avoienr intelligence dans l’Ifle- 
de Corfe:, & qu’il ferait aifé de la prendre en 
peu de tems , pourvu qu’elle fur attaquée par les 
deux flottes de France & de Turquie en même ’ 
tems au commencement de l’été prochain. Il 
s’en êtoit retourné pour faire part dé ce projet à 
Solyman & il abordoit à Malte lors-que la nou- 
velle y arriva que Sinan.êcDragut avoient alfiégç 
Tripoli de Barbarie.. 

Omeda gentilhomme Efpagno! êtoit alors 
Grand- Maître & comme l’Empéreur avoir con- 
fié à fon ordre la garde de cette place allez proche 
de l’Ifle de Malte, ü fit un long difeours à Aramom 
pour le conjurer d ; aller au camp des Infidèles , & 
d’employer le crédit qu’il avoit auprès deux , & 
1’àutorité.dcfon Maître pourles obliger à lever 
lefiége. Aramon, quoi que preffé de retourner ■ 
à la Porte , monta fur une felouque , & aborda 
devant Tripoli dans Ja conjoncture que les lignes 
des Turcs êtoient achevées & leur batterie eu 
ctat d’agir. Il eut plufieursconfércnccs avec Sinan 
Sc Dragut j.& leur remontra que ce qu’ils faifoient 
choquoit directement le Traité que Solyman ê- 
toit Fur le point de conclure avec la France , par 
ce qu’on y êtoit demeuré d’accord;, que le Grand 1 
Seigneur n’ entreprendrait rien fur l’Empéreur:aii' 
lieu qu’on occupoit maintenant toutes des forces 
de fa Hautefle à prendre une place qui ap.partenoic 
à l’Ifle défaite.. 

Sinan repartit que lès Chevaliers, êtoient des 
parjures, qui nonabflaat le ferment fait à Soly- 
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man de ne porter jamais les armes contre fa Hau- 
tcfTe , lors-qu’elle les traita fi doucement à la for- 
tie de Rhodes ,. nés etoient pas contentez de con.- 
tinucr leurs pirateries fur toute la mer Méditer- 
ranée j mais encore avoient fécondé les Impé- 
riaux à l'attaque d’Aph'roditc., & réduit les galè- 
res de Dragut à une telle extrémité, que fans le 
ft ratage me dont ilufafa Hotte étoit perdue ; fur— 
quoi il étoir Tenu un ordre exprès de Confîantir 
noplc dont il étoit défendu de furfeoir L’exécu- 
tion fur peine de la vic r , & que cet ordre conte- 
noit en termes exprès dechafler les mêmes Che.- 
valiersde toute l’Afrique.. Aramon ne manqua, 
ni d’exeufes ni de repliquestmais voyant qu’il n’à- 
vançoitrien à l’égard de Si nan il voulut aller en. 
diligence à Ccnftantinople , pour tâcher d’obte- 
nir du Sultan ceque refufoit le BafTa. Mais Sinan 
qui étoit informé de fon crédit , & craignant 
fes intrigues , l’arrêta par force , & ne lui permit 
d’aller à Conftantinople qu’après la guerre de- 
Tripoli * fà détention fervit à fauvex la vie & la 
9 liberté des François qui fe trouvèrent dans là 
place. Mais il ne pût s’exemter d’aflïfter au fe- 
ftin où Sinan & fon collègue l’inviterent après 
leur conquête ; ce qui donna prétexte à l’Empé- 
reur de publier dans toutes les Cours dé l’Euro- 
pe, que les François avoient aidé à prendre Tripo- 
li j & cette calomnie eût eu tout l’effet qu’at- 
tendoit celui qui l’avoit inventée, fi le Roi ne 
s’êtoit avifé de faire diftribuer dans les mê- 
mes lieux des copies autentiques d’une let- 
tre écrite par. le Grand-Maître de Malte à fà. 
Majefté , qui- portoit l’entic'rc jiiftification: 
d’Aramon , & rapportoit là perte de Tripo- 
li en la manière, qu’elle vient-d’etre représ- 
entée. 

La France ne fc garantit pas ayee moins : 
E 77 d’adrefe 


I 55 r -. 





* 55 * 

a 


\ 


134 HISTOIRE DE HENRI IL. 
d’adrefle d’un fécond piège plus dangereux & 
moins vifible, que le même Empereur lui avoir 
tendu. Il êtoit convenu avec le Pape , que le Con- 
cile fc contiuuëroit à Trente le pre'mier jour de 
Mars 15515 & tout ce qpc les Princes , qui trou- 
voient ce terme trop court , avoient pû obtenir,, 
êtoit que l’ondifféreroitjufqu’au premier fèptcna- 
bre de la même année. Comme le feu Roi s’êtoit 
difpenfê d’envoyer les Evêques de France à la pre- 
mière convocation , pour les raifons qu’onarap- 
portées dans l’Hiftoire du règne precedent , on 
s’etoit figuré que Henri ne les enverroi t pas à la fé- 
condé; & le Pape & l’Empéreur faifoient déjà leur 
conte de l’acculer en plein Concile d’intelligence 
avec les Iufide'les, de produire fur ce fujet des let- 
tres d’ A ramon interceptées, auxquelles il êtoit ai- 
fé de donner un fens malin, parce que le véritable 
netoit explique qu’à demi,- d’obtenir des Evê- 
ques fi dangereufement prévenus tout ce qu’on, 
leur demanderoit au défavantage de la France', & 
d’armer en- fuite tout ce qui reftoit de Catholi- 
ques en Europe- Le coup ne pouvoit être évité# 
qu’en le prévenant ; & l’unique moyen d’en venir 
efficacement à bout , avoit été fnggeré parl’Em- 
péreur meme, lors-que voyantle Pape réfolu 
pour lui faire dépit , de transférer le Concile de 
Trente à Boulogne, il lui avoit envoyé Mendo- 
2e protefter de nullité fur tout ce qui fèroic fait en 
cette rencontre. Il faloit donc avoir recours à la 
proteftation ; & le Cardinal de Tournon , qui 
tout difgracié & banni qu’il êtoit , fervoit 
fa patrie avec autant de zélé que s’il eut enco- 
re été premier Miniftre , perfuada Odet de 
Salve Ambafladcur de France à Yenife , de 
jetter les yeux fur Jaques Amiot Abbé 
de Bellozane pour cette hardie & ge'nérenfe 
aâdon. 

Amiot 
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Amiot êtàit un homme extraordinaire , x 
qui prétendoit ouvertement à une haute for- 
tune , Se fnpple'oit çar Ton adrefic à ce 

qui lui manquoit du coté de la naifTance. Il 
ctoit de bas lieu , & la crainte d’étre châ- 
tie' pour quelque faute de jeunefle, l’avoit fait 
fortir à l’âge de dix ans de Milan , à dertèin 
d’aller à Paris: mais il étoit devenu malade 
en chemin } Se il eût infailliblement expiré fur 
le bord d’un fofTé où il étoit étendu, fans un gen- 
tilhomme partant y qui l’ayant appercû , le rele- 
va, le mit fur fon cheval, & leconduifitenle 
foûcenant dans fa maifon allez proche , où il 
guérit , & reçût charitablement pour palier che- 
min feize fols , qu’il rendit depuis avec u- 
fure , en laiflant aux héritiers de fon bienfaiteur 
feize cens e'eus de rente. Il trouva le jour de fon. 
arrivée à Paris une Dame qui le prit pour fuivre 
fès enfans au college, & pour porter leurs livres;, 
ce qui lui donna la commodité d’étudier. Il 

J r profita beaucoup , & principalement en la 
angue greque : mais comme c’étoit alors- 
une efpéce de contagion, que ceux qui s’a- 
donnoient à l’étude de cette langue deve- 
noient prefquc tous hérc'tiqncs,- mit qu’elle 
leur infpirât un fecret mépris de la traduc- 
tion de l’Ecriture , dont on fe fervoit dans 
l’Eglifc , Se des prières qui en étoient tirées ; ou 
que ceux qui l’enfeignoient perfuadez des nouvel- 
les erreurs , les communiquartent à leurs difei- 
ples. Amiot en étudiant changea de religion , 
& fervit d’inftrumem pour féduirefes compag- 
' nons jufqu’à ce qu’ayant été découvert , il te 
réfugia à Bourges , où le même Volmar , qui 
avoit inftruit Calvin , l’inttoduifit chez l’Abbé 
dfc St. Ambroife en qualité de précepteur de 
les neveux* ,. Se lui laiffa depuis la chaire de 
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profefleur en Grec. Il s’ennuya bien-tôt d’fen®- 
lèigner publiquement 5 & fà politefle à écrire en 
Erançois l’ayant fait connoître à la- Cour , Bocha- 
tel& Morvilliers Sécrétaires d ? Etat le rappcile- 
rent à Paris-, Iuirepréfentcrent l’obftacleque fà 
cre'ance apportoit à-ion falut & à fa fortune. Il 
profita de leurs avis , & lors-qu’il fut retourné 
a. la communion del’Eglife, ils le recommande»- 
rent au Cardinal de Tournon , qui lui fit donner 
l'Abbaye de Bellozane & la commiffion deSé- 
crétaire d’Ambafladeurde Venife, d’où il partit 
pour aller à Trente exécuter les ordres du Roi; 
Il arriva fans bruit ,. & prclcnta fidettre de crean- 
ce. L’adrefle êtoit à - l'afïémblée , & non au 
Concile de Trente,- ce qui mit les Evêques en colè- 
re, & leur fit dire qu’il la faloit renvoyer fans l’ou*- 
▼rir. Mais Crefcranto Cardinal Légat, qui«fè fou- 
▼enoit que l’Angleterre s^êtoit féparéc du St.Siége 
pour un moindre fujet y leur remontra qu’encore 
que le mot d’afTemblée fut trop général, il ne Iaifi- 
foie pas d’être convenable ,• & que fi toute aflem- 
blée n’ctoitpas un Concile, tout Concile êtoit un©* 
aflcmblée. La lettre fut donc ouverte , & Amiot 
introduit. On Ipi fît entendre qu’on vouloir 
bien fè perfuader en faveur du Roi très- Chré- 
tien que le mot d’aflemblée lui eût échapé 
par mégarde , au lieu de celui de Concile , & 
qu’en cas qu’il l’eût fait à defTein ,.1’on tenoir la 
lettre pour non écrite.. Amiot qui avoit de 
plus importantes chofes à dire,, ne répliqua 

Î 'oint à cette légère formalité , & profita de 
’audiance qu’on lui donnoit ,- pour fc plain- 
dre au nom de fbn Maître , de ce que le 
Pape, au-lieu de travailler à la paix & de 
demeurer arbitre des deux Couronnes , avoit 
pris parti, & s’êroit engagé dans une guerre 
apparemment de plus longue durée que, ne- 

devait: 
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devoit être fon Pontificat; qu’on ne là voit s’il 
avoit été trompe .par l’artifice des Efpa«mols, 
ou attire par leurs promettes ; & qu’on ai- 
moit mieux fuppofèr qu’il avoit cédé à la 
violence j que le Roi trcs-Chrêticn voyant 
fa Sainteté occupée à réduire fous la domi- 
nation de !’ Empereur ce qui rcfloit de libre 
en Italie», s’étoit eftime d’autant plus oblige 
de donner la protection atix opprimés , qu’il 
n’y avoit plus d’autre refuge ponr eux dans 
la Republique Chrétienne • que l’on connoif- 
foit allez les perfonnes qui avoient fait attaf- 
finer le Duc de Patine afin d’ufiirpcr fur 
le St. Siège la ville de Plaifàncc , & que les en- 
treprifes qu’ils avoient faites. fur celle de Par- 
me ne leur ayant pas réiilfi » ils y avoient 
mis le fiége & feandalifé les gens de bien par cette 
effroyable injuflice j. que là Majeûé très-Chrô- 
tienne jaloufe de confèrver la paix que Ion 
père lui avoit Iaiffée ». s’étoit contentée de 
rendre leurs efforts inutiles par de fêcrétcs 
afiîftances , jufqu’à ce que l’élcftion de Jules 
III. fembloit avoir apporté le remède aux 
maux d’Italie que l’on attendoit depuis fi 
Long-tems , & que fes premières démarches 
en Avoient accrû l’efpérance. Mais que fa 
Sainteté non contente de s’étre repentie d’a- 
voir rendit Parme aux Farnezes » & de leur 
avoir fourni de l’argent pour la conferver, 
s’étoit même liguée avec les attaffins de leur 
péce pour achever de les ruiner, & les avoit 
ainfi réduits à fè jetter entre les bras de la- 
France ; qu’on n’avoit pu avec honneur s’ex- 
emtec. de les protéger puisque le plus 
jeune d’eux avoit époufé la fille naturelle 
du Roi ». & qu’avant que d'en venir aux 
armes on. avoit envoyé Termes pour 
. . .. faire 
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t faire un dernier effort fur l’efpritde fa Sainteté,- 
& que l’ambalfade extraordinaire de ce grand 
perfonnage au lieu d’arrêter le mal l’avoit aug- 
mente' , en ce que non feulement le Pape ne s’e- 
toit point défifte'du fie'gc de Parme, mais en- 
core Ion neveu avoir formé celui de la Miran- 
dole j qu’on avoit exercé fur le territoire de ces 
deux places toutes les cruautez dont les en- 
nemis de la Religion les plus Barbares- au- 
roient eu de l’horreur : mais que ces deux 

villes n’ayant pas laifîé de fe maintenir par la 
vigueur des armes Fnnçoifes , on s'étoit avi- 
fé pour les en challer , d’animer ccntr’eux 
toute la Chîêrienré dans un Concile ; qu’on 
avoit raflemblé dans cette vûë celui de Trente, 
dans un rems que la France occupée à repouflèr 
la violence qu’on lui faifoic, n’y pouvoir envo- 
yer fes Prélats , ni pourftiivrc la réformation 
de l’Eghfedans le chef & dans les membres; & 
que par conféquent elle prorefloit de nullité 
contre toutes les réfolutions qui s’y prendroient, 
ne le reconnoiflatit point pour œcuménique, 
mais x pour une afl'cmblce dévouée à des gens 
artificieux , qui prétendoient profiter du trouble 
qu’ils avoienc excité : que fi nonobftant 

cette proteftation W s’y paflbit rien à forïdé- 
favantage , elle n’avoic point oublié les re- 
mèdes qui lui avoienc été autrefois fi fàlutai- 
rcs en de femblables cas , & lcroit toujours prête 
de s’en (èrvir. 

Le Concile refufà de donner a&e de . la pro- 
reftation : mais outre qu’elle êtoic afTcz publi- 
que pour n’a^ir pas befoirr de cette formalité , 
on la Confirma par un Edit du premier Sep- 
tembre 1551, qu’avoit drefié le célébré greffier 
du Tillet ; dans lequel après uri dénombrement 
exaét des fcrvices rendus au St. Siège en divers 

tems , 
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tems, & des injures reçues de Jules III, quij-.j 
abufoitde fa puiflance pour aflouvir l'ambition 5 5 
d’autrui , on défendoit fur peine de la vie de por- 
ter de l’argent à Rome , ou en quelque autre lieu 
de la Jurisdidfion Eccléfiaftique. Mais de l’au- 
tre côté pour empêcher les hérétiques de (è pré- 
valoir de ce different , on publia contr’eux l’E- 
dit févére de Chateau-briant , qui donnoir pou- 
voir aux Jurifdi&ions fubalternes de les punir, 
fans qu'il fût permis d’en appellcr. 

Toutes ces précautions n’euflent néanmoins 
fiuvé ni Parme ni la Mirandole,(î le Connétable 
ne fe fut avifé d'exciter en Allemagne un orage 
qui fut fur le point d’accabler l’Empéreur , mal- 
gré fès forces & fa prévoyance. 11 fàvoit qu’on 
lui avoit principalement reproché deux chofès j 
l’une d’avoir révélé à l'Empereur dans les entre- 
tiens fecrets qu’il avoit eû avec ce Prince en 
l’accompagnant par la France, l’étroite liaifon du 
feu Roi avec les Proteftans d’Allemagne , ce qui 
leur avoit attiré la guerre à contre- tems -, l’autre 
d’avoir empêché le même Roi de le déclarer ou- 
vertement pour eux , lors-qu’ils êroient en état 
de poufTer l’Empéreur hors d’Allemagne , & 
que l'affaire de \Virtemberg , dont a parlé dans 
le Régne précédent , leur en avoir donné fujet. 

Ces manquemens véritables on fuppofèz , 
avoient, difoit-on , caufé la ruine de ce parti, 
parce que l’Empéreur qui l’avoit appréhendé , 
tant qu’il s’êtoit figuré que la France ne le laif- 
feroit point périr , l' avoit attaqué depuis , le vo- 
yant fans protection ; & pour le ruiner plus aifé- 
ment , avoit divifé les deux principales Maifons 
dont il c'toit compofé , qui etoient celles de Sa- 
xe & de Dannemarc , en promettant au Duo • 
Maurice dcSaxe les biens de l’Elcéfceur fon coufîn 
germain , & au Marquis Albert de Brandebourg 

ceux, 
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■y jj!. ceux du chef delà famille,, Cet artifice lui avoit 
re'ûilî de forte que les Proteftans ^voient été vaiu- 
cus , & toutes les villes de leur parti fournies » à 
la rélèrve de Magdebourg que le Duc Maurice 
tenoit afliege'e. Ce Prince etoit l’efprit le plus 
délié que l'Allemagne eût produit depuis plu- 
fieurs nécles , & n’avoit pas moins d’ambi- 
tion que d’clprit. Il avoit làcrifîé à là fortune 
l’inte'rêt de la religion Proteftante qu’il avoit em- 
braflee ; & l’Eleâorat de Saxe avoit été un leur- 
re allez puilTant pour l’obliger à devenir im- 
pie , . rebelle i parjure , fie ennemi de là pa- 
trie. Il avoit lèrvi utilement l’Empéreur : 
mais il n’avoit pas reçu plutôt la récompen- 
fe de lès crimes qu’il en avoit eu de l’horreur j. 
foit que les reproches qu’on lui fàifoit de 
tous cotez l’euflênt touché , ou qu’en deve- 
nant Electeur de Saxe , il eût épuifé les intérêts 
de là nouvelle dignité , qui le fàifoit regarder 
la maifon d’Autriche comme ennemie de toutes 
celles qui êtoient fouveraines dans l'Empire , 8c 

1 >ar conféqtieut de celle de Saxe , qui y pollédoit 
es meilleurs établiflemens* 11 s’êtoit dilpen- 
fé de contribuer plus long-tems à l’alïujetilTe- 
ment de la patrie i fie le peu de rigueur qu’il té- 
moignoit contre ceux de Magdebourg en etoit u- 
ne preuve alTez évidente r quand il ne le fût pas 
déclaré plus ouvertement dans une conjoncture 
qui furviut immédiatement après. 

Il y avoit deux ou trois fiécles , que les 
Maifons de Hefle & de Naffau êtoient en 
procès pour la Principauté de Cattelaincogne ; 
fie les Empéreurs n’avoient ofé décider l'affaire, 
de peur d’irriter celle qui perdroit: jufqu’à cç 
. que le Lantgrave de Helïè étant prifonnier,Charles 
crût qu’il pouvoit l’offencej: impunément , ^fic 
jn gpa le procès , en attribuant la Principauté au 
• Com- 
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Comte de Naflau , fuivant la coûtume de x 
prononcer toujours en faveur de la partie la 
plus foible , contre la plus forte. Mais l'exé- 
cution de la fèntence fut éludée , par une 
exception de droit qu’il n’avoit pas prévûë. 
Maurice intervint par procureur , & demanda 
la fulpenfion , & depuis la révifîon de l’affai- 
re qui ne pouvoir , difoit on , avoir été jugée 
fans qu’il en eût eu communication , à cau- 
fe du Traité domeftique entre les Maifons de 
Saxe & de Hcfle qui tranfportoit tous les biens de 
celle quiferoit éteinte, àlafurvivante , fans ex- 
ception & fans réfèrve. En -fuite il ajouta la voye 
de fait à celle de la procédure , & fè mit en pofTcJf- 
lion de la Principauté à main armée. L’Em- 
pércur qui n’éroit pas en état de punir cet at- 
tentat , parce que Maurice étoit à la tête de fès 
troupes prcfque routes compofées d’Allemans , 
aima mieux le difbmuler , & le Connétable 
profita delà connivence de ce Prince, pour faire 
fonder Maurice s’il fèroit d’humeur à s’entendre 
avec la France, pour rétablir la liberté de l’Empi- 
re que la maifon d’Autriche penfoit avoit op- 
primée. * 

Maurice prévoyoit allez qu’il ne pourroit exé- 
cuter fon dcfTein fans l’affiftance des François ï 
mais il ne vouloir pas qu’ils tirafTent aucun avan- 
tage en Allemagne du fêcours qu’ils lui donne- 
roient -, il jugeoit que ce feroit aitèz pour eux que 
l’Empire fut affomli , fans qu’ils le revêtifTent de 
fadépoüille. Il fccgntenta ae répondre, afin de 
mieux déguifer fa penfée , que fi on lui envoyoit 
un Miniftre judicieux & fècret , qui pût venir juf- 
qu’auprès de Magdebourg fans être découvert , il 
s’expliqueroitavec lui fur les mefures qu’il y au- 
roit à prendre.Le Connétable ne perdit pas l’occa- 
fion,& fitparcir de Paris Jean de Ftairec EYcquc de ! 
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Bayonne , fous prétexte d’une leve'e de gens de 
guerre pour envoyer à Parme j mais en 
èffed: avec une ample infitru&ion , pour for- 
mer & faire fubfiftcr dans l’Empire un parti con- 
tre l’Em pe'reur. Il eût été difficile de trouver dans 
tout le Royaume un inftrument plus propre que 
celui-là pour remuer les Allemans ; & le mérite 
n’eût pas moins de part que la faveur au choir 
qu’on en fit. Du Fr air et avoit demeuré la meil- 
leure partie de fa vrc en Allemagne , & s’êtoit fi 
parfaitement ajufté aux moeurs du païs,qu’il paf- 
loit pour Allemand quand il lui plaifoic. Il êtoit 
né, pour les grande affaires , &perfbnncne l’eût 
furmonté en ce qui s’appelle intrigues > s’il eût eu 
moins de confiance en la force de fon génie. Il 
pôfledoit l’art de connoître les hommes en un 
degré commun à peu de gens: mais il êtoit pré- 
venu d’une fi bonne opinion de foi-même , qu’il 
fe fîguroi t que rien n’échaperoit à fa. pénétration, 
& que les hommes reffembloient toujours parfai- 
tement aux portraits qu’il en avoit fait. Ce 
défaut qui fervoit de contrepoids à fes admira- 
bles qualitez, n’e'toit point encore allez connu, 
parce qu’il ne s’étoit point trouvé d’occafîon 
affez importante , pour le faire paraître dans 
toute fon étendtie ; & celles où du Frairet avoit 
été auparavant employé ayant toutes réûlfi , 
le Connétable crût qu’il lui pouvoir confier fure- 
ment la pratique d’une alliance nouvelle des 
François avec les Allemans. * Il ne fe trompa 
pas d’abord en fa. conjc&ure, par ce que du 
Frairet arriva près de Magcfcbourg en habit de 
foldat , & fit avertir Maurice de facommiffion , 
lui communiqua fon pouvoir , & entra en con- 
férence avec lui. Maurice après de longues réfié- 

xpédient ad- 
à la raifon, 


xions, penloit avoir trouvé un 
mirable pour ranger l’Empereur 
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fans que la condition des François en devint j##*’- 
meilleure. Il confiftoit à tirer d’eux une fbmme * * * 
d’argent fi notable , qu’elle fervît à corrompre 
les gens de guerre qui étoient devant Magde- 
bourg , & ceux qui étoient occupez à la défenfc 
de la place , pendant que le Roi entreroit avec 
une puiflantc armée en Allemagne. Car d’un 
côté l’Empéreur le trouvant ainli déformé, feroit 
contraint de fuir, & d’accorder aux AJlemans 
tout ce qu’ils demanderoient , afin de conlcrver 
le peu qui lui refteroit d'autorité dans l’Empire * 

& de l’autre côté , le Roi de France n’auroit pas 
cû Je loifir de faire de fi grans progrès dans l’Em- 
pire , que les Allcmans ne l’en pûflènt chaffer * 
aifément , lors-qu’ils feroient d’accord avec 
l’Empereur. 

Sur le principe que du Frairet ne pénétra ja- 
mais tant de difpofition dans I'efpritde Maurice, 
à foire tout ce que la France fouhaiteroit , il 
conclut en peu de jours un Traité avec lui le 8. 
O&obre 1551. dont les principales conditions 
furent, d’attaquer l’Empéreur.avec deux ar- 
mées les plus puiflàntcs que l’on pourroit,- l’une 
Allemande payée par le Roi lous les ordres de 
Maurice ; & l'autre Françoife de trente mille 
hommes au moins , commandée par fo Ma- 
jefte très-Chréticnnei que les Allcmans n’écoute- 
roient aucune propofition de paix fans les Fran- 
çois, ni les François fans les Allcmans ; que les 
deux nations demeureroient étroitement unies 
jufqu’à ce qu’elles culTeut obtenu ce qu’elles pré- 
tcndoientde leur ennemi commun ;& qu’illèroit 
permis à chacune de s’attacher d’abord aux pla- 
ces qu’elles jugeroient plus importantes, pour- 
vu qu’elles marchaflent en-fuite contre l’Empé- 
rcur tn quelque endroit de la bafTè ou de la 
haute Allemagne qu’elle fc rencontrât,- que le 

Roi 
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Roi ferpit -cjmçcx à Maurice dans le z. Février 
1 5 5 1 dcuxjffcns quarante mille ecus pour Jes-CEois 
premiers mois de la fubfiftancedefbn armée.,: Sc 
foixante mille pour chaque mois fuivauc y & que 
les deux nations s’entredonneroient pour otage le 
Duc Charles de Micdelbourg, L’un des deux Lant- 
graye de Helle d’une parc, & les Comtes de Jamets 
& deNantüeil de l’autre. Les articles fecrers 
furent que le Roi attaqueroitau plutôt Cambrai 
ou Metz, Toul & Verdun , & kstiendroit en 
qualité de Vicaire de l’Empire après les avoir pri- 
fes ; qu’il feroit entrer une autre armée dans les 
Pais -bas, afin d’empêcher. l'Empereur d'en ti- 
rer des forces j que les Allcmans l’aideroieucde 
Itout leux pouvoir à recouvrer ce que la Mai fon. 
d’Autriche avoic ôté àfes prédéceflèurs ; qu’ils 
l’eliroienx Empéreur, apres que Charles Quint 
.aurojtêtc dégradé j Sc que s’il refufoit cette dig- 
nité^ us choifiroieut une pcrfbnne qui lui fût 
agréable , qui vécût en parfaite intelligence 
avec lui, & s’engageât à ratifier le préfent 
Traité. 

Du Frairct qui s’applaudifoit à loi -me me 
d’avoir obtenu des conditions fi avantageuses 
pour le Roi fon Maître , écrivit au Connècable 
que les Allcmans êtoicnr déformais irréconcilia- 
' blés avec l’Empércur ; & que la France pouvoir 
réparer en z ou 5 campagnes les pertes qu’elle a- 
voit faites depuis s 1 ans , pourvu qu’elle fût 
promtement & puifïarament armée. Maurice's’af- 
fùra finement des troupes qu’il commandoit , & 
pour commencer la guerre en rejettant la faute 
fur l’Empéreur , obligea la plupart des villes li- 
bres & des Princes de l’Empire , à demander en 
corps la liberté du Lantgrave de Hefïe.L’Empéreur 
étoit alors à Infpruk pour veiller -de plus près aux 
lièges -de Parme & de laMirandoIc, Ilxépondic 
- - - — qu'il 
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cjwf il ne pouvbic difpofèrduLamgr*ve qu’après 
avoir confère avec Maurice ; & maBda celui-ci de 
le venir trouver pour cet effet. 

Maurice furpris de cet ordre > s'imagina que 
fon Traité avec la France croit découvert » & 
-’-bi’on ne loi propofoit d’aller à la Courlmpé* 
riale que pour l'y arrêter. Sa conjecture êcoic • 
faufl'e : car on ne lui avoit écrit de venir que pour • 
éluder dé faire une réponce pofitiveaux Aile- 
mans. Cependant comme les mfTesimpieflîons 
ne remuent pas aveemoins de' vigueur que les vé- 
ritables ceux qui font naturellement ardens :auf- 
fi la précaution de Maurice l'obligea de fe décla- 
rer plutôt qu’il n’avoit réfblu , & deprefier p*r 
conléquent la France de hâter fes levées. Il fit 
efpérer à l'Empéreur qu’il auroit bien -tôt l'hon- 
neur de lui bailcr les mains; 3c pour le confirmer 
dans cette confiance » il fè fit préparer une mai fou 
danslnfpruk: mais en même tems il trouva un 
prétexte fi plaufible pour découvrir fa défec- 
tion > qu'il n’étoit pas pollib le dans les formes ) 

ordinaires de le convaincre » ni d’ingratitude > 
ni de révolté. L’Einpércur l’avoit autrefois prié 
d’écrire de fii propre main au Lantgrave de 
HelTe Ion beau-pérc » qu’il pouvoir venir fu- 
tement à la Cour Impériale, & qu’il lui ré- 
pondoit de ù. liberté. On ne fait fi cette let- 
tre avoit été caufe , ni meme fi elle avoit con- 
tribué au voyage du Lantgrave de Hcfle vers 
le camp Impérial où il avoit été arreté: mais 
il cil confiant que la lettre ctoit demeurée 
; entre les mains des enfans du Lantgrave , & que 
i. ccs jeunes Princes la gardoient ioigneufèmenc 
3 comme une caution de la fureté de leur père. Il 
£ ne leur fut donc pas difficile de mettre Maurice 

£ en juftice , & de lui déclarer fuivant les confti- 

^ tutions de l’Empire , qu’il eut à repréfenten 

si!. G leur 
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j leur- père dagis.ttn mois , ou à {è venir enfermer 
' dans n’aimoit mieux des 

aider à brilcr les fers de leur pe're. Mau-: 
riçc rcpréfuca à l’Empereur la pourfuite qu’on 
lui faifoic ; Se Ws^qu’on lui offrit d’arrêter 
la procédure 3, il protefta que Ion honneur:, 
Se, (cm jfcriftênt, l\emponeroicnt fur toutes les 
autres conlidêratipns , & ne poqvoicnt être à. 
couvert, 'que par une promre confignation dc.v 
la perfonneduLantgraveou dela Tienne entre les, 
raa.in? des Princes de HelTe. Et de fait il partit, 
pour aller trouver ces Princes dans le terme, pré- 
fet , fe mit avec eux à la tctc des gens . de 
gjÿxrc qu’il avc 4 gagnez. Le manifefte qujl, 
publia, up contenait qu’une relation, fort éten- 
due de çç que^ l’on vient de rapporter en peu de; 
nfo^n,,; . . \’5 l h'n iu>i 'jL 

, MaitfeluideduErairct , qui fq découvrit alors, 
2c fuivoit l’armée Allemande en qualité d’ Atn baT- 
fadeur extraordinaire du Roi t r ès- Chrétien a joû, 
toit, des plaintes particulières àlanéceffitéqu’a- 
voit cüc la France de s’oppofer à l’oppreffion des 
«^jlemaps. Uaccufoit l’Empéreur d’avoir envoyé 
1/çConitç de Bures en Angleterre pour induire cette 
Couenne à feconderia révolte de ceux de, Bouc- 
dcaux , & de lui avoir offert en ce cas d’entrer en 
ligue olfenfive & defenfive avec elle. Il lui repro- 
chait d’avoir empêche la tutrice de Lorraine là 
nièce de rendre la foûmiilion qu’elle devoir à cau- 
jÇt de la Duché de Bare. Il exagéroit le fuplicc du 
brave Vogelsbcrg pour avoir mené des troupes en 
France,, & Ja profeription des Colonels Recrard 
Richefeberg & Surtal pour lé même fujet. Enfin 
il concLuoit par uue lamentation fur le meuxtte 
des foldats de Piémont , à mefure qu’ils traver- 
foient la Duché de Milan en pleine paix , & fans 
ir mcs. 

Ma*- 
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Maurice connoilToit alfez le pouvoir & les rc 1- 
four ccs de les averlàires » pour juger qu'il lui fc- 1 * * T * 
rcuc impofliblc de les ranger àlftraifon , s’il né 
les furprenoit par ime ex crème diligence. 11 
ùe Saincdarc au moment que (on manifefte 
parut II joignit à Rotberg les troupes de Bran- 
debourg. Il s’empara de Dunkafpial de Nor-’ 
lingue & de' Donavcai : les murailles d'Augîbourg 
Sur tombèrent en fa prèfencc , lui firent voye pour 
entrer dans cette grande vüle. Il toucha à Sto- 
chard 1 argent du Roi pour les 4. premiers mois 
de la montre de Ion armée. Il difTipa par une 
attaque imprévue le camp que l'Empereur 
allembloit à Uuthen î une chevTe lui montra 
par où il iâloic grimper pour furprendre la for >■ 
tcrelled'Urcrbcrg.U le démêla par la force & p» r 
la vîtefle de fon cheval du Régiment fédirieux dô 
Rifeberg , qui l'a voie environné à deflem dé le 
tuer, & le préfenra devant Infpruk avec une pré- 
cipitation > qui contraignit l’Empércur de le le- 
ver de la table & de s'enfuir à Yillat furies terres / 

- delà République de Venilê. ..»hj no* 

Le Roi de fon côte exécuta de bonne foi cfc 
qu’il avoir promis aux Allemand 
Régente en. r France Cathcnne-de Medicisfà’ 
femme. . Mais le pouvoir de cette Princcfle Ht 
fut pas d’égale étendue à celui que François 
L avoir donné à Loüilè de Savoye là mère : 
car on lai retrancha prefquc tous les droits 
Royaux, Sc on ne lui permit de faire rien de 
1 confidérable làns le confentement du Garde des 
Seaux Bcrtrandi, qui lous prétexte de Concilier 
f lui futdonné pour ajoint. - 

jt Le Connétable fit à Vitri la revus des troupes 
c . compolees de dix mille fantalfins François , de 
^ quinze mille Allemans , de quinze cens lances» 
de deux mille chevaux légers , & d’autant de 
Ut G x Rciftrcs.J 
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Rcïftres » ( c’eft ainfi qu’on appelloit la ca- 

valerie Allemande armée de piftoîets ) ■& par- 
tirent pour aller à Toul , où les habitans le 
reçûrenc à la prémiére fommation. Le Roi 
qui le fuivoit » e'toit déjr arrivé à Joinville 
où il, fut arreté plus qu’il ne penfoit par un 
accident imprévu. La Reine qui raccompag- 
nait fut malade d’une efcjuinancée qui fit 
délèspérer de là guérifon ; & les deux per- 
sonnes qui l’aflîfterenc le plus dans fon infirmi- 
té, furent celles dont elle avoir moins cfpéré 
de lècotirs : les offices qu’elles lui rendirent 
furent ;à peu près lemblables , mais le motif à 
le bien prendre ne pouvoit être plus différent. 

C’était la Ducheffe de Valentinois & .le Car- 
dinal de Outil Ion la Ducheffe agiffant par 

un intérêt! û (raffiné qu’on avoir de la peine d’a- 
bord à le comprendre. Elle n’aimoit la Rente 
ni ne croyoit en être aimée: elle fuppoloit me- 
me que cette Princcffe avoir une haine irrécon- 
ciliable pour elle , fondée fur ce qu’elle luiavoit 
ravi leîcoeur de fon époux ;à'quoi il y avoit d’au- 
tant plus (ff apparence que toutes lesTemmes en 
général yu&} fur tout les Italiennes en particulier 
comme étoitla Reine , ne pardonnoient jamais 
les offences de cette nature. Cependant l’a- 
verlion quelque grande & réciproque qu’elle 
fut , cédoit dans l’efprit de la Duchcfle à la 
crainte. 

• Le Roi étoit encore jeune , & la Reine n’a- 
voir pu l’arrêter , quoi qu’il fût vrai & qu’il 
avoiiàt lui même qu’elle étoic làns comparai- 
fon plus belle & plus agréable que fes Majgreffes. 
U y avoit 1 8 ans qu’ils étoient mariez , & il 
n’écoit pas Yrai-fcmblable que l’amour augmen- 
tât après un fi long intervalle : au lien que fi 
la Reine .raouioit, il ne fàloit pas douter 

que 
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que le Roi ne paiîât à de fécondes nôces ; & fi les t . . r 
charmes de la femme qu’il épouferoie éroieWt 55 
plus efficaces que ceux de la préraiére , la Du_ 
chelle perdroit le cœur du Roi qu’elle avoir fi 
long-tcms poffédé. Cette confidc'rarion lui fài- 
ioic {buhaiceclaconvalefccnccdcla Reine. Mais 
le Cardinal de Châtillon agilîôir par un antne ■ 
principe. Il avoir une véritable amitié pour cet e 
PùncefI* ; & foirqu’ii' aife&dc de pafl'cr pour mv 
philofophc de qualité , oui ne fe loùmcttoir pas 
aifémenc auxbaflellèsde la Cour, ou qu’il délap- 
prouvât la conduite du Connétable Ion oncle , 
qui pour les maintenir s’entendoie avec la Du- 
chelte. Il fe déclara hautement pour la malade * 

& lui rendit tous les devoirs qu’elle eût pu atten- 
dre du plus affidé de Ces domeftiques. Il ftit 
même fi heureux que fon zélé donna de l’ad- 
miration , fans inlpirer de la jalonfic , & qu’nne 
faigne'e à propos lauva la-vie à la Reine , afin 
qu’elle pût être reconnoi fiance. 

Pendant qu’elle achevoit de recouvrer la 
té , la Ducnefie de Lorraine vint trouver le Roi 
à Joinville pour lui cendre la (bûmiffion , à eau- 
iè de la Duché de Bar ; qu’elle ne pouvoieplus 
Iong-tcms différer, l’Empereur fon- onde qnr 
l’avoitexciteedlarefuïèr, te trouvant alors trop 
preffé par les Allemans pour la protéger cont je 
la France. Le Roi la reçût fort civilement ; 
mais il lui fit entendre qu’elle avoir témoigne 
trop d’attachement pour l’Empéreur , pour de- 
meurer plus iong-tems tutrice d’un PrinCc qui 
de voit demeurer neutre j & qu'il faloit que ce 
Prince, qui dévoie un jour époufer la feeur puî- 
née du Dauphin , fut élevé auprès de lui. 

Cet arrêt qui arraclioit le fils à la- mère , & qur 
cbafloit cette Princeflc de la Lorraine en y 
ôtant le rang qu’elle y tenoit depuis la mort 
G. 3 de 
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r de fen bcau-pérc , fut prcfquc aulfi-tôt exécute 
' que prononcé. Le Comte de Vaudemont* 
beau- frère de la Duchcfil* , fut mis en pofleifion 
de la tutelle , & l’on ôta au jeune Duc Mom- 
bardou fon gouverneur gmtilhomme du Bour- 
bonnois , qui y écoit pouravoirautrefois (iiivi 
le Connétable de Bourbon. Enfuite on le con- 
«iuifit auprès du Dauphin» où il fut élevé dans 
/** -cette maxime , qu’il n’y avoit point de lùrete' 
pour lui que dans uhe entière liaifon avec la 
fronce. n •; *- 

La Duchcffe avoit trop de coeur pour le ré- 
foudre à vivre déformais en qualité de parti- 
culière dans ia Lorraine , - après y avoir été' 
reconnue pour fbuvéraine. Elle en fortit , quoi- 
que les plus délicieux châteaux delacontrcti lui 
euflènt été sfïîgnés pour Ibn doiiairc ; ficelle ai- 
ma mieux achever ce qui lui rèftoit de vie dans le 
w fais- bas lans y être employée ni eonfidcréc, que 
«l'être à fon aile dans des lieux où la France auroic 
du crédit, *: - ■& 

Le Connétable après avoir demeuré peu de jours 
dans la: ville de Toul > s’êtoit prélcnté devant 
Metz’» fie avoit demandé qu’il lui fût permis d’y 
préparer un logement pour le Roi. Pourentcn- 1 
dre mieux ce compliment qu ile falloir àmain ar- 
mée , il faut fuppoferquelabourgeoiliede Metz 
êtoit alors partagée en deux faéfions •, i’uncêtoit 
du Sénat , l’autre conliftoit dans le menu peuple. 
Le Senarqui craignoic de perdre Ion autorité , fi 
les François mcctoient le pié dansla ville , s’ex- 
eufoit fur les privilèges , qui êtoient de fi grande 
étcnduëi>que les Empéreursue s’étoient relèrvez 
le pouvoir d’y entrer que quand il plairoit auxha- 
bitans.Mais lemenu peuple avoit êtégagné par les 
pratiques du Cardinal de Lenoiicourt,à qui le Car- 
dinal de Lorraine avoit réligné l’Evcché de Metz 

avec 
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avec la claufèdu retour qui étoit alors en ufàge. 

Lcnoncourt êcoic de la meilleure MaifonSc de 
la plus accréditée de Metz. Les biens qu’il polfé- 
<loit en Champagne , & (es bénéfices fitticzén di- 
verfes provinces du Royaume» l’avoient rendu 
Trançois 5 & déplus il êtoitprévcnu d’une erreur 

3 ni lui étoit commune avéc ceux de la Maifon 
e’Ouife, & de 1 toutes les autres de Lorraine» 
favoir qu’il étoit utile aux voifins delà ville de 
-Metz qu’elle changeât de Maître quelque forme 
de Gouvernement qu’on y pOtt iritroduire. Stac 
ce principe le Cardinal de Lenèüteurr avoit re- 
prefenté aux plus hardis d^éntre les bourgeois de 
Métz» que le Gouvernement de- la-ville âppartc- 
noit autrefois an peuplé , 6c'q"6e'lè-Scnatravoit 
infenlîblemeût uforpéj qu’il u’érôit pasaifede 
le recouvrer de vive force , mais que fi on laif- 
foit entrer le Connétable, il. remettroit les 
• affaires publiques dans.Ietir ancienne forme. La 
promeflè ctoit allez plaufiblc pour flatter 
des perfonhes crédules j & d’ailleurs pour 
< il» rendre plus^efficacef»' ; orr avorté sdluinéll’a* 
verfion des pauvrés pouo^lot eiéhefcj fadiC- 
pofé les efpriti à recevoir un changement jîbien 
loin de fe fornValifèr lors-qu’on lc propofbroit. 
Ainfi la brigue étant formée* 6 c le Connétable 
aflûrd du fuccez , on fit avancer l’artillerie , & 
l’on menaça de battre la place , fi on n’ouvroit les 
portes. Le Sénat ordonna à la bonrgeoific.dtfpren- 
dreksarmes; mais pcrfonnen’obe'ïïïànr,ilrfuto- 
bligé de prier Joubert de Platierc gentilhomme 
de mérite j qui fut depuis Maréchal de France, 
fous le nom., ou plutôt le foubriquet de Bourdil- 
lon , -d’aller trouver le Connétable, 8 c de convenir 
avec lui que les François entraflenc dans Metz, 
pourvu qu’ils ne fufient pas en aficz grand nom- 
brepour donner de la jaloufie & du foupcon. 

G- 4 Bour- 


M o HISTOIRE DE-HENRI U. 
j-.jdc fcn bcau-pérc , fut prefqueauffi-tôt exécute 
' que prononce*. Le Comce de Vaudcmonc , 
beau- frère de la Duchcffe , fut mis en pofleiïion 
de la tucelle , & l’on ôta au jeune Duc Mom- 
bardou Ion gouverneur gentilhomme du Bout- 
bonnois j qui y éeoit pouravoirautrefois fuivi 
le Connétable de Bourbon. Enfuite on le con- 
duifie auprès du Dauphin , où il fut élevé dans 
.'«• cette maxime , qu'il n’y avoit point .de fûreté 
'pour lui que dans uhe emic'rc liailbn avec la 
France, 

La Ducheflè avoit trop de coeur pour fe ré» 
foudre à vivre déformaisen qualité de parti- 
culière dans la Lorraine , - après y avoir été 
reconnue pour fouvéraine. Elle en fortit , quoi- 
que les plus délicieux châteaux delacontrcc lui 
eu lient été affignes pour; fon douaire ; & clle.ai- 
ma mieux achever ce qui lui reftoic de vie dans le 
«■ Païs-bas fans y être employe'e ni eonfidérée, que 
- d’étre à fon aile dans des lieux où la France auroic 

Le Connétable après avoir demeuré peu de jours 
dans la; ville de Toul , s’étoit préfenté devant 
Metz» & avoit demandé qu’il lui fût permis d’y 
préparer un logement pour le Roi. Pourenten- * 
dre mieux cecompliment qui fêfaifoit à main ar- 
mée , il faut fuppofer que la bourgeoifie de Metz 
étoit alors partagée en aeux faétions ; l’une êtoit 
du Sénat , l’antre conlîftoit dans le menu peuple. 
LeSenar qui craignoitde perdre fon autorité , fi 
les François mcctoient le piédansla ville , s’ex- 
eufoit fur les privilèges y qui êtoient de fi grande 
écenduîfhqae les Empéreursne s’étoient relérvez 
le pouvoir d’y entrer que quand il plairoit aux ha- 
bitans.Mais le menu peuple avoit été gagné par les 
pratiques du Cardinal de Lenoucourt,à qui le Car- 
dinal de Lorraine avoit réfigné l'Evéché de Metz 

avec 
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avec la claufc du retour qui étoit alorscn ufàge. ; 

Lcnonconrt étoit de la meilleure MaifonSc de 
la plus accréditée de Metz. Les biens qu’il poflé- 
doit en Champagne , & les bénéfices lîtucz cn di- 
verfes provinces du Royaume > l’avoicnt rendu 
François -, & déplus il êroitprévcnu d’une erreur 
oui lui: étoit commune avec ceux de la Mai Ton 
ue^Guilê, & de toutes les autres de Lorraine , 
favoit qu'il étoit utile aüx voifins delà villede 
-Metz qu’elle changeât de Maître quelque forme 
de Gouvernement qu’on y put introduire. Sûr 
ce principe le Cardinal de LénÔMfourcaVoit re- 
préfenté aux plus hardis d‘entre lés bourgeois de 
Métzj que le Gouvernement de la-ville appartc- 
moit autrefois aü peuplé , &’q»e*IbSenati , aYoit 
infenfibiement ufurpé; qu’il n’étôit pasaiiede 
le recoùvrer de vive force , mais que lî on laif- 
fbit entrer le Connétable, il. remet croit les 
affaires publiques dans leur ancienne forme. La 
promefle étoit aflez plaufîble- pour Natter 
dés pcrlbnhes cre'dùlcs j & d’ailleurs pour 
la rendre plus^efficace ,’ on avoitSraüUinéïl’a- 
verfion des pauvres pour 'les. riches-i 3t, dif- 
-pofé les efpriti à recevoir uh changement jsbien 
foin de le formaltfer lors-qu’on-lc propofhroit. 
Âinfi la brigue étant formée , & leGonnctablc 
aflûré du fucccz , on fit avancer l’artillerie , & 
l’on menaça de battre la place , fi on n’ouvroit les 
portes. Le Sénat ordonna à la bo«rgeoifie:dOnren- 
dre les armes j mais perfonnen’obc'ïflânr,ilrfuto- 
bligé de prier Jouberc de Platiere gentilhomme 
de mérite j qui fut depuis Maréchal de -France, 
fous le nom., ou plutôt le foubriquet de Bourdil- 
lon , -d’aller trouver le Connétable, & de convenir 
avec lui que les François entra fient dans Metz, 
pourvû qu’ils ne fufîenc pas en allez grand nom- 
bre pour donner de la jaloufie & du loupçon. 
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u Bourdillon obtint bien-tôt tout ce qu’il deman- 
J ' * "doit, & retourna avec des afluranccs autcntiqucs, 
que le Connétable fèroit volontiers entré dans 
Metz tout £cul pour fâtisfaire les Magiftrats : 
mais que la bicn-féance ne pouvoit fouftrir que le 
jire'mier Officier de la Couronne de Frauce parût 
fans aucun train dans une ville Impériale, &. qu’il 
le contentetoic de fc faire accompagner par deux 
cnfeignes de gens de pié. Les portes furent dé- 
couvertes ; mais il y eut de la fupercherie : car 
au lieu que les deux compagnies ne dévoient être 
quedcnx cens hommes, on les doubla. Les ha- 
bitans s’apperçurcnt fi tard de la tromperie, qu’il 
y avoit déjà onze cens François dans la ville , lors- 
qu’ils fè mirent en état de les repoufïèr. ils y 
travaillèrent inutilement , & leur effort ne fervit 
qu’à donner prétexte au Connétable d’introduire 
' le refte de l’armée dans Metz. 

Anflî-tôt'r que le Roi y eût fait une entrée 
magnifique , on réfolut d’en faire une ville 
de guerre , & l’on commença par la rifine 
dcsmaifonsde plaiiànce qui êtoient au-tour : 
en- fuite on abacit le quartier qui fe trouvoic 
commande' par une colonne fituée au de-là des 
murailles ; & l'année fuivante les cinq faux- 
bourgs fermez qu’on y démolit , plus grans 
fans compyaifbu que la vjlle , & le grand 
nombre des maifons qu’il falut abatre’ pour 
bâtir la citadelle , réduific Metz de grande cité 
qu’elle étoit auparavant , eu l’état où elle cfjt 
encore aujourd’hui. 

La conquête fi facile d’une place de telle 
importance intimida le Pape de force , qu’il 
forma le deflein de s’accommoder en, toutes ma- 
nières avec la France. Il en fit avertir le Cardinal 
de Tournon , qui accourut incontinent à Rome 
de Yenifc où il étoit retiré. Le Connétable ne 
x. - ' ; l’ayant 
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Payant pû fouffrir à la Cour ni dans le Royaume. 1 
L’affaire le conclut en. deux conférences, parce 

Î pic les' deux parties avoient une égale avidité de 
orrir de cet embarras. Le Pape qui n’aimoic 
que l’oifî vite & les plaifîrs* tranquilçs , s’étoif 
fait une extrême violence pour entrer en giteïre , 
& prévoyoit aflcz qu’il ne pourrait fournir 
à l’extrême dépenfè qu’elle attirait. 

Il n’etoit donc pas plus -difficile de rame- 
ner Ion inclination dominante, -que de rameur^ 
un fleuve détourné dans fon ancien lit. Le Car- 
dinal de Tournon. faifbit beaucoup pour Ion 
Maître en le rajullant avec le St. Siège. Car 
outre qu’il lui confervoit Parme Scia Mirando- 
Je , il le met toit en état de continuer les- 
progrez en- Allemagne avec plus de réputa- 
tion , celle de l’Empéreur étant affoiblie par' 
cette défection. U n’y eutaucun article fêcretj& 
les publics furent que le St. : Siége demeurerait: 
neutre entre l’Empérenr & h: Roj très-Chréticxii- 
qu’il y aurait fufpenlîqnd'armcspourdeuxaiTS- 
lur-le territoire de Parme & de la Miraiidole ; 'que 
le Pape durant cet intervalle n’affifteroit en aucune * 
manière un des deux partis , 8c ne permettrait-' 
aucune levée fur fes Etats ; qu’Horace Farne- 
ze ferait rétabli dans Caflro fous la caution des* 
Cardinaux fes frères ; que Monte neveu de fa 
Sainteté remencroit fes troupes dans l’Etat Ecclé- 
fîaftiquc; qu’il y aurait un tems limité dans Je- 

3 ucl l’Empéreur pourrait joiiir des avantages 
e la trêve , pourvu- qu’il acceptât les conditions- 
à l’égard des territoires de Parme Sc de la -Miran- 
dole feulement -, 'Sc qu’au bout des deux les Far- 
nezes feraient libres de traiter avec qui que ce fut? 
fans le confcntement delà France-. 

1 La nouvelle de ce Traité furprrt d'autant 
plus l’Empéreur r qu’elle arriva durant far 

G 5 dérotas*- 
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t déroute. Il diffimula neanmoins la meilleure 
’ partie de fon dépit ; & fe content» de dire qu’il . 
s’ctonnoit que là Sainteté l’abandonnât dans une 
qüérelle où il n’êroic entré que pour elle. Il c f- 
pc'roit que le Traité ne fèroit point accompli, fer 
ce qu’il n’y aroit aucune apparence que Monte 
levât le fiégè de la Mirandole , quelque ordre 
qu’il eût de fôn oncle. G’êtoit un jeune ambi- 
tieux extraordinairement brave , né pour les 
armes, aimant à faire les fondions de fimplc 
ioldat , quoi qu’il ne réüflît pas mal en cel- 
le de Général , prévenu que s’il prenoiclu 
Mirandole , on ^ui en donnerbit lfinvcftiturc ; 
Sc allez puifîant fur l’efprit de la Sainteté pour 
M faire changer d’avis. 'Mais on apprit peu 
de jours après que s’êrant mis en embûche 
pour fuçprcndre la cavalerie de Ternies , il 
avoir été lui-même furpris Sc tué, àvcc d’au- 
tant moins d’égard à fa qualité*, qu’il' s’êroit 
déguifé pour agir plus librement. On s’êtcit 
figuré que le Pape, qui n’avoit point d’autre 
neveu , expireroit de regret en apprenant fa 
perré ,• & perfonne n’avoit la hardiefïe de lui 
Ch porter la nouvelle. Il y eut pourtant un. 
de le s domeftiques allez imprudent pour le 
lui dire > lâns ufer de précautions : mais il en 
témoigna de la joye au lieu d.'être accablé de 
triftefîe ; & ceux qui cherchèrent la caufc d’un 
événement fi bizarre , découvrirent enfin 
que I’affe&ion pour fon neveu , *qui étoit la 
leulcdontil fut touché, lui ctoità charge, & 
qu’il rccevoit avec quelque forte de ravine- 
ment la faveur que la fortune venoit de lui 
taire , en brifànt fon lien , puis-que rien n’ê- 
toit plus capable déformais de l’empêcher de 
vivre à fa mode ; & l’Empéreur iruftré de 
fon cfpérance, accepta la paix pour ce qui re- 
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gardoic Parme & la Mirandole. A infile Roi 
n’ayant plus d’autres affaires en Italie que 
celles du Piémont > il avança' jufqu’à SaYcrnc 
dans l’Alface , afin d’entrer dans Strasbourg 
par la meme rufè qui lui avoit réiiflî à l’e- 
gard de Metz. Il fit demander des vivres aux 
Magiftrats , qui lui envoyèrent ce qu’ils pu- 
rent tirer de la ville fans incommoder les 
bourgeois: mais le Connétable feignant de n'é- 
tre pas content , ajouta qu’il lut permis à fes 
foldats d’aller acheter dans la ville les choies 
dont ils manqueroient , & aux marçhans de ve- 
nir étaller leurs denrées dans le camp. Les Ma- 
giftrats répondirent qu’ils ne le pouvoient fans 
,’ktrirer fur eux les prémiers eifets dqîTfnxcuL- 
du peuple , perfuadé que ia liberté dépendoit 
de ne laiffer entrer aucun François dans Stras-* 
bourg; & ni les menaces du Connétable le plus 
rade homme du monde > ni les approches des 
troupes. 'qui feignirent eu meme.tems d’inve- 
ftir la place, n’altcrerent en rien cette ferme 
rcfolution. On les eût poulltL davantage , fi la 
: double fblde qu’ils avoient promife à tous les 
gens de guerre qqi les viendroient a£5fter ; dans 
leur befoin , n’eût attiré dans la ville yooo. 
des meilleurs foldats qui fuficnt dans les cer- 
cles voifins. Ce renfort leur donna loifîr de 
refpircr , jufqu’àla nouvelle de l’accommode- 
ment de Maurice avec l’Empércur , qui les 
mit tout- à- fait hors de danger. 

Le Roi des Romains voyant le Tirol perdu 
& l’Empereur chaflé , avoir offert à Maurice 
la carte blanche , pourvu que les François 
fufTent exclus de l’accommodement ; & Maurice 
l’aYoic acceptée fans autre formalité, que défai- 
re inférer dans le Traité que fa Majefté Im- 
périale donneroit an Roi très- Chrétien une fiu 
G 6 tisfa- 
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tisfa&ion raifonnable furies prétentions. Une: 
infidélité fi vifiblequi ôtoit aux François l’efpé- 
rancede pouriùivre leurs conquêtes > 5c les ré- 
duiloit à la qéeelfitéde défendre leurs frontières*} 
rappella le Roi de l’Allemagne, 8c le fit entrer dans 
le Luxembourg pour prendre là revanche des feux 
qucTarméedes Païs-basailurooit enÇhampagnc.K 
La prémiére-qu’il attaqua fut Roguedemaire ,où? 
les plus belles Dames du pais s’êtoient réfugiées 
comme en lieu de fureté > & où les mailons du 
voifinagelcs mieuxaccommodéesavoicnt misçn 
dépôt ce qu’elles avoient de plus précieux. Les 
amégeans qui lefçûrent n’attendirent pas que la 
brèche futraifonnable pour donner l’aflaut , & la 
crainte qu’ils eurent d’une composition qui leur 
ôteroit le pillage , les fit entrer par une ouvertu- 
■ re , où deux personnes avoient peine à palier de 
front. Dam vi Hiers fè défendit mieux ; maisauflu 
la garnilon n’obtint pointd’autre grâce que celle 
delà vie. Châtillon Colonel de l’infanterie pro- 
fita feul de ce qui s’y rrouva & quoi qu’ 
très peu de biens , on ne laifîa pas de murmurer 
contre lui , pour s’être fait donner ce qutdey-' 
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Contenant les shofes les, plu: mémorables arrivées, 
fous fon RJgnt durant les années 1551. CT 1555. 

Erdinand # de Sanfcverin Prince de 
Salerne vint trouver Je Roi devant 
Damvilücrs , pour lui demander un. 
azile». & hit reçu avec toute la ciyi- 
357 lire dûë à là nailfance & à Ion njeri- 
te. Il avoir été affez heureux pour dpouler îa 
lus belle perfonne de fon ficelé, & allez mal- 
heureux tout enfemblc pour rencontrer un beau- 
pere le plus de'naturé qui fût jamais. Sa femme 
ctoit Marie de Tolède fille de Dôm Pedro Vice-* 
roi de Naples, Miniftrelàgc, rafîne' , capable de 
toutes fortes d’afïaires > & d’une prévoyance fur- 
prénante: mai? politique au delà de l’imagina- 
tion , remuant brouillon & fi attentif au bien de 
fon Maître,, qu’il fermoit les yeux a tout lôrs- 
qu’ibs’àgifToit de l’agrandir , & de le fervir à fon 
gré. Il ctoit poflcdè du dèfir de le rendre confidè- 
xabie en facrifiant les interets de Ion gendre à ceux 
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( de l’Empereur,- & il avoit commencèpar le Due 
’ de Florence , qui ne s’êtoit pas fans peine garanti 
de les embûches : en-fuite il avoic machine la 
ruïne du Prince de Salernc , fans autre fonde- 
ment finon , qu’il- êtoit Chef d’une famille la 
plus attachée de celles de Naples à la faétion 
d’Anjou, & la dernière qui avoit quitté lé par- 
ti de France. Mais il n’avoit pas été pofhblc 
de réüflir d’abord dans cet infâme defièin , par- 
ce que les Neapolitains s’étant révoltez pour 
éviter l’inquifition , le Prince de Salerne êtoit 
demeuré fidèle , & avoit contribué plus que 
toutes les forces d’Efpague , à les faire rentrer 
fous la domination de l’Empércur. On ne laifli 
pas néanmoins de remarquer le crédit qu’il 
avoic eu dans fa patrie , & la confiance que la 
NoblcfTe aVoit témoignée en lui pour lui en 
faire deux crimes irrémiflibles immédiatement 
après que le calme eût été rétabli dans le Ro- 
yaume. On le rendit prémiéremeût. fhfpcâ: , & 
depuis on le chargea de tant de calomnies, que 
l’Empércur crût ctre obligé de lui mander qu’il 
lé vint trouver en Allemagne. Il fe piéfenta 
devant fà Majefté Impériale dans la pofture d’un 
homme à qui la conlciehce ne reprochoit rien , 
î: il répondit fi nettement à tous les Mémoi- 
res envoyés anConfcillmpériafcontrc lui, qu’on 
fe renvoya abfôus. 

Les excufès qu’on lui fit ne le fatisfirent pas, 
à caufc qu’on refufa de lui nommer fa partie: il 
demeura chez lui , mais il n’y demeura pas 
long-tems fans la découvrir , & fut averti de fi 
bonne part-qii’il n’en pouvoit douter , que le 
Viceroi fon beau-pére avoit attiré des afTaffins 
pour le tuer,- & comme il n’y avoir point d’au- 
tre remède à fon mal que la fuite, il fè bannit 

volontairement. Il chercha la retraite de ceux 
‘ que 
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que l’Efpsgne perfécutoit: mais il- n’eut pas de 
meilleure avanture que les Srrozzi , quil’avoient 
précédé'. Il dépenfa comme eux en France ce 
qu’il y avoir apporté , & il mourut fi pauvre 
quc;Maifbnflcur , gentilhomme Provençal fon 
ami , fut obligé de faire line quête pour fes fu- 
nérailles. 

Le Duc de Somme qui avoic pris le même 
parti , fut fur le point d’être encore plus mal- 
heureux,- car il s’attendoit à porter fa tête lùr 
un cchafàut , ü celui qui le tenoit ne Ini eût 
fàuvé l’honneur & la vie , en lui donnant la li- 
berté devant que les Efpagnols l’eufTentrcconnu : 
elle ne lui fèrvit pourtant que pour demeurer plus 
long-tems dans l’indigence. 

Le Prince de Melfe n’avoit pas laitfè de quoi 
marier fes deux dernières filles, & le Ducd’Atrie, 
chef de la Maifon d’Aouavita , qui avoit époufe 
I’ainée , eût été contraint par la même raifon 
d’enfermer la fienne dans un cloître, fi elle 
n’eût infpiré de l’amour au Comte de Çhâtcau- 
villaiu quil’époufa. • \ 

Il n’y eut de toute la noblefTc de N?plçs de- 
venue Françoife , que Jules Bronoace , qui fe 
IafTant de fairé la cour aux tréforiers de l’é- 
pargne pour une pehfion dont il n’êcoit payé qu’à 
demi, s’avifa de faire demander de bonne heu- 
re fa grâce en Efpagnc par un ami qui l’ob- 
tint. Il gagna depuis l’amitié de Jean d’ Autri- 
che , qui lui fit tant de bien que ceux qui lui 
avoient été confifquez n’êtoient rien en com- 
paraifon. Mais les exemples étranges ne tou- 
chent que foiblement , quand on eft prévenu 
d’une violente paillon. 

Le Prince de Salerne qui ne penfoit qu’à fè 
venger de fon beau-pére , contribua lui-même à 
fe tromper, en fe figurant qu’il feroit plus heu- 
reux 
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1551. rcilx 9 ue les compatriote*. Il palla quatre jours* 
à conférer avec le Roi fur les moyens de renou- 
veller au Royaume de Naples la rovolte qu’il 
avoit appaifë. Il exagéra les intdligcnces qu’il 
avoir dans le pars , & le fit douncr une commif- 
fiou pour aller en Italie , afin d’en être plus pro- 
che lors-qu’ellcséclateroient. 

Le Roi partit de Dam vil tiers pour aller à 
Toul , où le Cardinal de Lorraine le fît en- 
trer. Ç’êcoit une ville Impériale .qui s’étoit 
mife en liberté pour la nécclfité que les fcm- 
pérenrs- avoient eu de gagner la- bourgonific 
afin de l’oppofér aux François , & par Tar- 
, gent qu’elle leur avoir donné. La juftice s’y- 
rcudoit depuis 800. ans au nom de l'Evé- 
quc: mais le Magiftrat> féculier commcnçoic 
infénfiblcmcnt à l’ufurper , loit que les Ec- 
clçfi.aftiqnes ne s’acquitalïènt pas de leur de- 
voir avec allez d’exaéfitude , ou que ce fut 
alors la mode, par toute l’Allemagne d'ôrer-à 
l’Eglife ce que la piété des fidèles lui avoit 
autrefois donné. La ville de Verdun ouvrit fies 
portes à l’exemple de celle de Toul. Il y avoit. 
près d’un fîécte que les Princes de la Maifon 
de Lorraine en ctoient Evêques ; & le Car- 
dinal qui l’avoit reçu de fon oncle dans uue 
paifible jouifiance de toutes fortes de jurisdi- 
élion , prête ndoit le lailïcr à fon neveu avec 
la même autorité. Il avoit plufieurs fois 
averti les Magiftrats de modérer leur avidité 
fur la jurifdidion : & les prières au-lieu d’être 
confidc'rées , n’avoient abouti qu’à demander un 
réglement ièmblable à ceux que les villes de Bâle. 
& de Cologneavoientreçûdeleurs Evêques pour 
le partage etirtc le Sénat «Si l’Eglilc. 

Le Cardinal irrité de ce aiïcours , ne s’e- 
toit point amulc à reprefénter aux bourgeois- 
‘ni * rinjuftt- 
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li I’injufticc de leur prétention, de peur de con- 15,51^. 
«?■. tribuer à les jetter dans une communauté 
P? d’intérêts , qui lui auroit en-fuite attiré la 
haine de tous les particuliers* Il avoit mieux 
'' aimé les diviler en animant les pauvres contre 
les riches, qui ne les appelaient point à leur 
tour aux principales charges de la Républi- 
que ; & lors-qu’il avoitfemi (a brigue allez 
puifiànte pour introduire les François mal- 
gré les Magiftrats il avoit mandé le Con- 
nétable qui s’étoic fàifi de Verdun fans tirer 
l’êpée. Le Roi n’y eût pas plutôt fait fon en- 
trée & mis Tavannes. pour Gouverneur , que 
le Cardinal aflcrubla le peuple , & lui repré>- •’ 
/enta les dégrez & les intrigues dont s’etoit 
/èrvi le Sénat pour ufurper fur les Evêques 
la jurisdiétion de la ville. En -fuite il propo- 
fâ de nouvelles loix qu’il avoit dreftees , à 
deflein de dégrader le Sénat & de partager 
l’autorité fivec le Roi comme protecteur. 

Elles, furent acceptées nonobftant Poppofition 
du Sénat: mais ceux qui fucçéderent à l’Evê^ 
ché ne profitèrent pas long-tems du droit que 
l’Evêque avoit recouvrer 
La futprifè de Verdun facilita le fiége d’I- 
vri , qui fut afiiegé auflî-tôt que l’on eût fait 
fèmblanr de s’attachera Mommedi.. La batte- 
1 rie fut fi furieufe , qu’il n’y en avoir point eu de 
fèmblable depuis l’invention de l’artillerie r ^ 6 . 

, gros canons : tirèrent durant deux jours entiers 
& deux nuits fans discontinuer , & réduifirent 
ainfi les alliégez à I’impoffibilité de réparer au»- 
cunede leurs brèches. 

Le Comte Pierre Erneft de Mansfeld , Gou- 
, verneur de Luxembourg qui s’étoit jetté dans la 
place,. étoir néanmoins réfolu de foûtenir l’afi- 
Cuit mais ;ooo. Allcmans qui compofoienr la 

meil? 
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7 meilleure partie de ia garnifon lui déclarèrent 

) / » ' I _ _ .1 _ - _ Tl L..*. J _ 




qu’ils ne combattroicnt point. Il fut fi trans- 
porté de colère pour une telle lâcheté, qu’il 
perdit Je jugement. Car après avoir délivre 
un prifonnier François pour avoir un témoin 
de ia lâcheté de . fès gens , il fortit avec 
lui. pour drefler avec le Connétable les arti- 
cles de la capitulation. Le Connétable l’amnfâ 
fufqu’à ce qu’il- fe fut écoulé un cfpace de 
tems aflez long pour perfuader aux affiégez 
que le traité étoit conclu. Il leur - fit' di- 
en-fuite que tout étoit d’accord , & les 
Allemans ouvrirent la porte fans autre édair- 
ciflement. La place ne fut pourtant pas abandon- 
née à la diferétion des vainqueurs, parce que le 
Connétable , qui* en avoit obtenu le pillaké, J 
avoit fait entrer d’abord fâ compagnie d’horn- 
mes d’armes & celle de fon fils, qui le lui con- 
ferverent tout entier. Les vieux foldatsfruftrés 
du gain qu’ils prétendoient leur être dû, 
ne voulurent plus fervir , & laifferent l’armée 
par une defertion prefque générale * dans l’im- 
puiflarice de continuer les progrez. Le Con- 
nétable traita Mansfèlt félon fà manière 
ordinaire d'agir * c’eft-à-dire avec une fierté 
dédaigneufè. Mais Mansfèlt lui répondit eh 
même ftile qu’il s’étoit défendu fans ufèr 
de fupercherie , & qu’on n’auroit pas eu 
fi bon marché dé lui s fi fa garnifon eût 
été toute Efpagnolè’ou Walohne : on le retint 
long-tcras prifonnier pour la fureté d’Andelot 
Sipicrfe,' qued'Em-péreur refufoie de met- 
tre à rançon. Mais on le traita beaucoup mieux 
dans le château de Vincennes, que ne l’étoient 
ces deux gentilshommes à Milan , où les livres 
hérétiques que l’on donnoic à lireà Andelot , le 
tendirent le fléau, de fâ patrie en lui infpirànc les 
erreurs de Calvin. f c 
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Le Connêrable quoi qu’afoibli prefque de x , , 
la moitié , ne laiffa pas de "prendre encore 
Montmedi & Chimay , ni de donner 3000 
hommes de pie & too chevaux au Dnc 
de Bouillon , qui prit fi finement lès mefures 
qu’ii recouvra avec ce peu de troupes la vil- 
le & la Principauté dont il portoit le nom 
que Ton ayenl avoit perdu 30 ans aupara- 
vant. Hautcrive qui la défendoit pour l’Em- 
péreur , eut la tête tcancheé en punition de 
fa lâcheté ; & le Roi malade des fatigues cn- 
dureés pendant une campagne de plus de 3 mois , 
retourna en France après -avoir licentié une 
partie de fes troupes étrangères , & diftribüé 
le refte dans fes nouvelles conquêtes. 

? La profperité de fes affaires d’Italie ne con- 
tribua pas peu à là guérilbn ; car encore que fon 
voyage d’Allemagne , & les fommes inirnen- 
fes employeés pour faire fubfifter l’armée 
des Allemans i'eulTent empêché de fournir à - 
Briflac ce qui écoit nécefiaire pour conlêr- 
ver le Piémont ; & qu’au contraire- l’Empé- 
reur eût envoyé pour l’attaquer 150000. 
écus à Gonzague : BrifTac fe défendit avec tant 
de diligence, &fe prévalut de la valeur de fes 
troupes avec tant de bonheur , que Gonzague 
ne prit fur lui que deux foibles châteaux. Le 
deflein des Impériaux étoit de s’emparer du 
Marquifat de Saluces > par le moyen d’un bâ- 
tard refté feul de cette Maifon que les peu- 
ples fouhaittoient pour leur Maître faute de 
légitime. Le bâtard -, qui s’appciloit Augii- 
fte , étoit demeuré d’accord avec Gonzague , de . 
fe mettre à la tête des troupes d’Espagne , & 
de les introduire ainfi dans les places ‘du 
Marquifàt > que fapréfcnce & fon crédit obli- 
gerait à Æ rendre , à condition qu'on lui 
* * don- 
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donheroit en-fuite mie récompenfe proportion- 
née à la grandeur de ce fervice dans le Mila- 
nois ou dans le Royaume de Naples. L’Em- 
pereur qui ne déliberoit jamais lors-qu’il ue 
s’agifloic que de promettre en Général , avoit 
ratifie' Je Traité , & c’ctoit pour cette feule 
eonfidération qu’il avoit épuilé fon . épargne 
pour faire tenir à Gonzague les îéoooo. écus 
dont on a parlé. Gonzague en leva de nouvel- 
les croupes &c Dragonere fè trouva trop foible 
pour lui réfifter : mais il eût infailliblement 
échoué devant Montemarinc s’il n’eût ufé de 
perfidie. Celui qui commandoic dans la place 
étoit ami du -bâtard de Saluces , & fe lai fia 
d’autant plus aifémént pérfuader,. d’aller par- 
ler à lui , qu’il le voy oie.. feu l ^ r. & qu’il n’a- 
vôit encore rien appris de; d’irruption des Ef- 
'pagrrols dans' le Marquilat : le bâtard l’amu- 
ià fi long-tems qu’un parti de cavalerie Im- 
périale eut le loiûr d’arriver de l’enleven 
Il y eut aufli-côt une potence drelTée à la rue 
de la place , qui le rendit pour exemeer do 
la cordc fon Commandant. Mais comme o li- 
ât tendit qu’il fut fur l’échelle pour, capitula:,}, 
la crainte & l’indignité du fupplicc l’agi te- 
rent avec tanr de venémence qu’il lua dn làng 
par toutes les parties de ion corps. Gonza- 
gue attaqua . ; . 4. . mais Briliac l’obligea 
de lever le Siège,. & de terminer par une hon^ 
teufe retraite la campagpe qu’il s’ccoic pro- 
mis de finir par la prife dé Ravel , de Sa- 
villan i & de Braconis. La plupart de l’ar- 
mée fe débaucha depuis faute de foldats , & 
TEmpéreur ayant mandé depuis au Marquis 
de Matignon de lui mener celle qui avoit at- * 
fiégé Parme & laMirandoIe, les François qui 
axoient défendu ces deux places* avec une 
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patience qui ne leur êtoic pas ordinaire -, ren- 
forcez de. 4000 fantadins que le Cardinalde 
Ferrare venoit de lever , s’aflemblerenc fur 
les terres des Vénitiens pour délibérer fur ce 
qu’il j avoir à faire de plus important pour 
le fcrvice du Roi. Le Prince de SaJerne pro- 
polà l’entreprife de Naples , & foûtint qu’el- 
le êtoic -plus aiféc à rcüfTir Sc de moindre 
dépenfe que nulle autre , parce que 1 » Vice- 
roi Ion père manqnoit prefque également de 
toutes les chofes néceflaircs à la défenfîve. 
Il ajouta que -dans les conférences feçrétes 
qu’il avoit evës avec le Roi très-Chrctien & le 
Connétable 9 fa Majefté lui avoir montré 
une lettre d’Aramon Ion Ambafladcur à Con-s 
ftantinople , qui mandoic que la flotte de So- 
lyman s’alloit mettre à la voile pour arriver 
au commencement de l’été fur les côtes d’I- 
talie , & pour agir de concert avec les Fran- 
çois ; d’où il êtoic aile de conclure que la 
Nobleflc de Naples maltraitée depuis fi 
longcemç, ne perdroit pas une o.cca(ton favora- 
ble de fe révolter , attireroir les peuples 
à fiiivrc fbn> czemplda* 'i -ttil mi) fi'ifu 
Mais cet avis êtoit fujcc à denr inconve- 
niens inévitables ; Pnn que la jnême difîî-’ 
culté qui avoit empêché tous les defleins du' 
feu Roi fur. Naples fubfiftoit encore , en ce 
qu’il faloit lailTer derrière la Duché de*Milan ; 
l’autre que le Viceroi avoit gagné par argent 
Célàr Monaciolecoufidcntdu Prince de Salerne, 
& participant de tous les fecrets ; ce qui vrai-fem- 
blablement avoir révélé toutes fes intrigues , & 
nommé tous les gentilshommes qui s’enten- 
doient avec lui: delà vint que lésMarêchau* 
d’Efté & de Tournon,lc Maréchal de Termes, Q- 
4 otde Salve AmbafTadcurdc France àVemfe,Gor* 
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ndJLic Bcntivolio , le Comte de Mirandole, & 
deux des députez des Farneze s convaincus d’une 
part qu’il ne faloit penfer à Naples qu’après 
avoir recouvré Milan ,- 8c de l’autre que Milan ; 
u’étoit plus eu état d’être attaqué depuis l'ac-i 
commodément de Maurice avec l’Empércur y 
conclurent qu’il valoir mieux employer les armcfcd 
du Roi , & folliciccr les Sicnoois de recouvrer' 
leur liberté , par l’aflûrancc qu’ils auroicnrd'é^" 
tre. fécondez par les troupes de la Mirandole 4- 
8c par la Hotte des Turcs ; parce que leur ville 
étant (ituécau nombril de l’Italie, 8c la plupart 
de tou territoire s'étendant depuis le long de la- 
mer, elle pouvoic être plus aifém|ptfèconru£; 
& tenir en jaloulîc tous les Etats que l’Empereur 
podédoit aux environs. Bentivole fut député 
pour avertir de ce deflèin la Cour, qui l’appron-- 
va» 8c l’on fit cependant courir le bruit qutotk) 
eu vouloir au Royaume de Naples. Le Viceroi • 
de Tolede le crût , ou feignit de le croire-, &- 
obtint par (es importunitez l’argent & les muni- 
tions defbincés pour la garnilon de Sienne. -H 
i\’y avoir que le Pape capable de déconcerter 
l’entrèprifci : on envoya pour l’amufcr Louis 
de Sc. Gelais * lLanfac gentilhomme de naidànce , 
de capacité ,, d'intrigues & de naérice, quis’a- 
quita admirablement de (à commifiîon. Car. 
après s’étre infînué dans l’cfprit 8c dans la fami- 
liarité de Jules III. par fa complaifance , par fon 
humeur enjouée , par (es réponces furprenan- 
tes , & par le talent qu’il avoir de faire mieux 
un conte qu’aucun autre de (on (îécle , il per- 
suada que fa préfènee dans l'Etat EccléCaftique , 
écoit nécefTaire pour empêcher les Turcs de des- 
cendre , & prépara cependant tout ce qui man- 
quoit à l’exécution du dedein fur Sienne , & qui 
oc (c pouvoit attendre du côté de Rome. Tou- 



>R{ 

!tf 

K 

lit 

Î)S 

(K! 

rt 

ikt 

J 

pin 


ko 

:ofr 

0 

KO 

.* 

l* 

J 

«S 

0 

ntt 

I# 

fl 

un:' 

fe 

B * 
1(0 

P* 

I*' 

aiD- 

rou- 

te 


HISTOIRE DE HENRI H. 1*7 
tes tes précautions furent bien capables de fur- , 
pg!n 4 *Ç la vigilance des Miuiftrcs de .l’Empé- 
tci fi çp ltfdic, & principalement de Mcndozc 
tjui f ayoic le plus d'intérêt : mais elles ne purent, 
jetter de la poudre aux yeux du Duc de Floren- 
ce, ni de fis Emiflàircs, qui s’étant accorder 
fur le foupçon qu’ils ayoient des François,, averw. 
tirent Mendozc qui Ce divertifloit à Rome , de: 
retourner au plutôt dans fou Gouvernement.:' 
Qn ; a déjà remarquéjqu’il y avoic de la jaloufie 
entre Meudoze & le Duc de Florence i celavc-: 
noir de ce qu’ils afpiroient également à la domi- 
nation de Sienne, & qu’ils étoient tous deux' 
perfuadez qu’ils s’émpécheroieut Fun l’autre d’en 
obtenir l’inveftiture de l’Empéreur. -Ainfitocr. 
ce qui venoit à Mendozc de lapartjiu Duc lui 
étoit fufpcd , & l’avis du delTein des Erançois 
fur. Sienne paflTa dans fon efprit pour une faude 
nouvelle , inventée par fon rival à dcfîein de lui. 
ôter le foin général des affaires de FEmpéreur 
qu’il prenoit à Rome en qualité d’AmbalTadeuro 
extraordinaire, & de le confiner dans Siennes 
Sur cette prévention il écrivit àlrancois Alavo^i 
qui comraandoit la garnifon de Sienne, dq Ce te-J 
nir fur fes gardes , 6 c pour embarafleri fon tour* 
le Duc , il le prefTa d’envoyer à l’attaque les trouf 
pes qu’il s’étoic obligé de fournir au cas que Sien- 
ne fut en danger» jutLc Duc ne Ce contenta pas 
d’envoyer 5000 hommes de pié & 500 chevaux 
défis meilleures troupes : mais fâchant que fi. 
Sienne avoic i Ce révolter , elle le feroit infail- 
liblement à la follicitacion des bannis , qui n’en 
pouvoient approcher que par le territoire de 
Petillan, , il conjura Nicolas Urfin Seigneur du 
lieu , de s’oppofir à leur partage. Uriui étoit 
un homme intrépide , mais dénaturé, qui fe 
fâchant de ce que Jean François fon père vivoit 
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trop long-tcms , avoit formé le deficin d« le f fi 
dépouiller , & s’êtoit adrcflé au Miniftie de gn 
l’Empéreur en -Italie , pour être affiftd de loi 

leurs troupes dans cette aétion barbare. Les > nu 
Miniftres lui avoient accordé d’abord fans | for 
peine ce qu’il demandoit pour deux rai- | soi 
Ions i l’une qu’ils êtoienc perfuadez que gui 

fon père avoit l’inclination toute Françoi- « 

fe^ l’autre qu’ils efpéroicnt d’attirer par dà ton 

dans leur parti 4a Maifon 'des Urlins. Ils de 
ctoicnc donc convenus d’une cfpéce de tran-* 
fàdion , qui portoit qu’Urfin , lèroit c'ta- traii 

bli en toutes manières dans le fief de Pc- |l’£n 

eillan , dont fon père étoit déchu par fes Wi 

intrigues avec les ennemis de l’ Empereur : «’»' 

& qu’en-fuitc la garnifon deftinée à la gar- fofl 

de du lieu feroit entretenue aux dépens du (bli 
même Empereur , à condition qu’Urfin 8c Q 1 
8c lès fucccfleurs agiroient toujours de cou- àcc 

cert avec les Gouverneurs des Müanois , ifpi 

& les Vicerois de Naples. Ainfi le Comte par 
de Pctillan avoit changé de Maître , mais ’qn’à 
lots-qu’Uxlin s’êtoit adrefic à Gonzague pour la tes 
folde de fes gens de guerre > il n’en avoit tiré k S 
que des exculès fondées fur ce que l'épargne babi 
de l’Empéceur êcoit épuifée ; foitqueles Éf- aijj 
pagnols crû fient avoir afiez fait de commettre gin 
le père avec le fils d’une manière qui les rendit ir- dan 
réconciliables > ou qu’ils fuflent perfuadez qu’Ur- '.deu 
fin , après ce qu’il venoit de faire , n ! étoit k 
plus en état de lc-détâcher de leurs interets, n’y 1«j] 
ayant plus de fureté parmi les François: mais ( 
ils ne connoifioient pas afiez l’inconftance 8c me 
la brutalité de ces fçelerats ; & le Dik de Caftres j çoi 
fon ami informé de fon refieutiment par lui- J yp 
même , entreprit de le gagner. Il lui envoya . “ ttn 
Jcrôrae Venturino pour lui repréfenter qu’il j tre 

pouvoit 
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pouvait par une feule aftion fe venger des Efpa- 1 
gnols , le' cirer de leur dépcndcnce > rétablir 
Ion ami dans la fouveraineté de Sienne , & le 
maintenir avec lui contre toutes fortes de per- 
fonnes. Urlïn témoigna le goût qu’il pré- 
noit à ces propolîtions , & Vcntprino témoi- 
gna que les François avoient une intelligen- 
ce infaillible fur Sienne ; & qu’au lieu de la 
confcrver à caufc qu’elle étoit trop éloignée 
de leurs Etats, ils en vouloient gratifier le 
Duc de Caftrcs gendre de leur Roi , par un 
trait de générofîcé qui noirciroit d’autant plus 
l’Empéreur, que ce Prince bien loin de don- 
ner des Etats au Duc de Florence fon gendre, 
n’avoic rien oublié pour lui ôter tout ce qu’il 
pofledoit. Urlïn répondit qu’il fe trouvait 
obligé de la confiance que le Duc prénoit 
en lui , & qu’il lui founaitoit un- heureux 
fuccez. Venrurino répondit que ce fiiccez 
dépendoit uniquement du paflage des exilez 
par le Comté de Petillan , qu’il n’y avoic 
qu’à fermer les yeux -durant quelques heu- 
res pour rendre le Duc de Caftro fouverain 
de Sienne , que ce Duc répondroif que les 
habitans de Petillan ne rccevroient aucun dom- 
mage , & qu’il fe chargeroit d’en payer la 
garnifon. Cette dernière circonftance effaça 
dans l’efprit d’ Urlïn ce qu’il y avoir de hazar- 
deux &ac téméraire dans les autres: il reçût 
de l’argent contant , & confentit au pafiage des 
exilez. 

Cette négociation fut fuivic d’une autre pour la 
même fin, qui n’eût pas été fi favorable aux Fran- 
çois , fi les Efpagnols n’euffenc contribué fans 
y penlèr à la faire réülTïr. Il y avoit déja-long- 
tems que Lanfàc prefloit le Pape de permet- 
tre que des gens de guerre , qu’il difoit 
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avoir levez dans la Duché d’Urbin , traverfàfTent 
le territoire de Viterbe , & le Pape qui fe défioic : 
du véritable deffein des François, l’avoit con- 
stamment refufé tant que les Miniftres d’Efpa- 
gne lui avoient gardé le refpcét : mais ils le per- 
dirent dans une occafion trop remarquable pour 
jftre diffimulée> Mcndoze fut rencontré là nuit 
par le Chevalier du guet à une heure indûë > ' $c 
obligé félon la coutume de s’arrêter & de fôiif- 
frir que l’on fouillât dans fon Carroflè , pour 
«avoir s’il n’y avoit point d’armes à feu î coih- 
mc il le voyoit le plus fort il lui prit envie de fc 
difpenlcr de la loi Sc de pafier outre: l’Officier s’y 
voulut oppofer ; mais fa réfiftance ne ftrvit 
qu’à lui faire donner trois coups , dont il s’alla 
plaindre au Pape. 

Sa Sainteté indignée que fbn Officier eût été 
battu en exerçant les fondions de fa charge, 
ne fit point de bruit , mais fc vengea mieux que 
fi fbn reflentiment eût éclaté. Elle écrivit au 
Cardinal de Carpi Lieutenant de Viterbe , ; de 
laifi'ex pafler les gens de guerre qui marchoicnt 
vers le territoire de Sienne. Picolomini & Ame- 
rici qui les conduifoient , avoient falfifié un 
ordre qu’ils foûtenoient être écrit de la propre 
main de Mcndoze , & cet ordre portoit 'qu’on 
eût aies recevoir par tout. Cette rufe toute 
groftiére qu’elle étoit leur ouvrit le chemin 
jufqu’à Sienne, où leur intelligence ne laffioit 
pas de fubfiftcr , quoi qu’elle eut été dé- 
concertée. Jules Salvio l’un des plus confidé- 
ràbles bourgeois qui avoit été prefle d’en être, 
a’y avoit prêté l’oreille que pour connoître 
le nombre & la qualité des complices , &'pour 
les révéler aux Efpagnok : mais pour leur, mul- 
titude on avoit fait différer la punition juf- 
qu’à ce que Uoria , qui portoit dans fes ga- 
lères 
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léres jo©o. fbldats à Naples, eût relâché àPi- 
ombain ou à Livorne : mais Doria refufà abfo- 1 5 S ** 
lument de mettre aucun de fès gens à terre 
jiùr un ordre précis qu’il montra de ne s’arrêter 
en aucun lieu jufqu’à ce qu’il eût débar- 
qué Tes Allemans à Naples. Alava fut donc 
réduit à fe contenter de défendre aux coih- 
pliccs de fortir de leurs maifons, & à con- 
voquer ceux de fa faétion , pour favoir de 
quelle manière on agirait avec les exilez. 

L’avis qui fut fui ri lut de leur envoyer un 
..ordre fgné par les principaux du Confcil, 
de fortir inceffamment des terres de la Répu- 
blique. Les exilés répondirent qu’ils ne con- 
; iioifloient point cette République , & qu’ils 
étoient venus pour mettre en liberté leur 
, patrie 5 qu’ils avoient aflcmblez pour les fé- 
conder la flotte des François , & celle des 
Turcs , qui s’étoient irritez , & venoient à 
i .toute rame au porc, & que fi les Efpagnols 
qui étoient dans Sienne vouloient penlcr à 
;Jcur fureté , ilsn’avoient point de tems à per- 
dre. Ces dernières paroles qui n’avoient été 
^prononcées que pour intimider Alava , eurent 
_ plus d’effçt qu’on ne s’enétoit promis, puis- 
qu’elles perfuaderent à ce Commandant qu’il 
, faloit que les exilés fuflent aflurez de toute 
r jU bourgeoifie dç Sienne. Hî ne l’étoient 
pas néanmoins de tout , ni meme de la 
. moitié : car . ayant que les Efpagnols fuflent 
entrez dans lai ville, elle étoit divife'e en deux 
faétionsj l’une de la Nobleflc, & l’autre du 
peuple. La Nobleflc compofée , des anciennes 
familles s’étoit emparée de. l’autorité publi- _ 
que j, & Mendoze qui défefpéroit de la ga- 
gner, î’en ayoit privée pour introduire le mê- 
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me peuple dans les principales c 


afin de rengager à là deTehlc d’un' Gouver- 
nement où il avoir part : Ion dcfiein avoit ; 
réüfli de forte que la NoblelTe s’c'toic d’elle- ' 
même bannie , & le peuple étoit demeuré fi 
ferme dans le parti des Espagnols, que fi Ala- 
va lui eut témoigné tant ioit peu de confian- 
ce, il fe .fut infailliblement range' Ions fes en- 
feigncs. Et de fait : il liii offrit Ion fervicc au 
tems qu’il en avolç' le plus dé bcfoîn : mais 
la prévention dont on a déjà parlé , l’empêcha 
de l’accepter , & le peuple qui n’en pou voit 
ignorer la caufc , en demeura" tellement in- 


commile^ & le mit en devoir de la reparer, 
en àppcllant à fon lècours les Florentins qui 
étolent fa dernie're 'reffburcc.' Otboh'de Mon- 
te Agufto , l’un - des meilleurs Officiers du 
Duc dè Florence , lui mena auflî-tôt 40©. 
Sommes choifis , qui étant .joints à aurant 
d’ËfpàgnoIs ^ dont la gariiifon étoit compô' 
Icé , le faifirenr des portes les plus avanta- 
geux : mais les bannis' ft préfenterent en mê- 
tne tems devant la poité dcRorne qu’ils brft- 
lerent , & failàntentrérpar là les armés 
dont ils avojent fait provjfion , les diftrib liè- 
rent au même peuple i qui les aida à chafler 
les Efpagnols & les Florentins des places pu- 
bliques , & à les contraindre de s v ëbfei'Mér 
dans la citadelle. Ce fuccez n’ecoitpas fi grand 

? >u’il paroilfoit : car encore que toute Ja ville 
ut foûlevée , elle n’étoit abfolument pas hors 
de la cr?ipte de tomber dans la nrémiérë fu- 
jptçion , û jes troupes du Duc de Florence 
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afTemblécs r à LafUgia cuflcnt attaque la ville j 
qui e'toit ouverte du côté de Ja citadelle , avant 
que les bourgeois euflent eu le tems de fè re- 
trancher. Pour remédier à cet inconvénient, 
les Sieunois après avoir rc'tabli l'ancienne for- 
me de leur Gouvernement dans fine afiemblég 
qui (e pafla fans tumulte , dépêchèrent vers 
le Duc de Florence, Calinte Gorini, pour lui 
remontrer que la re' vol ut ion arrivée n’étoit ni 
contre l’Empéreur ni contre lui ,• que les ar- 
mes avoient été prifès fçulemcnt pour mettre 
un frein à la cruauté de Mendoze , Sc à 
J ’infblencedcs fbldats Efpagnols ; Sc que com- 
me la Republique e'toit réfoluë de demeu- 
rer fous h protc&ion de l’Empéreur qui l’a- 
. voit autrefois rendue fi floriflànte ; elle 
efpéroit aufli que le Duc de Florence , qui 
vivoit fous la même protection, ne s’oppo- 
fèroit point à l’entier recouvreincnt de fa li- 
berté. Le Duc qui ne vouloir ni contenter 
1 rs, Siennois , ni les réduire au défespoir, ré- 
pondit qu’ils pouvqient attendre de lui tom#s 
les marques d'amitié Sc de bon voifinage, 
pourvu qu’ils ne fc déclaralîent point ni con- 
.tre P Empire ni contre l’Empéreur, & nom- 
ma deux, Ambafiadeurs , Hyppolite de Go- 
mege & Leon de Sant, pour retourner à Sien- 
ne avec Corini r fous prétexte de complimen- 
ter le nouveau Sénat fur fon établiflement „• 
mais en effet pour lavoir d’AIava & de 
Montago renfermez dans la citadelle , dans 
<jucl tems ils fèroiein contraints de capitu- 
ler. 

II fit cependant couler à Sragia de nouvelles 
troupes, pour tâcher de leur envoyer du fccours. 
Mais il demeura tout déconcerté au retour 
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de Tes Amballadeitrs , qui l'avertirent que la 
* Religion de Mendoze étoit inexcufàble , en ce 
qu’il n’y avoit dans la citadelle ni vivres ni 
poüdrcs > & que ceux qui la défendoient fè 
trbuvoient également incapables de le défen- 
dre , & d’attendre un blocus. 

Il n’y avoit donc point alors de meilleur 
Service à leur rendre que d’empéchcr qu’ils rie 
fitHenc attaquez ; & le Duc pour en détour- 
ner les Siennois > leur fit etitehdre par Marel 
Agoftino leur compatriote & leur Emifïaiie •. 

3 n’ils retourneroient infailliblement fous la 
omination des Efpâgnols, s’ils fc hâtoient de 
prelFer’là citadelle , parce que Doria debarque- 
roit auffi-tôt fe.s 4000. Allemans , & fc joindroit 
àvèc la cavalarie qu’Alexandre Vitelli & Afcà- 

f r.edc la Corne commandoiént dans l’Etat do 
iombino. Agcftino ajouta de lui même que 
le Duc ne pourroit alors s’empêcher de joindre 
■les 'forées à celles des Efpagn'ols , comme y étant 
obligé par l’inveftitüre : mais que fi la Répu- 
blique fe contcntoit d’un côté de bloquer 
la citadelle , & de recouvrer de l’autre ion 
territoire fans appcller les étrangers dans la 
Tofcane , ou on cherchcroit les expédiens de 
s'accommoder avec PEmpéretir , à condition 
qu’elle d». .neureroit en liberté. Le tempéra- 
ment fut écouté par le Sénat ; & la feule 
difficulté qui s’y trouva fur, qùe le Duc avant 
que de le mêler de la négociation demin- 
dbit dés ôtages pour 1 fureté que la citadel- 
le ne’ feroit pbint Ce^ndant attaquée : cfn 
étoit même fur le point de lui en accorder, 
lors- que Lanfac qui avoit pris la pefte au 
premier bruit du foûlevement de Sienne, y ar- 
riva de Rome où il avoit laifle un ordre à tous 

les 
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les François de le fuivre en diligence. Sa 
prefence. fit lufpcndre la nomination des ota- 
ges j mais elle ne l'eut point ^ctc'e (ans la 
nouvelle qui furvint à propos qtrcles troupe? 
du Duc de Florence s’e'coient empales de 
1 Ammiano & dç Alontefpllonico » places im- 
portâmes de l’Etat.dc Sienne. Ce qui donnant 
un prétexte aux François d’acculèr de perfidie 
ce Prince > il rompit ablolumcnt le traite qu’on 
alloit conclure avec lui , & la République s’enga* 
gea dans les- intérêts de France, fur les aiîûrances 
que lanlàc lui donna par écrit», que le Roi lui 
rourniroit toutes les cliolès ocre (Paires pont 
confervty: fa liberté : la bourgçoifie travailla- 
avec tant de zélé à crculcr un foilé qui la mit à 
couvert de la citadelle , qu’il fut achevé en 
peu d’heures. Les Erançois accourus c!r Rome 
& des autres lieux Yoifius où ils avoient été. lot* 
gcz , pour donner moins d’ombrage firent en 
même rems une circonvallation par dehors ; de 
le Commandant A lava défelpéra de foûtaur le 
premier allant qui lui feroic donne après avoir 
pblèrvé que Mendoze avoit négligé de faire 
abatre les murailles de. la ville qui comman- 
doient à la place > d’où il croit ailé de voie 
& par conlèquent de tirer les Ibldars qui fc- 
toient emploïez à la défenfe des battions. 

Le - Pape ravi que Mendoze eût ainfi perdu 
fon. Gouvernement , n’oublia rien de ce qui 
itrvoiçà l’cmpêchcr de le recouvrer. II fit des 
offices aulfi fecrets qu’ils étoient prelïans pour 
induire le Duc de Florence à loufFrlr que les 
Siennois le rendirent en liberté. 11 l’allura que 
lés François n’avoient point d’autre delTein que 
de procurer cette liberté , & il offrit d’etv 
être caution* Il le conjura de rappeller les 
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j . . 1# troupes de Laftagia , & de tirer les gamifons dé 
5 5 Laciuiano & de Monte-Bellanico. Enfin il lui re- 
montra queji’il continuoit à fe.mêlcr à contre- 
tems dtsafmrcs d’autrui > il s attireroit nn enne- 
mi qui n’étoit pas moins redoutable pour fbn 
bonheur que pour fà puiflance, & qui ne laifTeroic 
pas d'affranchir les Siennois , quelque obftacle 
qu’il reçût de la part des Florentins > qu’il les 
nttaqueroit après à ion tour , & rendroit leux • 
pais le théâtre d’une longue guerre. 

Ces menaces n’étoient pas fans fondement, 
parce que le Cardinal de Ferrare d'un côté, & 
Termes de l’autre , affembloicnt de grande* 
forces au- tour de la Mirandole & de Parme, pour 
entrer en Tolcane par deux endroits, o- Et le 
Duc de Florence droit d’autaBt plus affûré de 
iucconiber en et cas, qu’il n'avoit aucunes forces 
àieuroppofer j ccllcsqu’il entretenoit fuffifàn- 
rcs à peine pour obfcrvcr de Stagia ec qui fc pafle*- 
roi: dansSunnc, & pour garder fes cotes à l’ap- 
proche des Turcs. Cette raifon le contraignit 
de céder au torrent & de fe riier d’affaires en a- 
bandonuant pour un tems celles de l’Empéreuiv 
Il rappella Cerini , &. convint avec les Siennois 
que la citadelle leur feroit rendue , & qu’aufli-tôt 
qu'ils l’auroient rafde ils licentieroieut tous les 
/oldats e'trai'gers qui les fecv oient ; que la Repu-' 
blique perfdvcreroit dans la fidelité qu'elle de- 
voir à l’Empire ; qu’elle n’apporteroic aucun 
dommage aux Etats qui en rele voient comme el- 
le; qu’elle ne permettroit aucune leVcc fur fbn 
territeire pour les ennemis de l’Empereur , • & 
qu’elle ne leur accorderoit ni le fejour r ; l’entrée • 
dans fes portes , à condition que l’Empereur ne 
leur demanderoit rien pour les frais de la citadel- 
le, & de la guerre j de quoi le Duc fe char ge- 

roir 
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foit de fournir une quittanoe. en bonne forme. x 
U y eut deux articles lecrcts qui fembloient n’a- 
Voir été invcntexqne pour donner prétexte aux 
deux parties de violer les traitez quand il leur 
plairoic,(àns pouvoir être convaincues d’une ma- 
nifefte injuftice. Le premier contenoit, que fi 
après la démolition de la citadelle, il rcftoit des 
gens de guerre fufpeéts à la Republique en quel- 
que endroit que ce fut du territoire de Sienne 
elle pourroit retenir les foldats étrangers julqn’à 
ce qu’elle fe fut délivrée de la défiance en les 
chafiant ; & le fécond que les Efpagnols auroient 
là faailté d’entrer dans l’accommodement en 1 
rendant Orbitelk) ,& que s’ils refufoient , on ne 
iaifléroit pas néanmoins de pafiér outre fans euxi 
J Mendoze informé de tant de chofês fâcheu- 
fcs, n’ofâfbrtirdeRome, ni courir au lieu où la.> 
nécefiité de les affaires l’appcIJoit , de peur de 
tomber entre les mains des Sienuoisou des Flot 
rentins qu’il avoit presque également offencés,- 
H crût qu’il y alloitae la réputationdc l’Empéreur*' 
Sc de la tienne, dcxie pas ratifier on Traité corta 
clmfàns fa participation y 8c ibxcfqfaduutement' 
d envoyér à Alava l’ordre 4 erendrelà citadelle- V 
ildonhamême de l’argenc&des commiflions à 
Virclli &ù AfTagne de la Corne , pourdever 300b’ 
hommes de pié aux environs de Peronfè , & 
aooodans laRomagne, qui furent incontinent' 
fur pié.-. Mais foit qü’il ne pût trouver à créditée' 
qui étoit nécefiaire pour les faire fubfifter, on’ 
qu’il éflimât avoir abondamment fàtisfait à 
fon honneur , ou pour mieux dire à- fà vanité' 
par cette vaine montre de puifîance les trpu- 
pes fé débandèrent après la prémiére montre 5- 
& Alava reçût le billet qu’il attendoit pour for- 
tir de la citadelle. Comme il étoit ailé de pré- 
voir- que l’Empereur qui n’avoit pasaccoûturrié r 

H i de- 
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de perdre aprcndtoic avec bcaucôup d’impatience 
la révolution de Sienne, il 7 eut «me efpece oe 
combat entre Mendoze& le Duc de Flo j* nc ^_* 
qui refetterôit U faute lur l’autre. Mendow 
^ric le devanc , & prévint (on Maure de 
là nccefliré où il difoit avoir ete réduit de 
livrer la citadelle aux bannis , a eau le que 
le Duc avoir manqué de lui fournir a poinB 
nommé le fecours qu'il avoir promis Le- 
Duc écrivit au-contraire que le fecours croit 
prêt à Laftagia avant que la condition eut 
commencé , mais que les Efpagnols , par u- 
bc défiance à contre -tems , n avoicnt voulu 
recevoir dans Sienne que 4°° hommes, par. 
ce qu’ils nêtoienrpas en plus grand notàbréf 
qui n’ avoir pas fuffi pour refifter a plus- 

de 1000 feditieux.. j c r 

• Cette exctife tonte vraye quelle fut , tnt U 
mal reçue, que l'Agent d„ Duc a la Cour 
Impériale avertit fon Maître quil faloir des- 
preuves plus évidentes pour effacer les mau- 
vais importions, que Mendozc avoir donne 
à fon préjudice.. Le Duc fut donc oblige 
’ d’envoyer d la Cour Impenale les memes- 
perfonnes qui avoient négocié le Traité de 
Sienne, & Santi, qui rendant un conte ex- 
a<ft; & fidèle de leur procédé ; & montre- 

xent à là décharge du Duc que a citadelle- 
ayant été tellement négligée qu’il n y avoir 
point dermes ni de vivres que pour trois 
reniâmes , fuivant l’état qu’Alavaavondrefié & 
ligné ; la prudence humaine n avoit pu inventer 
dïxpédicnc moins avantageux a fa Majcfté Im- 
périale que d’abandonner la mêmecitadelleaux 
mêmes Siennoispour être rafe'e, parce que pour 
peu qu’elle eût rcfifté davantage , les Fran- 
çois» , qui feroient accourus pour pre lier le 
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ffége , cuffent demandé que la garde leur en 
fut confiée , & fi la Republique s’en fût en- 
core excufc'e, elle n’cûc-pu s’en défendre dans 
la fuite de la guerre > lors-qu’ellceûc eu plus- 
de befoin de l’argent & du lecours des Fran- 
çois au- lieu que la citadelle étant démolie 
il n’étoit pas polHblc que Sienne , qui étoit 
des plus grandes & mieux peuplées villes d’I- 
talie , tombât fi abfolument au pouvoir des = 
mêmes François, qu’elle ne les chdflat quand: 
il lui plairoit , puisque la bourgeoifie y 
Æroit toujours , plus forte que la garnilbna* 
L’Empéreur après les prémiers tranfports* 
de fon refi’entimcnt , fit ce qu’oa pouvoic 
attendre d’un pariait politique. Il donna toiic- 
lè tort à Mendoze pour deur raifons j l’u- 
ne qu’il avoit été malheureux ; l’autre qu’ill 
n’avoit plus de foin de lui y & fit de grans» 
remercimens au Duc , fans ratifier néanmoins» 
l’article iècrct qui regardoit la reftitution d’Or- 
bitelle r dont ce Prince étoit demeure' ga- 
rant. Les Miniftres de la Cour Impériale-* 
eurent de la peine à concevoir d’où procéà- 
doit une telle modération y dont leur Maî- 
tre naturellement étoi,t fi peu capable: mais: 
ils ne làvoiens pas que l’attachement que l’Em-- 
péreur avoit eu pour les affaires - d’Italie: n’é-" 
toit pas alors là palfioir dominante , 8&- 
•qu’il cédoit au de'fîr d’éprouver encore nne- - 
fois s’il lui réülîiroit mieux d’accabler#la Fran— 
ce par un excez de ^uiffance^ que l’attaquer ave©’ 
des forces à peu près égales aux fiennes t au lieu < 
dé faire réfléxiou fur les' grandeurs les mieux: 
établies , & fur le danger qu’il venoic d’éviter,-, 
fi grand qu’il nes’en étoit falu qu’un-demi quart: 
d’beure qu’il ne lut prilonnier des' Allcmans»- 
ü-avoit penfé de faire tomber leRoitrèg-Çhrê- 
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g.. . 2> tien dans un piège qu’on lui avoit tendu, & à 
J 5 ~* faire crever fur ce Prince la nuée des Proteftans, 
qui s’êrôit forméeavcc les deniers de la France 
pour opprimer là Maifbn d’Autriche ; clleêtoit 
compofee de plus de 60000. bons foldats qui- ne 
refpiroient que la guerre, & qui avoieut regret de 
l’avoir fitôt finie. : 

II ctoit aifé de les attirer pour peu. de 
chofè : mais l’épàrgiie dç l’Empe'reur avoir 
été tout-à-faic épuifée par les extraordinai- 
. xes levées qu’il 1 avoit fait fur fes Etats pour 
réfifter aux ! Proteftans : perlonne ne lui 

Î >ouv oit prêter que le Duc de Florence , 6c 
’on n’avoit garde de le choquer dans une 
conjonélure ou l’on avoit bcloin de fa bource. 

Cècte confide'ration avoit fait changer en 
civilité lès plaintes qu’on avoit à lui faire j, 
cn-fuite on lui avoit demandé îooooo. éens- 
ions dè gros intérêts j & ce Duc qui ne von- 
’ Ioit pas perdre l’occafion de joindre à fës 
Etats là louveraineté de Piombino , repartit 
* qu’il! êtoit prêt de donner en pure gratifi- 
cation . ce qu'on prétendoit feulement emprun- 
ter dè lui , pourvu que fa Majefté Impériale 
exécutât la promette qu’elle lui avoit tant de 
fois renouvellée depuis 8 . ans , de lui per- 
mettre de. traiter: de la louveraineté de Piom- 
bino. V 

L’Empéreur fut dabord ravi que le Duc 
ne lnf demandoit aûtre chbfè , parce qu’il 
•v penfoir avoir fbn excùfè prête en témoignant 
que la-, choie- ne dépendoit pas abfblument 
de lui; . II! répondit comme autrefois , qu’il 
ne pouvoir- forcer lès proprietaires qui refu- 
foient toûjôurs dé confentir à la vente de 
leur- Etat. Mais, il» s’abufbit à ce- coup: 
«ar.il.nc. fa voit pas que les dificuitez qu’à- 

Toit; 
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voit apporté Appiani Seigneur de Piombino à t . , ' 
l'allienatiou de l'on Etat. , croient procédées . 
de Glaridé Salviati (à mère , genéreuk* Princef- 
le oui n’avoit pu fouffrir que Ion Ris fc ré- 
duific volontairement à la vie privée. Mais 
elle êtoit morte ; & le Duc avoir fait par 
fes Emiflaires ménager av«c tant d’adrefl’e i’&- 
fprit d’ Appiani qu’il l’avoit difpofc à Ce dé- 
mettre pourvû que l’Empereur ne s’en for- 
malisâc pas. 11 en avoit. même donné un 
atte en bonne forme , de forte que l'Empe- 
reur ne fut jamais plus furpris , que lors. 

3 ue Pindalfi ni le lui mit en main, de la parc 
u Duc,. & le prefla de venir à une promte 
exécution. 

L'occafîpn de retenir lès Allemans qui s’al- 
loient diflîpci., ne permit pas que l'on diffo- 
. rat un moment ,• ,6c l’Empereur epuife de ru- 
lès , imita le chien de la fable , 6c lâcha un 
morceau qu’il tenoit pour tourir après une 
conquête imaginaire. Il.autorilà . la démiflïon 
d* Appiani , 6c manda à fes Miniftres d’Italie 
de mettre entre les mains du Duc l’Etat , les 
forterefles & l'artillerie même de Piombino, 

& de la citadelle. j\-. 

On y trouva de nouveaux fujctS' d’accufcr 
Mendozc de négligence ou de malignité, poin- 
te que les fortifications êtoient prefque rui- 
nées , faute de réparations ne'ccflaires , & man- 
noient tout-à-fait de munition. Mais le Duc ' 


itisfait de fè voir Maître de là fouveraineté 
en l’état qu’elle êtoit, y fit travailler, & porter des 
provifions avec tant d’emprefièment , que les 
ruines ctoient reparées , & les places munies, 
lorsque la flotte des Turcs arriva fur les cotes 
d’Italie : elle croit de ioo. voiles fous la con- 
duite du fameux pirate Dragut , qui parut-.à- 
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. la vûë de Naples , & jetra IcViccroidansune é-*-- 
rrange confternation. Il . venait de découvrir- 
un attentat* contre fa petfbnne, forme par un 
grand nombre de perfonues de qualité , dont 
al n’avoit ofé punir que le fcul Grifoni , lut le- 
quel on avoir trouvé des lettres de Salerne , où 
il avoir fait publier des défonces fur peine de 
la vie > de parler en aucune manière de ce 
Prince ni des François : & les portes de, 
Naples avoient ête' fermées à la rélcrve de 
trois qui ne fuflifànt pas pour le com- 
merce d’une cité fi vafte & fi peuplée, aug* 
mentoient de beaucoup les défordres. Ainfi 
les précautions du Viceroi euflcnt été inu- 
tiles, fi la flotte des François eût joint cel- 
le des Turcs fuivant les mefurcs qu’Aramon* 
avoit prifès à Conftantinople avec Solyman 
mais comme elle ne paroiflbit point Dra-* 
gnt en l’attendant alla chercher la flotte 
d’André Doria qui n’étoit que de 40 . galè- 
res. 11 la furprit à la hauteur de Pontia,&- 
Ia joignit de fi près devant que d’être apper- 
çû , que Doria, qui n’étoit pas en état de- 
combatre , fut obligé de penfer à la retrai- 
te. Elle fo fit avec tant de diligence que tou- 
tes les galères fe foffent infailliblement fini- 
vées,fi Drâgnt ne fo fut avifé de détacher les- 
plus vîtes de fos vaifïêaux & de les envoyer à 
leurs trouflès. Cette efeadre coula deux galè- 
res à fond >• & en prit fept des plus tardives., 
Doria avec le reftc. {&■ réfugia dans les porcs 
de Sardaigne ,• & ce fut la prémiére difgra- 
ce qu’il eut reçue depuis 40. ans qu’il com- 
batoit en qualité de pilote ou de Général 
comme fi la fortune eût eu defTein de l’a- 
vertir avant la mort, qu’on ne pouvoir palTet 
.lise très longue vie fans éprouver au moins une 
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ibis fou inconftance. L’avanrure ne fnt doncj 
pas fi extraordinaire , que l’a été la déli- 
catcfle du panégyrique de ce vieux pilote , 
qui ne pouvant fouffrir de lâcherez dans la 
vie de Ton Héros* a épuifé inutilement tout 
le fond de l'éloquence pour la déguilêr , au 
préjudice même de la vérité'. 

Dragut retourna fur les côtes de Naplespour 
y recueillir le fruit de la vidoirc<: mais il y 
attendic en vain durant le mois de Juillet 
laKflotte Françoilé compole'e de 15 . galères. 

& chargée de vieux foldats fous la conduite, 
du Prince de Salerne , qui par un aveugle- 
ment inexcufable perdit le tems à mugue- 
ter les lflcs d’Ecolïe, de Sardaigne & de Si- 
cile , & n’alla point au lieu ou il devoir a- 
gir avec les Turcs» Ces Infidèles perfuadez 
qu’on le moquoit d’eux, s’en retournèrent, &» 
ce même Prince de Salerne qui avoit négli- 
gé de les joindre , fe hâta de courir âpres 
lors -qu’il fçût qu’ils êtoient partis , & le 
mit en devoir de leur perfuader de retourner 
devant Naples , en lenr promettant oue fa- 
prélbnce exciteroit nn loûlevement général. 
Mais Dragut repartit brufqucmenr que le ’ 
terme de fou Gcnéralat approchoit j & qu’il? 
ne pou voit exercer plus long-tcms là fon- 
ction fans de nouveaux ordres : mais quer 
les François avoient un tort inconcevable d’a- 
voir laiflé palTer la belle failon làns agir , 

6c qu’ils n’avoient pas* dû appeller en Ira-- 
lie les armes du Grand Seigneur , ou qu^ils • 
avoient dû les mieux employer. Il ajouta 
néanmoins que la flotte Mufulmane revien- 
droit l’année prochaine ; 6c ce fut fur cette 
parole que le Prince de Salerne hiverna dans \ 
ports de l’Ifle de Chio pour fe joindre as» 

paflà- 
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2,. ge. Ainfiles Turcs ne fcrvirent qu’à ruïncr 1-E^ 

' ut de Piombirio, & celui de Florence; ce qui 
fut depuis la principale caufe de la-perte de Sienne 
pour les François. 

Leurs affaires alloient pourtant (v bien- dans 
les autres- endroits dTtalie , qu’il fembloit que 
la Providence eût eutrepais de reparu ou du 
moins, de couvrir leurs defauts par un, fùr- 
croît de profpcrite', Marna , fecréraire de Gon- 
zague Gouverneur de Milan , avoir telle- 
ment irrité les peuples- par fon avarice, -que 
l’Empereur laifé des continuelles plaintes qu’il 
en recevoic , e'crivic - à Pierre Gonzague lu*-, 
tendant de jufticc à Naples , d’aller à Milan 
& d’avoir l’œil fur la- conduire de Gunzaguav 
Gonzague trop fier pour endurer un affront 
leur offrit de fé démettre de la charge y & 
s ’enaquitta cependant avec tant de négligence, 
que Briflac crut être oblige de proifrer de 
l’occafion. . ( l lK lc &" 

meux Céfar tenoit en fujettion le Piémont 
par unp. fpj££ r ga^|ftn 'fluf^ u f8|recenoic dans 
Ulpian ; & comme il n’y v ayoit point, de 
place qu’il n’eutreprit fouvent de furpxcndre , 
le bruit s’étoit répandu qu’il ne dermoit ja-r 
mais. Les François n’avoient donc rien de 
plus prefTant que de s’ôter cette épine du 
piéd. Car outre, qu’elle tiroit des courfes 8c 
oes contributions continuelles , la Publiante 
du plat païs , ils êtoient aflurés d’obtenir 
le double de ce que le Piémon: avoit ac- 
«oûtumê de leur Fournir après qu’ils l’au- 
roient délivré de ce fâcheux voifînage. Brif- 
làc aftiégea donc Ulpian aufli-tôt qu’il fe fat 
emparé du 1 «hâteau de St. Martin & de Ba« 
lango qni en favorifoient les approches ; & 
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tentant la garnifbn irop forte pour être for- . 
cée r fè mit en devoir pour l’affamer. 

Gonzague tout mécontent qu’il êtoit, ne pût 
fe refoudre a la perte de tant de braves 
gens > & fe mit en campagne avec une ar- 
mée plus forte de' la moitié quccclle de Fran- 
ce. Briflac averti que les ennemis fe déban- 
deroient bien-tot faute d’argent > ne voulut . 
rien mettre au hazard , & leva le blocus 
• . j Ulpian. Il les amufà 20 jours entiers devant 
rc tnateau de St. Martin qu’il avoit forti- 
fié a la hâte , & leur avoit perfoadé de 
fe mettre en-fuite devant le petit Caffal , pen- 
dant qu’il travaillèrent à furprendre l’impor* 
tante place de Varnée : l’auteur & l’exécu- 
teur de l’cntreprife , était Jaques de Salvai- 
fôn gentilhomme de Périgord, qui fut dans 
le fiécle pafTé , ce qu’a été le Maréchal de 
G&fïïon dans le nôtre. 

Son père qui n’avoit pas de bien à lui 
iaifler , lui avoit procuré nnc Chanoinie , à 
la faveur de laquelle il ayoit Ions- tems étu- 
dié à Touloufe. 6 

-■ M av °i c l’efprit fi pénétrant 8c fi capable 
de toute forte de fienccs , qu’encore qu’il em- 
ployât des iours entiers à battre le pavé Sc 
1 les nuits à la débauche , il ne laifibit pas d’ê- 
; tre favant , & principalement en droit; ce qui. 
lui fauva la vie comme on le verra bièn-toe. 
Les pourfuites de la juftice contre lui pour 
une affaire criminelle , dont elle prétendoit 
qu’il fut complice , l’avoient contraint de fe • 
réfugier dans ^ les troupes qui pafloient en 
Ecofle , & a fervir l’Etat en qualité de 
cavalier léger dans la compagnie de Negrc- 
ptis. Il avoit pénétré û avant à la bataille 
. ‘ ' d’Ê- 
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. d’Edintou dans un eicadron Anglois , qii’il y 
* avoit été pris par un Milord , qui l’avoit reconnu 
fi habile & fi agréable dans fa convcrfation , qu’il 
en avoit parlé au jeune Roi Edouard YI. Ce 
Prineequi avoit une inclination toute particulière 
pour les belles lettres lorsqu'elles êtoient déga- 
gées de la pédanterie , avoit voulu voirSalvailon,- 
ÔCjl’aYoit trouvé tellement à fon gré > qu’il lui, 
avoit offert un pat ti très, avantageux , s’il vou- 
loit demeurer près de lui. MaisSalvaifon s’c- ; 
toit exeufé fur l'affection de la patrie , & avoit, 
demandé pour toute grâce d’être mis à rançon,?, 
avec proteftation que par tout où il ne s’agiroit ai- 
de fou honneur ni de fini devoir, il Icrviroit, 
autant la Majefté que le plus zélé de (es fujets.. 
Le Roi, quoique fâché de fon refus , l’en avoir, 
eftimé’ davantage,. & l’avoit mis en liberté faus 
rançon > après t’avoir comblé d’honneur & char- 
gé de prélens , qui l’aiderent à fe mettre en 
équipage pour aller on Piémont , où la réputa- 
tion de Briffac attiroit la plus lefte jeunefle de; 
ïrancc: comme il raifannoit fur des principes 
plus élevez que ceux de la prudence militaire , & 
qu’il poffedoit admirablement l’art de connoître 
& de gagner des hommes j il pafla bientôt dans 
Pefprit des foldats François pour un homme de 
commerce avec le Démon -, & la furprifede Ver- 
vie ne contribua pas peu à confirmer cette erreur. 
Il avoit corrompu un fpldat de la garni fon qui- 
l’avoit. averti du jour qu’il feroit en fentincllc> Sc 
liU facilita l’approche du corps de garde qui. fut 
tout égorgé (ans bruit > & les échelles furent u 
heureufcmenc dreffées, que les François êtoient 
dans la place avant qu’on eût donne Eallarme. 
Le Gouvernement en fut donné à celui qui l’ayoit 
conquife, &Salvaifon ne s’y fut pas plutôt éta- 
bli qu’il forma, une entreprife fur Milan j & le 

jour- 
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jour de Texécution étant arrivé il defcendit avec j 
fcs gens dans le folié , & quoi qu’il y trouva de 
Peau jufqtPà plus delà moitié du corps , il ne 
Jaifïa pas de gagner lè pié des murailles , ni de 
jetter les échelles de corde : mais elles fe cram- 
ponnèrent fi mal, que quelque effort qu’on fit 
poiir 1 monter , elles Ce tournoient toujours de-, 
côjé; Il fut donc fi abfblument impofiïble de 
s’en aider, qu’on ne pût même guinder un foldat- 
pour rabiller & raffermir en haut les crampons: 
l’on perdit tant de tems à cette tentative, que la 
ronde venant à paffer entendit murmurer dans 
Peau. Les Efpagnols accourus au premier bruit 
qu’elle fit , arrêtèrent Salvaifon , & le condam- 
nèrent auffi-tôt au fupplice : mais il appel la de lent 
fcntence au Tribunal de la ville , où il plaida fà 
eaufe avec tant d’érudition& d’éloquence . que 
Paffaire fut renvoyée à la connoiffance de PEm- 
pércur. Salvaifon drefTa lui même fcs écritu- 
res, 8 c prouva par un fi grand nombre d’ex- 
cèllchs pafîages & de raiftuis , qu’il devoir être 
traité en pnfonriier de guerre^ nonobftant qu’il 
fut convaincu d’avoir corrompu des bourgeois: 
de Milan , pour Paider à prendre la ville , que 
lui & fcs gens ch furent quittes pour payer leur 
rançon , & toute la punition tomba fur les com- 
plices du Milanois qui furent pendus. 

Le déplaifir d’avoir manqué le principal azile 
des Efpignols enLombardie, n’fempêcha pas Brif- 
fac de penfer à leur enlever Albc. Jean Baptifte 
Fumariquicnêtoit Gouverneur traitoit la bour- 
geoifie avec tant dè duretc , qu’elle s’en êtoit 
plainte à P Empereur î on Pavoit averti de s’a- 
doucir , mais il s’étoit fi peu corrigé que le Con- 
feil de l’Empéreurlaflé des avis qu’il recevoit de 
fcs malverfàrions,avoit mandé à Gonzague de le 
dégrader & de mettre un autre en fà place. Fu- 
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nari informé de cet ordre croit allé à Milan ott 
il avoir corrompu les Mrniftrcs fubalcernes de 
Gonzague , & s’êtoit ainfi maintenu dans fini 
Gouvernement à fon retour dans Albcs. Il avoir 
redoublé (a tirannie > & donné tant de mar- 
, ques de vengeance, que la bourgeoifie téduite au 
délèfpoir avoit appellé les François & gague 
Boflini Capitaine de la garnilon , ^ qui livra 
la porte qu’il gardoit à BonnivetSc àla Mothe 
Gendrin. Gonzague en eut d’autant plus de dé- 
pit que la perte d’Albes ccoit plus importante 
que n’avoit été là confervation d U 1 pian j & 
peur reparer par la vigilance la faute que le» 
JMiniftres lui avoient fait commettre r ‘ il y 
accourut le troifiéme jour avec toutes les 
JfinefTes.: mais il y trouva Bpnnivet en n 

bonne poftute qu’il le retira contre le len- 
timent de Magio Ion Lieutenant, qui vou- 
loir tout hazarder pour le recouvrement d’Al- 
bes. ' . • . t. -.0 tfgl 

L’armée Impériale fut alors renforcée: de 
aooo. hommes , & Gpnzague n’ofantvla 
mettre en quartier d’hiver iaus avoir rien 
' «entrepris , forma le liège de St. Daroicn a- 
vec une entière confiance de l’emporter. a 
quement & Chavigiu - le - Roi qui la defen- 
doient manquoient de poudre , de plomb & 
de mèche , & Brilîac donna commiffiob 

à Montluc de s’avancer jufqu’à la citerne 
qui n’êtoit qu’à trois quarts de lieüe de St. 
Damien pour y en jetter. Montluc qui n>- 
voit pas moins d’elprit que d’expericncey ju- 
gea que s’il entreprenoif d’envoyer aux; al- 
fiégez ce qui leur manquoic en le faij&ut ac- 
compagner par une pui liante elcorte r e ^ c 
fcroic infailliblement appercûé , & par con- 

féqueat défaite ; & qu’au-lieu qu’un pctR nom? 
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iififï ï>rc de gens choifîs pourraient le coulée plus j 
i aifement à la faveur des ténèbres , & trom- 
per la vigilance des corps de gardes enne- 
mies. Sur*ce principe il prit le jeune Charrij 
le plus lage & le plus intrépide des avan- 
irea turiers François , lui donuna 50. foldats de 
N- valeur éprouvée , lui montra 100 ou 110. 
l "* païfàns chargez de munitions de guerre , 8 c 
lui commanda de les introduire dans St Da- 
mien en tâchant d’éviter les corps de gar- 
des qu’il trouverait , jou en les attaquant lî 
brufqucmcnt qu’avant qu’ils enflent le loi- 
fir de le reconnoître les p aï Gin s fuflent paf- 
fez. On n’avoit pas encore vu dans les gucr*- 
j ï rcs de Piémont d’a&ion fl hazardeufe que cel- 
ui 1' le dont il s’agifloit : car la place aflîégée croit 
•fa 
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fa 
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être occupées.- Les Briragucs & les autres 
Italiens qui fervoient la France , yenoient 
d’étre défaits en voulant exécuter un ordre 
fèmblablc : mais il n’y eut point d’obftaçlc 
capable d’arrêter Charri. Il fe démêla avec 
adrefle de quelque parti qu’.il rencontra. Il 
battic les autres : il prévint par fa diligence ceux 
qui prétendoient lui couper chemin , &intro- 
duifit ainfl trois diverfes fois du fecours daqs 
la* place 5 & pour marque -d’un bonheur 
fingulicr , tous ceux qui voulurent après 
loi tenter la même chofe , bien loin de réüs*- 
fir furent entièrement défaits. Gonzague ne 
laifla pas néanmoins de drefler trais batte- 
ries de z 4. canons, ni de faire au bout de 
fept jours pluficurs brèches raifonnables : il 

Ï r fit même travailler à deux mines , mais 
a réfiftance qu’il trouva par tout l’obligea 

de 
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. , 1 de lever le fîége le dix-huitiémc jour après l’a - 
voir entrepris. Ces malheurs redoutables cuC- 
fenc infailliblement achevé' de le difgracicr , lî 
l’Empéreur n’eût eu l’imagination remplie d'un 
fi vafte projet qu’en comparai fon tout ce qui de- 
voit être arrivé en Piémont ne devoit paffer que 
pour une bagatelle. 11 prétcndoit tourner con- 
tre la France les forces qui l’avoient chaflé d’Alle- 
magne , & fe venger de l’infulte que JeRoilui 
avoÿ faite par une plus grande , 3c dont il feroit 
r moins aifé de le garantir. IL avoir fait venir de 
fes Etats héréditaires tout ce qu’on y avoit pu 
lever de loldats , & il avoit de plus attiré par 
fes Emillaires deux puiflautes armées ; l’une 
ctoit la nlême qui l’avoic fait fuir d’Infpruck 
avec tant de précipitation ; l’autre étoit celle que 
le Roi dfes iRomains avoit obtenue de l’Empire, 
pour défendre les relies de la. Hongrie menacée 
par 8oooo.Turcs qu’ellcavoit obligé defe retira:. 
Mais l’importanceduddlein dcl’Empéreut con- 
lîftoit,en ce qu’il ne pouvoir avoir deux prétextes 
plus fpécieux pour accabler la France fons qu’elle 
s’en apperçut } & pour juftifier la furprile après' 
qu’elle auroit été faite , Iç Marquis Albert de 
Brandebourg avoit reçu de l’argent du Roi , com- 
me les autres Allemaus , & n’avoit pas voulu 
traiter à leur exemple avec l’Empéreur, non 
qu’il eût plus d’inclination qu’eux pour la Fran- 
ce , ou plus d’égard à fon ferment , mais parce 
qu’il avoit defïem de piller les Electeurs Ecçlélîa- 
ftiques, & qu’il ne le pouvoit fans pafler du moins 
pout foldat du Roi : & de fait il les avoit rencon- 
v. v. tré l!un après l’autre , &s’çtoit en-fuite retiré 
dans Spirque Ville fituée entre Met^ & Grevé, 
d’où il follicitoit le Connétable de Montmorcnci 
de lui foire rehaufler fes appointemens , parce 
qu’il étoit le fenl Prince d’Allemagne qui n’avoit 
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poinc abandonné la France. Le préjudice qu’il T , 
apportoit aux affaires de France > étoit d’autant V 
plus grand qu’avec des enfeignes chargées de 
Aeursdc lis il commettoit plus dcfacriléges que 
ü fon armée n’eûc été coropofée que de Turcs. 

Ce qui ayant obligé les Eccléfiaftiques d'implo- 
rer le bras féculier contre cette perte publique, 
l’Empéreur pouvoit fous couleur de l’extermi- 
Bcr s’avancer jufques fur la frontière de France, 
fans donner de foupçon j & lors-qu’il y feroit 
arrivé, déclarer qu’il étoit venu recouvrer les 
villes que leur Roi a voit ufarpées fur l’Empire, les 
prendre au dépourvu , & s’accommoder avec 
Albert par l’elpérance qu’il lui donneroit dele 
- mener piller des provinces plus fertiles que n’ê- 
coient celles d’Allemagne. 

. On ajoute que le même Empereur médirait dé- 
jà la retraite qu’il fit depuis , & que ne voulant 
pas qu’elle fut imputée à l’affront qu’il avoit re- 
çu à Infpruck# ilchcrchoità finir fa vie civile 
par une attion auffi glorieufe que feroit la prife de 
Metz. Enfin fon intérêt y étoit mêlé comme 
par tout ailleurs : car il avoit apperçû que le Lu- 
xembourg étoit la plus foible de les provinces, _ *' 
que les François l’avoient conquifc autant de fois 
qu’ils y êtoient entrez. Il prétendoit donc les 
".empêcher d’y mettre le pié en retenant les villes 
-•de Metz , de Tool Sa de Verdun , après qu’il les 
aurait recouvrées , & en les fortifiant de forte 
■qu’elles fu fient devenues imprénables. 

Mais fon dcfTein étoit trop vafte pour demeu- 
rer long-tems fecret, & les efpionsde France 
en Allemagne le découvrirent auffi-tôt que l’on 
commença de préparer les chofes néceflaires à 
l’exécution. On prévoyoit allez que Metz ferait 
attaquée lcprérnier.Car outre que cette ville étoit 
plus avancée que Toul & que Verdun» on étoit 
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pcrfuadé que celles- ci fuivroient fa fortune/ II 
’ y faloit donc envoyer un Chel de uailïance , de 
valeur , de mérite & de réputation { & quoi- 
qu’il ny eût alors perfonne à la Cour qui pofie- 
dât ces quatre qualitez dans une proportion fî 
convenable à l’emploi dont il s’agifloit , que 
le Duc de Guilè , il ne l’eût pourtant jamais 
obtenue, fila providence divine qui chéïchoit à 
le rendre le plus illuftre Prince de Ton fiécle, a- 
finde l’oppolcr en- fuite avec plus de fruit a l’hé- 
réfie n ai liante , n’eût écarté par une adreflè ad- 
mirable , les quatre pcrlonnes qui vrai-fembla- 
blement lui dévoient être préférées : lavoir le 
Duc d’Eftampes fon frère, le Mârêchal Duc de 
Bouillon , l’Amiral de Châtillon Sc Villars. 
La Ducheflc de Valentinois n’eût pas’ manqué de 
procurer la défencc de Metz à Aumale Ion gendre, 
fi elle l’eût inoint aimé : mais la crainte qu’il ne 
périt dans une occafion fi dangereulc , lui fit né- 
gliger les loi licitation s qu’il lui fit pour avoir la 
permilfion de s’enfermer dans Metz. Elle fe ren- 
dit aulfi d'elle-mêmc capable de concevoir que 
le Duc de Bouillon Ion autre gendre aimoit trop 
Jcs feftins ,‘ Sc n’étoit pas allez vigilant pours’ex- 
polèr au hazard les femaines entières fans fe cou- 
cher , Sc de fupporter une longue -fatigue ; Sc 
le Connétable tout porté qu’il êtoit pour la gloi- 
re de l’Amiral lôn neveu Sc de Villars Ion beau- 
frére , ftilpendit le dcflèin qu’il avoit formé de 
demander en même tems la commilfion de Metz 
pour l’Amiral , Sc le commandement d’un camp 
volant deftiné pour y conduire des munitions , 
lors-qu’ii apprit que lept Princes le Youloicnr 
jetter-dans la place, & qu’un camp volant ne 
fuffiroit pas pour le ravitailler. Il prévit fage- 
xnent que le Duc d’ Anguien , & le Prince de Cou- 
dé qui étoient du nombre > n’obéïroient 
u. ; pas 
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pas volontiers à l’Amiral , & il conlentit au ... t 
choix du Duc de Cuifc , parla ne'ce/Iîte abfoluë ' 5 
où il fer oit réduit de prendre en Lorraincla plu- 
part des chofcs dont on auroi^beloinà Metz. 

Cette ville fituée fur les bords de la Mofcllc & 
de la Seille , êtoit alors plus grande de deux tiers 
qu’elle n’eft pre'lèntcmenr, Car outre qu’elle 
avoir cincjvartes faux- bourgs enfermez de mu- 
railles ; dont l’étenduë e'galoit du moins celle 
de la cité , il y avoit encore un quartier que 
Pon fut obligé d’abatre, parce qu’il croit en- 
tièrement commandé par des éminences voi- 
sines. Le Duc de Guife y arriva en pofte au 
commencement d’Août , afin de la vifiter & 
d’en rcconnoîtrc les defauts. Il ne dédaigna 
pas de porter la hotte pour les reparer ; & Ion 
exemple joint à celui des Princes de Bourbon , 

de Nemours d’Elbeuf de Mart des Com- - 

tes de la Rochcfoucaut & de Randan, des Seig- 
neurs Strozzi, Biron, Gomor, St. Rcmi ôc 
dEntragues, qui limitèrent , excita fi puif- 
famment le menu peuple & la garni fon , que 
perfbnnc ne le dilpenla de mettre la main à 
l’œuvre , non pas même les Dames. Les paï- 
fans de Lorraine gagnez par le Cardinal de meme 
nom portèrent leurs provifionsdans Metz,qui fu- 
rent exa&cmcnt payez, & Camille Marini fc char- 
gea de refondre l’artilIerie.En-fuite il falut exercer 
aux armes la foldatelqueprefque loutc lcve'e de 
nouveau ; & pendant que le Duc de Guife s’occu- 
poit à l’aguerrir , il dépêcha Strozzi à la Cour 
pour rendre conte de 1 état de Metz , 3 t pour la- 
voir ce qu’il y avoit à faire avec le Marquis,Alberc 1 
de Brandebourg , qui temoignoit de vouloir cam- 
per fous le canon de la place. Le Roi répondit 
qu’encorc que ce Marauis fut à fes gagcs.il n’a- 
Toit que trop de fu jet de s’en défiçr , & qu’il faloict 
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par conféquent le tenir le plus que l'on pourroif^ 
'.éloigné de Metz, fous prétexte de l’occuper à 
faire les dégâts fur les lieux où l’armée Impé- 
riale devoit palier -, mais en effet pour empê- 
cher qu’il ne diminuât les provifions que 
l’on amalfoit avec tant de peine. La défiance 
n’étoit pas vaine : car encore que l’Empc»- ; 
reur pour marque de relTentiment eût pros- 
crit ce Marquis , & qu’il eût animé toutcl'Al- 
lemagnc contre lui par de langtans édits affichez 
dans tous les Cercles , il ne lailToit pas de lui 
envoyer des EmilFaires lècrets , qui l’avoient 
enfin difpofé , non- feulement à rentrer dans 
le parti de la Mailon d’Aûtriche , mais encore 
à promettre de trahir là France en failànt ac- 
croire qu’il la lèrvoir encore , $c en s’approchant 
de Metz » afin de la lurprendre à la première 
occafion , que Ion adrcfle ou la négligence pré- 
tendue des François lui en feroient naître , ou 
du moins de l’épuilèr de forte que les vivres 
qu’il lui demanderoit pour la fubfiftancc de les 
zoobo. hommes , qu’il ne lui en reliât plus > 
lorsque l’Empéreur s’en leroit approché pour en 
former le fiége. v 

Pour favorilcr cette rulc , l’Empereur apres 
avoir pallé par Ausbourg & traverle le Wirtem- 
berg & le Palatinat , feignoit de prendre le- 
chemin de Spij:e & Ion armée commettent^ par 
tout de fi grans défordres > qu’il n’eût pû l'em- 
pêcher d’y remédier, fi le Duc d’ Alve Ion Géné- 
ral n’eût donné des ordres lecrets pour éloigner 
dé la prélcnce les perlonnes qui lui en pourroient* 
faire les plaintes. En mêmetems le Marquis 
Albert averti qu’il venoit d’entrer dans Metz 
150. hommes d’armes, autant de chevaux lé- 
gers , & 8. Enfeignes de gens de pié , Ce làifit 
•de Rolànges lous prétexte d’étre plus proche 
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du Duc de Guite , en tout événement : nuis 
en effect pour exécuter l'on infâme projet , ou 
du moins pour enlever ce qui tâchcroit d’en- 
crer dans Metz. Le compliment qu’il envoya 
faire au Duc de Guite fut fuivi de la deman- 
de des vivres nécellàires pour la fubfillance de 
fes troupes. Le Duc lui envoya du pain , & 
quelques tonneaux de vin , & le pria cavaliè- 
rement de l’cxcufèr s’il ne le régaloic pas mieux, 
parce qu’il n’e'toit pas en lien d’exercer fi ma- 
gnificence & que cependant le prêtent qu’il 
lui fàifoic e'toit pris de ce que fon Intendant 
avoit mis à part pour l’entretien de fi Maifon 
durant Le fîe'ge qu’il attendoit. Le Marquis 
feignit de n’entendre pas l’honnête refus pour 
l’avenir > cache' fous ces oaroles , & redoubla 
fon importunité' le jour fuivant. Le Duc au- 
lieu de vivres lui dépêcha Strozzi pour lui mon- 
trer qu’il faifoit tort à la réputation que fi 
longue cxpe'ricnce à la guerre lui avoit aqui- 
te , de prétendre tirer des munitions de bou- 
che d’une ville menacée de liège. Le Mar- 
quis n’ofànicrla propofition générale de Stroz- 
zi : mais il foûtint que ce n’étoit pas à Metz 
qu’en vouloir l’Empereur , & le prouva par 

la faillie marche de ce Prince. Mais il de- 
meura muet aptes qu’on lui eut montré des 
avis autentiques d’Allemagne , qui portoient 
que Maurice de Saxe & les autres Princes 
Proteftans , n’avoient accordé leurs tronpes que 
fur la parole qa’on leur avoit donnée de ne 
les employer qu’à recouvrer les 3. villes Im- 
périales de Metz , de Toui & de Verdun. Ii 
demanda feulement à quoi la Irance trouvoit 
bon qu’il s’employât en attendant qu’il te pûc 
rendre à l’armée Royale que le Connétable de-; 
voit mener fur les frontières de Champagne, 
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Strozzi lui repartit qu’il lui confeilloit’ de 
donner cependant la Franche-Comté pour 
quartier de rafraîchiflemen: à Tes gens de guer- 
re , & qu’il y trouverait des gens qui dc- 
. puis près de cent ans n’avoient -fouffert les 
incommoditez de la guerre; que fou armée 
s’eugraillcroit de leur fubltance, qu’en confir- 
mant leurs vivres il leur ôreroit le moyen 
de les porter au Camp Impérial devant Metz,- 
& que lors-qu’il ferait prelfé il trouverait 
toujours une retraite allurée auprès du Con- 
nétable. Le Marquis témoigna agréer cette 
ouverture , & demanda des guides pour le 
conduire. Mais à peine eût il fait deux 
journées de chemin > qu’il retourna fur les 
pas fur la nouvelle qu’il difoit avoir reçue 
que les Comtes de Rœux & de Bures mar- 
choicnt avec les forces des Païs-bas pour 
Tenveloper d’un côté , pendant que l’Em- 
péreur qui s’approchoit à grandes journées 
l’attaquerait de l’autre. Il l'écrivit au Duc 
de Guife , & voyant qu’on n’y ajoûtoic 
point de foi , il tâcha de détourner les tra- 
vailleurs du même Duc , em les conjurant 
de lui faire drefler un pont de bâtteaux pour 
palTcr la Molclle. Le Duc repartit que fes 
ouvriers êtoient trop prefTez cfcachcver les for- 
tifications de Metz pour les difcontinuër': mais 
il lui enyoïa tout ce qu r ou pût trouver de barques 
au Pont-à-Mouzon, & l’exhorta de s’en fervir à 
la manière qu’il cftimèroit la meilleure. Le 
Marquis fc plaignit de l’incivilité duDuc,& cher- 
chant prétexte de rompre avec lui demanda qu’il 
lui renvoyât les foldats qui s’êtoicnt débandez 
de fbn armée pour renforcer Iagarnifon deMetz. 
Le Duc répondit, qu’il n’y en avoit aucun ,• & 
i h Marquis fc radouciflant tout d’un coup fit 
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fèmblant de vouloir camper au -lieu que le t , 
Duc & lui jugeroicnc avantageux pour la 
fureté de Metz , & lui manda qu’il choifit 
l’endroit le plus commode pour une entrevue. 

Sou delîein croit d’arrêter le Duc , & d’ô- 
ter ainfi à la garnifon de Metz le Chef donc 
elle avoit bcfoin pour une vigoureufe défen- 
fc. Mais l’artifice croit trop groflier pour 
réüffir : & le Duc trop adroit pour ne fe pas 
tirer d'affaire fans forcir des termes de la ci- 
vilité. Il écrivit au Marcjuis qu’il croit fa- , 
ché que les loix auftéres de la thfciplinc mi- 
litaire défendillent aux Gouverneurs des pla- 
ces d’en fortir pour quelque caufc que ce fut , 
lors-qu’cllcs ctoicnt menacées d’un fiége pro- 
chain j mais que s’il plailoit au Marquis 
de faire une courfè à Metz, il y recevroittout 
l’honncu^ qui fe pouvoir rendre à fa qualité & 
à fbn mérite. 

.Ce n’étoir pas là ce que fouhaitoit le Mar- 
quis: car outre qu’il prévoyoit qu’on ne laifieroic 
pas entrer le plus fort , il appréfiendoit que lors- 
qu’il y feroit on ne lui fit rendre conte exaél des 
deniers du Roi qu’il avoit touché, fans rien en- 
treprendre pour le fèrvice de fa Majefté. 11 ac- 
cepta néanmoins en apparence Je rendez - vous 
qui lui êtoit offert, & fit toutes les démarches qui 
feryoient à perfuader qu’il iroit vifîter le Duc. Il 
envoya plufieurs fois des perfonnes qui feignoicnc 
d’être de fa fuite , afin d’introduire dans Metz 
fous cette couleur un plus grand nombre de 
foldats affidez : mais il furvenoit toujours 

des obflacles qui l’arréroient dans fon camp, 

& qui l’arrêtèrent jufqu’à ce qu’il eût inven- 
té cette nouvelle rufe. Il fit repréfeuter au 
Duc qu’il feroit bien aifè de donner au Roi 
très - Chrétien des. gages de fit foi » & lecon- 
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jura de recevoir dans Metz quatre de fes gros 
' canons 8 c le plus pcfant du bagage de fon ar- 
mée, fous prétexte des pluyes continuelles qui 
avoicn’c détrempé les chemins , de forte qu’il 
êtoit impoflible de le traîner. 

Le Duc y conlcntit , mais en même tems 
il fit fortir de Metz les foldats choifisdu Mar- 
quis, qui s’y êtoicnt déjà gliffez au nombre de 
400. Le Marquis en envoya d’autres fous 
prétexte d’acheter ce qui leur fcroitnécefiairej 
8 c le Duc trouva cet expédient pour le fatis- 
faire fans courir de rifque. Il fit étaller un 
marché pour cela hors les murailles , & néan- 
moins fous le canon de la place , & pourvût 
de telle forte à la fureté des vendeurs , qu’on 
ne leur pouvoit faire de violence. Ai nu le 
Marquis après avoir épuifé fès finefles , fut 
contraint de redemander encore une fois (es fol- 
dats débandez : à quoi le .Duc ne fit point d’au- 
'tre réplique finon qu’on lui ayoit déjà ré- 
pondu. 

L’Empereur indigné de ce que la méchance- 
té du Marquis ne réiilliflbit point , leva le 
malque , publia fon deflein nettement , s’a- 
vança jufqu’à la ville des Deux-Ponts , & com- 
manda 1300. chevaux pour empêcher. le dégât 
des François dans le païs Meffin : mais ils le 
trouvèrent achevé j & le Marquis ayant que de 
fe déclarer contre le Duc, redemanda Ion canon 
& fon bagage qui lui furent rendus , & s’alla 
camper en-luite au Pont - à - Mouzon , d’où 
il empêcha de palier le renfort que- 4 e Conné- 
table envoyoit au Duc , & commença fes aétes 
d’hoftilité par une effroyable ingratitude. Le 
Duc ainfî réduit à ménager ce qu’il avoir de 
gens , manda la garnilbn de Roguedemarc , 
place trop toiblc pour attendre l’armée Impé- 
riale , 
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riale } & la fie paflèr fans perce à la vue dcj,, t 
Thionville avec fou artillerie qu'elle avoit bri- " 
fée & chargée fur des bêtes de fomme. Le 
ftratagéme tut donc d’envoyer le Duc de Ne- 
mours & le Comte de la Rochcfoucaut, qui 
donnèrent dans un village fi proche de Thion- 
ville que la garnifon fut obligée de fortir pour 
les repoulTer,- & pendant qu’on l’amufoit par 
des légères efcarmouchcs , ceux de Roqucde- 
marc hlercnt le long des murailles fans être 
pourfuivis. La vendange s'achcvoit pendant 
cet intervalle ; & le Duc après l’avoir ache- 
vée , fit tout conduire dans Metz , employa 
les vignerons à ajouter ce qui manquoic 
aux .fortifications & pour en hâter la perfecti- 
on il en diftribua le foin & la garde ailx 
Officiers fubalterncs. Le Duc d’Anguiçn & le 
Prince de Condé curent depuis la porte de Thi- 
onville jufqu’à la Scille , le Duc de Nemours de- 
puis laSeillc jufqnes à la Mofclle , le Marquis 
d’Elbeuf & le grand Prieur frères du Duc , les 
moulins de la Seille (i Strozzi ôc.lçs fils- amés 
du Connétable Montmorènci Sf Damvillers la 
porte du même .n»m » ;C Çoni|ppr l cs rctrau- 
chcmens au dedans qui la défendoient ; le Duc 
de Caftro l’efpace entre la porte de Sr. Thi- 
baut , & celle de Champagne ; les Comtes de 
-,1a Rochcfoucaut & de Randon fon frère les 
boulevarts de la porte de la Mofèlle , & le Vida- 
mc de Chartres , depuis la porce de Bar jufqu’à 
celle du pont franc. Il feroit inutile de nom- 
mer les Coramandans des autres lieux . parce 
qu’ils furent fouvent changez. La prévoyan- 
ce du Duc ne s’arrêta point à ces précautions 
ordinaires : elle alla ü loin que l’Hiftoire ne 
marque point de fiége foûtenu avec moins d’in- 
coinmodité. Les faux-bourgs furent démolis, 
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lf & les cinq fameufes Eglifes des Monaftc'rcs Sc 
qu’ils comcnoicnt , lapées ; de forte qu’il étoit 
aile de les faire cheoir à l’approche des ennemis. 
On chercha des moulins îhras pour s’en fervir au 
cas que ceux des deux rivières fu fient inutiles. Il 
J eut des hôpitaux fe parez pour les prifonnicrs>& 
pour les foldats : on ne permiraux hommes d’ar- 
mes de ne garder que z chevaux & autant de valets 
& aux chevaux légers un valet Sc un cheval , & le 
refte fut renvoyé dans les garnilons Yoifines. Dix 
fantaflîns avoient un goujat, &chaque enfeigne fit 
chevaux , les bouches inutiles fortirent volon- 
tairement, après qu’on leur eût accordé d’am- 
porter tout ce qu’elles polledoient excepté le 
blé : la ville fut nettoyée avec uyc prodigieulè 
cxàdlitude,& l’on deftinades hommes Sc des cha- 
riots pour enterrer les perlonnes à melure qu’elles 
moutoient.Enfînlcs Eccléfiaftiques eurent entiè- 
re liberté de leurs fondions , à la rélcrvc des clo- 
ches dont le Ion fut interdit fans l’ordre du Duc. 

Dès qucl’Empéreur fut arrivé à Thionville,le 
Duc d’Alvc Sc le Marquis de Matignan s’avancè- 
rent pour reconnoître Metz avec 5 eooElpagnols, 
1 000. Allcmans , & 1000. chevaux , jufqu’à la 
Belle Croix où fe fit la plus belle efcarmouche du 
fie'cle pafié. Elle fut attaquée par 8c o. hommes 
de pié François loûtenus de la compagnie de Lor- 
raine, fous la BrofiTe le père, Sc de deux cens che- 
vaux commandez par Randan.L’inégaliré des for- 
ces ne l’empêcha pas de durer prefque tout le jour, 
& les alliégez prirent fi bien leurs mefures qu’ils 
n’y perdirent que le brave Maligni Sc peu de fol- 
dats. Le Duc d’Alvc demeuré maître de ccpoftc 
s’y logea, & drefia une batterie contre le quartier 
fi tué entre la Mofclle & la Seille : mais il avança 
fi peu qu’il fut obligé d’attendre l’armée des Païs- 
bas que menoient le Prince de Barbançon, & les 

Com- 
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Comtes d’Egmont,de Boflù,dc Naflau & de Bric, x . 
afin qu’elle l’elcortât au partage du pout de 
Magni. Sa pre'voyance ne fut pas inutile : cac 
il trouva les Ducs de Nemours & de Caftro, le 
Vidante & la Rochefouçauc , qui ne lui lairte- 
rent pafler la Scille qu’après avoir perdu force 
braves gens. Il campa dans les ruines des faux- 
bourgs de St. Arnout & de St. Clément. L’armcfc 
de Flandre occupa par Ion ordre la colline de Châ- 
tillon,& celle du Marquis Albert le porte de Pon- 
tifrano, après qu’elle cûtdefait une partie del’ar- 
mée Françoile commandée par le Duc d’ Aumale. 

Ce Prince cinquième frère du Duc de Guife, 
avoit de la vigueur & du courage, mais non allez, 
de retenue pour rélîfter à I’excez delà prolperité.. 

La Duchcrte de Valcntinois fa belle mère lui avoic 
procure' le Généralat delà cavalerie , & fait in- 
férer dans fes provilîons qu’il pourroit même 
commander toute l’armée en l’a bien ce du Con- 
nétable. Il n’en falut pas d’avantage pour lui 
infpircrledcflcin de le fignaler dans une tentative 
hardie. L’Ambartadeur du Frairet lui avçit ap- 
pris que l’infanterie 3 u Marquis étoit fur le poinc 
defe révolter faute de payement : d’où il conclût 
qu’elle ne combattroit point , & le mit aurtï-tôc 
aux troufles des Allcmans avec là compagnie d’or- 
donnance , celles de Vendôme de Lantcre , 8 c 
d’Annebaut, fept efeadrons de cavalerie légère, . * 
& les plus liftes fantartîns de l’armée Françoi- 
1 c. Il atteignit le Marquis auprès de St. Nicolas 
le 19. Odobre 1551. mais il ne le trouva, 
pas en l’état qu’on lui avoit figuré. Le Mar- 
quis dont la prc'lènce d’efprit étoit admirable , 
quoi qu’il fut d’ailleurs le plus brutal des hom- 
mes , obferva qu’Aumale n 'avoir pas 10000. 
hommes, & le tournant vers fes Officiers, ne 
s’amufa point à les faire foiiYenirdc l’ancienne 
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vertu Germanique comme racontent les ,Hi- 
ftoriens Allemans & François. 11 leur repréfen- 
ta feulement qu’il y avoit de la honte a ceder" 
à un ennemi plus foiblc de la moitié , •&. leur 
montrant les beaux manteaux d’écarlatte de 
la noblefTc de France , les aflura qu’il les al- 
loit tous enrichir , pourvu qu’ils euflent le coepr 
de foûtenir la première charge. Et de fait u 
dc'râcha la moitié de fon armée fous le Lant- 
grave de Liotembcrg , qui faifant le circuit 
d’une colline fans être appercu > invertit Au- 
male, & l’attaqua par derrière, pendant que 
le Marquis fe défeudoit avec une vigueur 
extraordinaire par devant. Ainfi les François 
furpris dans le tems qu’ils pcnfbient furpren- 
dre rendirent peu de combat > 3c furent tuez ou 
prifonniers , excepté du Frairer , & quelques au- 
tres qui fc trouvèrent allez bien montez pour 
éluder la pourfuite des vainqueurs. Il y mou- 
lut 150. gentilshommes, & les autres furent 
rnisen rançon. Le Vicomte de Rouen tombacn- 
tre les mains de deux Allemans, qui députè- 
rent à qui il demcurcroit ; il leur diloit allez que 
fa rançon feroit fuffifànte pour les mettre tous 
deux à leur aife: mais comme il ne favoit point de 
latin , & qu’on n’entendoit pas fon François, 
ceux qui le tenoient ne pouvant pas s’accor- 
der , le plus foible des deux qui appréhendoit 
de le perdre , s’il faloit l’cm-portqr à la pointe 
de l’épée , lui déchargea fon piftolet dans la 
tête & le renverfa mort. Le Seigneur Do 
courut la même rifque , & s’en tira par de 
magnifiques promenés , qu’il fit en latin à 
deux Capitaines de cavalerie qui le fauverent 
à peine de la fureur des foldats. 

Aumale blefic en divers lieux , fut trouve 
parmi les morts , & porté dans la tente du 
1 Mar- 
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M arquis , qui le fit p#nfcr avec d’autant plus de , 
foin qu’il étoit affûré d’en tirer une notable fom- 
me d’argent. Six jours après devant Metz, & pri- 
rent le pofte de St. Martin qui leur avoir été ré- 
ferve , d'où ils s’étendirent du côté d’Occident, 
& fur le bord de la Mofelle , & dreflerenr une 
batterie de 10 . canons , qui ne cefla de fulminer 
durant huit jours contre les aflîégez. Ce préju- 
dice qu’avoit apporté à leurs affaires l’impruden- 
ce d’Aumale , n’empêcha pas le Duc d’agir avec 
autant de générofité que s’il n’eût rien Içu de la 
diferace de fon frère , ni de traiter fes ennemis 
suffi civilement que s’ils fuflent demeurez à fon 
é<urd dans les voyes autorifées par les loix de 
la bonne guerre. Un efclave Maure de Louis 
d’Avila déroba à fon Maître un très beau cheval 
d’Efpagne, & fc fauvadeffùs dans Metz ; mais il 
ne le püt faire fi fècrétement qu’Avila ne le fçûr. 
11 envoya un trompette au Duc pour le prier de 
lui repnoyer le Maure qui l’avoit volé pour le 
punir , avec ordre de ne faire aucune mention 
du cheval. Le Duc fit chercher l’clclavcqui Ce 
trouva facilement , mais il avoit vendu le che- 
val : o n fe contenta de favoir qui l’a voit achè- 
te, & le Duc en ayant rendu l’argent le mit entre 
les mains du trompette pour le rendre à Avila, 
s’exeufant de ne pouvoir faire de même de l’es- 
clave parla plus ancienne & la plus indifpenfable 
des loix Lrançoifcs , qui accordoient la liberté à 
ceux qui mettoient le pié dans le Royaume. 

L’Empéreur que la goutte avoit obligé de de-? 
meurer à Thionville , en partit le zo. Novem- 
bre , & vint fe loger au quartier du Duc d’Alve , 
dans une elpéce de mailon qu’on lui avoit fait 
bâtir à la hâte des ruines des faux-bourgs. Il 
fit changer à fon arrivée les batteries qui le con- 
tinuoient en divers lieux , & les xéduiloit à cel- 
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1 5 5 1. de la porte de Champagn j-^u’il renforça de tren- 
te fix grofles pièces , outre les 15. qui y étoienr 

x déjà fur k rapport d’un ingénieur Italien qui e'toir 
entré dans Metz à la faveur de la langue Françoifè 
qu’il parloit admirablement. Il en avoit recon-* 
nu tous les de'fauts : on n’avoit point encore vû 
de foudroyement fi terrible ; & Jean Marrigues 
Général de l’artillerie Impe'rialc Ce piqua de faire 
voir au Connétable qu’on pouvoir ajouter quel- 
que choie à ce qu’il avoit fait devant Juri. Le 
bruit s’entendoit non-feulement de Strasbourg, 
mais encore de 4. lieues d’Allemagne au de là 
du Rhin & de la Cimdc. La grofie tour qui dc'- 
fendoit la porte de Champagne du côte' de la Mo- 
felle fut enfin abatuë : la joye des afficgcans le 
fit entendre par des cris extraordinaires , mais 
elle ne fut pas de longue 'du rc'e : & comme le 
bruit dans l’obfcurité l’avoit excitée, elle cefTa 
aulfi-tôt que la pouffiére’eût été diffipée , lors 
qu’on eût obfervé qu’il y avoir un terrain plus fb- 
iidc derrière plus haut de 8. pies que la brcche. La 
longueur des nuits favorifoit également les appro- 
ches d’une part & les réparations de l’autre , & Je 
Duc de Guifeaverti par un efpion que les ennemis 
le prc'paroient à donner un affaire à la tour d enfer, 
en donna la garde aù fameux Armand de Biron, 
en qui on remarquoit dc'ja des talens extraordi- 
naires pour toutes les fondions politiques & mi- 
litaires. Les gardes delà garni fon veillèrent dans 
mie maifon prochaine ; & l’infanterie Efpagnole 
s’étant expofée & préfentée pour donner , futfà- 
luced’un fi beau feu qu’elle fufpcndit fon ardeur 
pour quelque autre plus favorable occafîon. 

Le Duc deGuifè encouragé par ce s heureux 
commenccmcns , écrivitau Roi que l’Empereur 
étoit déformais fi engagé devant Metz' qu’il ne 
. s’en pourrort retirer fàns perdre fà réputation, & 

. . que 
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que comme la place «ftoic cependant en état de 
méprifèr tous les efforts , fie de lui faire recevoir 
l’affront qu’il appréhendoit plus que la mort. Le 
Connétable pou voit employer l’armée Françoifc 
à recouvrer Hêdin que le Comte de Roeux avoir 
furpris par la faute du Gouverneur de St. Simon. 
L’avis e'toit de trop grande importance pour ctre 
négligé , fie l’Amiral de Châtillon qui confcrvoit 
fa charge de Colonel de l’infanterie en attendant 
qu’Andelot fbn frc'rc à qui elle e'toit deftinée, / ort t 
de prifbn , mena les troupes au Duc de Vendôme 
qui avoir invefti Hcdin. La batterie fut dreflefe au 
même côté que les Efpagnols venoient de foudro- 
yer., 8e Ces réparations étant trop frâichcs pour ré- 
fifter à une longue impétuofité , le fils du Comte 
de Roeux capitula, quoi que fon père en le lai fiant . 
pour commander dans Hcdin l’eût menacé de le 
poignarder s’il en fortoit par aucune capitulation. 

Le recouvrement de cette place rétablit la répu- 
tation des François déchue depuis la prife du Duc 
d’ Aumale, fie leur donna lieu d’efpérer mieux à l’a- 
venir. François deClevesDuc deNevers s’étant 
campé à Vaucouleurs, où il avoit affemblé des- 
troupes confidérablcs du débris de celles de l’Em- 
pe'reur -, comme il étoit toujours alerte ilenlevoit 
la meilleure partie des convois qui pafioientdcs 
Païs bas au camp de l’Empéreur,& le réduifit ainfi 
en de telles extrémitez que les foldats Allemans fie 
Italiens défèrtoient à tous momens, fie fc faù- 
voient à Vaucouleurs. Le Duc deNevers les y re- 
cevoir civilement, fie leur foifant parlerpar des Ca- 
pitaines de leur nation qu’il avoit attiré pour cet 
effet , les obligeoit à prendre parti fous fes enfèi- 
gnes. A mefure que leur nombre croifioit, les Im- 
périaux e'toicnt referrez, fie de la vinrent principa- 
lement les maladies, qui rendoientinurils les meil- 
leurs foldats qui reftoient. L’Empc'reur pour fc 
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décharger de les entretenir , envoya l'Amiral 
Comte dIEgmont avec iooo. chevaux & 1000. 

• hommes de pie' devant la ville de Toni que les 
François n’avoicnt pu fortifier, à caufe de Iapeltc 
dont elle ctoit affligée. Mais le Pue delSevers 
qui avoit preflenti ledeffein du Comte , fe jptta 
dans la place ayec un renfort qui fit perdre l’envie 
de l’attaquer. Les écrivains d'Efpagne pour iau- 
ver l’honneur de l’Empéreur, publièrent depuis 
que ce n’avoit pas été tout de bon que 1 ordre 
de recouvrer Toul avoit ete donne , & que la 
Maiefté Impériale n’auroit eu garde de commet- 
tre cette faute, puis-qu’cllc favoit qu’en prenant 
Metz , Toul fe rendroitdelui-même , & qu’au 
contraire Toul fans Metz lui leroit abfolumcnt 
inutile : ils ajoutèrent que le meme Empe'reur 
n’avoit détaché Egmont qu’apres avoir defclperé 
de prendre Metz , & ne l’avoit envoyé du cote de 
Toul , que pour mettre en lûreté une partie de 
fes canons fous prétexte de les occuper abattre 
cette place. Maisileftaifé de juftifier que l'Em- 
pereur n’êtoit pas encore hors d’efpérancc puis- 
qu’il commençoit feulement alors de prendre 
fes mefures pour l’aflaut général dont on parlefa 
bicn-tôt , & que s’il eue eu un détachement a 
faire fans defiein fur Toul , ç eût été infailli- 
blement pour renforcer le quartier du Marquis 
Alberc de Brandebourg > qui en avoit d’autant 
plus de befoin, que la mortalité y ctoit plus gran- 
de fans comparaifon que dans les autres. 
me les François lui en vouloient particulié- 
rement , ils n’oublioient rien de ce qui ( (ervoit 
davantage à l’incommoder , & la difficulté qu il 
faifoit de laiflcr approcher de fon camp les trom- 
pettes du Duc de Guife envoyées pour s’enqué- 
rir de la fanté du Duc d’ Aumale , augmen- 
toieut les viûtes qu’on lui rendoit. La plus 
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confide'rable fut une fortie de Biron , de 
Rochefoucau , & de Randan ,| qui ipénétrerent 5 5 
jufqit’à fcn artillerie , & emmenèrent prilbn- 
niers ceux qui en avoiern foin ; ils reconnurent 
que le camp du Marquis n’c'toit plus qu’un ci- 
metière , & que ce qu’il y reftoit de fain pou- 
voit à peine fuffire pour ailïftcr les malades. La 
Broflç & St. Luc trouvèrent le quartier de l’Em- 
pereur où ils donnèrent presque en mêmetems , 

& s’étoient propofez de pouflèr jufques à la mai- 
fon qu’on lui avoit bâtie à la bâte , fi la cavalerie 
de Bourgogne ne les eût contraint de tourner bri- 
de après leur avoir tué Roquefeüillc & Fonterail- 
les. Le 1 5. Décembre la brèche fut juge'c railon- 
jiable, & l’Empéreur jugea qu’il valoit mieux 
livrer à la place un aflaut general, que d’attendre 
que la rigueur de l’hiver & les maladies eufient 
achevé' de confumer ce qui lui reftoit de vaillans 
hommes. Il le mit en délibération dans un con- 
ftil extraordinaire , & ne laifia pas de le faire ré- 
foudre , quoi qu’aucun de fes hauts Officier» 
ü’eût été de fon avis , & qu’au contraircils lui 
diflent remontré qu’il n’y avoit pas d’apparence 
d’expofer des troupes à demi ruïnées , & par 
conséquent découragées , à l’élite de la nation 
Françoife enfermée dans Metz à deflèin d’y pé- 
rir ou de la défendre. Il 11’oublia rien de ce qui 
regardoit l’ordre de l’attaque , &l’on remarqua 
qu’il avoit rangé les Allemans à la droite & les 
Italiens à la gauche , & les Efpagnols au milieu , 
afin d’infpirer de l’émulation à ces 3 . peuples 
par la vûë de ce que faifoient les deux autres : 
mais lors-qu’ils furent allez près de la brèche 
pour diftinguer les objets, leur ardeur fut uni- 
vcrfellcment fufpenduc ; tant la préfcnce d’une 
mort inévitable étonne le courage des mieux 
■ difpofez par la natuxe ou par l’habitude , à la 

mc- 
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méprilèr. Ils apperçûrcnt le Duc de Guifè & 

' les fept autres Princes aiïîcgés à la tête d’urr 
bataillon de 8000. hommes oui les attendoient 
avec une réfolution qui paroifloit allez fur leurs 
vilàges , quoi-qu’ils gardallent un profond filen- 
ce. L'effet de 10. canons chargez de cartouche qu’il 
faloit efluyer avant que de venir aux mains avec 
les François, arrêta les foldats Impériaux, & 
lenrs Omders n’olcrent les prefler lors-qu’ils fi- 
rent réfléxion oue des premiers bataillons qui 
monteroient à i'aflaut , apparemment il ne s’en- 
làuveroit perfonne, & que fi ce grand carnage jet- 
toit la confternation parmi les alfiégeans, elle de- 
viendroit en un moment fi gène* raie que l’Empe- 
reur feroit abandonné & courroit rifque d’étre 
pris par la cavalerie du Duc de Guife, qiu ne man- 
queroit pas de fortir & de fe mettre à les troulTes.. 
Ainfi les deux partis demeurèrent (ans aétion , 
comme fi c’eût été d’un confentément mutuel , 
parce que le Dijc de Guilè avoit défendu à lès gens 
de tirer qu’il ne leur eût donné lefignafi & I’Em- 
péreur qui s’étoit mis en un lieu propre à confidé- 
rer l’attaque,remarquant que lès troupes fàifoient 
halte à contre-tcms,cn devina la caufe & lèfit 
porter vers les prémiers rangs pour leur redonner 
par la prélèncc la hardiefle Hc le courage qui leur 
manquoit. Mais lès prières & les menaces furent 
egalement impuifTantes. Labrêche lui parût fi 
vafte qu’il ne pût comprendre la railon pour la- 
quelle tant de vieux loldats refufoient de monter: 
elle êtoir de 90. pas, & de plus aux deux côtczil y 
enavoitunede 10. & l’autre de 30.Il y avoittout 
à craindre de leur part, aulfi bien que de celle des 
ennemis en les obligeant d’y monter par force:&. 
l’Empéreur qui prévoyoit la fuite les nt retirer, le 
côtentant de leur dire pour toutes reproches qu’il 
• avoit autrefois été luivi dans les combats , mais 
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qu’il ne voyo'it plus maintenant d’hommes au-tour : 
de lui. Ce peu de mots qui lui échaperent fùifit 
pour montrer quelle foi on doit ajouter aux Hilto- 
riens d’Efpagne, lors-qu’ils fuppofent que l'aflaut 
n’avoit point ête' commande' dans l’intention qu’il 
fut en effet livre', mais feulement pour faire u- 
ne montre des forces Impériales aux alfiégez ca- 
pable de les intimider à ic rendre , par le defes- 
poir où l’on croyoit qu’ils entreroient de réiilter à 
tant de gens. Il fembla néanmoins peu de jours a- 
près que la fortune voulut faire réparatiou àl’Em- 
péreur de l’injure qu’elle venoitdc lui faire. Le 
Comte deCharri,laFayc,Ouverti,Crequi,Ribcral, 
Vitri, Turfi , & la Rochefoucaut for tirent fur le 
quartier desFlamans qu’ils trouvèrent fi bien pré- 
parez à les recevoir, que Vitri & la Fayedemeure- 
rent prifonniers , & la Rochcfoucaut fut blclfé à 
mort. Cet avantage infpira le dcllcin à la cavalerie 
Impériale de s’approcher deMets à la portée du pi- 
ftolet : mais elle y trouva des moufqueciares ca- 
chez qui la contraignirent de fè retirer à toute bri- 
de. Henri Manriques qui en étoif Lieutenant, en- 
voya le lendemain un cartel au Duc de Guifepouc 
demander un homme qui rompit contre lui une 
lance en faveur des Dames ; & le Duc permit à 
Randan de fortir. Les deux champions êtoient 
convenus que celui qui bleflefoit le cheval de 
l’autre feroit vainqueur , & la précaution qu’ils 
apportèrent pour s’en empêcher , rendit leurs 
trois pre'mic'rcs courtes inutiles :• à la quatrième 
Randan fit tomber la lance de Manriques & la 
remporta dans la ville pour marquede la vi&oire. 

Le Vidamc de Chartres, le Prince de Condé, le 
Duc de Caftro, Entragues & la Brofie entregent en 
mcmctemsdâs lequartierd’Alber^&renvertercnt 
force tentes avant qu’on pût être en état de les re- 
pouficr. L’Empereur ne continuoit le fiége de- 
puis 1 5 jours que pour montrer que ce n’c'toic 
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point la lâcheté de fcs gens qui le contraignoient 
5 i de le lever ; & fes ouvrages fous terre étoient 
avancez de forte qu’il y avoir une mine prête 
à joiier fous la tour d’enfer. Il c'toit neanmoins 
fi peu perfuadé de l’effet qu’il en devoir atten- 
dre , qu’il leva le fïe'ge fans y faire mettre le 
feu, & fè retira dans Thionville le 15. Janvier 
1553. laiflant 30000. foldats enterrez aux cu- 
virons de Metz. 

Son départ ne pût-ctre Ci fecret que les affié- 
gez ne fèmiflènt à fès troufles, &le Princede 
la Roche- fur y on, Noaillcs, & Strozzi défirent 
à fa vue l’efcadron de 400. chevaux dcftinc 
pour favorifèr fà retraite. Le Duc d’ Alvc le fiui- 
vit le lendemain en fi bon ordre qu’il ne reçût 
aucun échec : mais ceux qui l’avoiépt inutile- 
ment pourfuivi trouvèrent dans les quartiers 
qu’il venoit de quitter un fpeétacle fi déplora- 
ble , qu’il changea leur haine en pitié. On n’y 
voyoit que des gens à demi morts qui n’avoieut 
pu fè tirer de la boue où ils étoient comme en- 
fcvelis , & des tas de cadavres qu’on n’agit pas 
eu le loifirde mettre en terre. Ceux qu’on avoit 
enfèvelis ne laiffoient pas démontrer une partie 
de leurs membres , parce que lapluye avoit dé, 
trempé , & rendu mouvante l’argile dont on s’e- 
toit contenté de leur mettre un demi picdefliis, 
& l’on ne trouvoit point de tente qui neretencît 
des plaintes de quelque malade. Il n’en faloit 
pas tant pour toucher un cœur véritablement 
généreux comme étoit celui du DucdeGuifè, 
ni pour lui faire ajoûter.à fès trophées tout ce - 
que l’humanité la plus tendre y pouYoit contri- 
buer. Il fit enterrer les morts , & fecourirtous 
les malades. 11 donna charitablement des barques 
pour conduire à Thionville ceux qui fe trouve- 
raient en état d’étre tranfportcz fans dauger , & 
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les autres furent portez dans les hôpitaux de Mets, w,, 
où ils forent bien traitez & renvoyez fans payer 
rançon, après qu’ils curent recouvré leur îànté. 

Ainfî fo termina le gfiége le plus illuftre de 
«eux qui ont été formez dans les derniers fiécles 
fans allant , & les Officiers du Duc de Guife 
n’ufcrcnt pas moins civilement que lui de leur 
avantage. On a déjà remarqué que Gafparde Sa- 
voyc Duc de Nemours , & François de Vendô- 
me Vidame de Chartres s’étoient renfermez dans 
la place j & perlonne ne fera furpris de ce qui 
foie quand on faura qucc’étoicnt les deux plus 
galans cavaliers de l’armée Françoifè.lls étoient fi 
lemblablcs en toutes chofes excepté la naiflance , 

S ue ceux qui les obfervoient tous les jours avoient 
c la peine à leur alfigner un différent caradére. 

Ils étoient tous deux parfaitement beaux , & ce- 
pendant lour bonne mine faifoit qu’on avoit peu 
d’égard à leur beautc'.Ils avoient une égale paffion 
pour la guerre : ils étoient propres pour toute 
forte de ébmbats : leur valeur panchoit tant foie 

{ >eu vers la témérité : rien n’étoit plus terrible 
ors-qu’iis avoient les armes à la main contre 
l’ennemi, 5c rien n'c'toit plus agréable lors- qu’ils 
portoient les mêmes armes pour divertir les Da- 
mes dans les courtes de bague, à la barrière, aux 
tournois , & dans les autres exercices où la No- 
blelTc de leur tems s’occupoit. Leur abord étoit 
facile Sc leur entretien charmant. Ils écrivoient 
avec tonte la délicateffc dont étoit capable leur 
langue qui ne commcnçoit alors qu’a (è polir. 

Ils réütfilToicnt dans l’invention des modes, 5c 
s’habilloient toûjoursavcc plus de magnificence 
& de propreté que les autres courtifans. On fe 
façonnoit fur leurs geftes 5c fur leurs ad ions. Il 
y avoit autant de plaifir àlesentendreraifonner 
dans un confeil de guerre , qu’à les ouïr dans la 

la 
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Ja converfation , parce que leur efprit s’élevoit 
' aulTî facilement dans les grandes affaires qu il 
s’abaifloit dans les bagatelles,, & quoi que leurs 
mouvemens ne parullent point en aucune maniè- 
re contraints > il étoit fi difficile de les imiter, que 
ceux qui tâchoient de le faire paffoient pour ridi- 
cules. Enfin ils avoientee rapport qui ne s’eft 
point trouve dans les Héros les plus lemblablcs 
de l’antiquité , fans en excepter même les fabu- 
leux , qu’ils aimoient tous deux au deflus d’eux , 
qucc’ctoit le meme objet, que leur flamme étoit 
fans jaloufie & fans réfroidiilcment de leur ami- 
tié , & qu’autant que la conjecture peut s’éten- 
dre > ils étoient réciproquement aimez. La re- 
traite des Impériaux fit dreffer à chacun fa partie 
,pour les défaire. Celle du Duc de Nemours at- 
teignit au deçà de Thionvillc une troupe de cava- 
lerie Efpagnole qui fc rctiroitau petippas , Sc fc 
difpofoit à la charge , lors-que celui qui la com- 


mandoit fit ligne qu’il vouloir parler , & dit que 
f es gens étoient fi foibles faute de noufriturc> & 


leurs chevaux fi recrus que les François n’auroient 
point deglore: d’où il prit occafion de prier qu’on 
leur laifiat continuer leur marche , & promit 
qu’en d’autres rencontres la nation Elpa^nolcnc 
feroit pas ingrate d’une grâce fi particulière. Ces 
paroles prononcées d’un ton qui Témoignait de la 
confiance fans aucune crainte,toucherent le Duc 
&c reveillcrent fit généralité. Il permit aux Elpa- 
gnols d’aller en paix jufqu’àThionville, & cette 
indulgence que les formalitez militaires bla- 
moient , làuva la vie la campagne fuivante àplus 
de 6ooo. François enfermez dans Teroüane. 
Le Vidamc de Chartres le mit aux troulles du 
Marquis Albert , qui par une obftination dont on 
ne pût deviner la caulc étoit demeuré dans fon 
quartier jufqu’au huitième jour que le relie de 
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l’arméc Impériale avoit délogé: comme les Alle- 
mans marchoient avec peu de difeipline, il fut aifé 
de leur enlever quelques efeadrons détachez 5 & 
le Vidamc lé laflànt de tuer & de faire des prison- 
niers , inventa ce ftratagéme. Il fit defccndre 
des barques fur la Mofelle , & fc déguifant en ba- 
telier invita les Allemans , dont il parloit la lan- 
gue comme la Françoife , àmefure qu’ils fepre'- 
lentoient , d’entrer dans ces petits bâtimens, afin 
de palier l’eau , &d‘ôter aux François le mçiyen 
de les pourfuivre , ajoutant que le Duc d* Alve l’a- 
voit envoyé pour ce fujet. Les Allemans harafléz 
& crédules s’embarquèrent fur la foi, & il les me- 
na au nombre de 400. à diverfes reprifes en un 
lieu où les gens étoient cachez, qui fc découvrirent 
au lignai qu’il leur fit,& invertirent les Allemans. 
Ils fe crûrent alors perdus: mais le Vidamc lé 
contenca de la peur qu’il leur avoit infpiré, & leur 
fit grâce de la vie & de la liberté , & leur permit 
même de reprendre toutes leurs armes qui leur 
étoient tombées des mains , excepté l’arquebulé. 
Cette civilité plût tellement à l’Empereur qu’il 
envoya un trompette pour remercier le Vidamc 
qui avoit déjà reçu la récompcnce de fon honne- 
terc:car un jeune foldat de ceux qui avoient été pris 
Redemandant une belle prifonniére qu’il diloic 
être fa femme, & le Vidame ayant aulfi-tôt com- 
mandé qu’elle lui fut rendue, un des affiftans fut fi 
touché qu’il l’avertit de lé lauv^r en diligence d’un 
parti de 1000. chevaux, qui l’accableroientinfail- 
iiblements’ilne partoitauflï-tôt.Il lèlérvit de l'a- 
vis, &l’évenementjuftifia qu’il avoit été véritable. 

L’échec que l’Empéreur avoit reçu de vant Metz 
fut fi bien récompenlé' pâr une fuite de profperi- 
tezpar tout où fes armes furent occupées excep- 
té l’Italie , qu’on ne demeura pas long-tems lins 
rcconnoîcrc que lesFrançois afoient tort de croire 

que 
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cjue la fortune l’eut abandonné. Sa réconci- 
liation avec le Duc Maurice de Saxe & le Marqnis 
Albert de Brandebourg n’êtoit pas li fincére qu’il 
n’eut fujet de fe défier de ces deuxPrinces qu’il vo- 
you! la tête de deux puiflantes arme'es j & quoi 
que les Emiffaircseuflêntêté afiez adroits pour 
rompre l’amitié qui croit entr’eux 8c même 
pour leur faire tourner l’un contre l’autre les 
forces qu’ils avoient levées contre lui : il ne 
lailloit pas néanmoins d’appréhender qu’ils ne 
fc réunifient, ou du moins que celui qui fur- 
monteroit l’autre ne pouflat en-fuite l’autre hors 
d’Allemagne 8c de laMaifon d’Autriche. Il 
faloit donc pour maintenir cette Maifon que la 
providence divine fit un de les coups miracu- 
leux qui l’avoient déjà tant de fois tirée du pré- 
cipice , en dilpofant les évenemens de forte 
que les deux fameux averfaires fc ruïnaflenc 
mutuellement , & que celui qui refteroit vain- . 
queur demeurât fi foible qu’il lui fut impofli- 
ble de remettre une armée fur pié C’êtoit la 
feule reilource de l’Empereur , 8c elle arriva, 
précifément en la manière qu’il le louhaitoit. ■: 
Les Princes de l’Empire s’êtoient mêlez d’ac-- ; 
commoder Albert & Maurice, lors-que leurs ar-' 
mécs êtoient en préfcnce & avoient terminé leurs 
différens : il ne reftoit qu’à figue r le Traité , 
8c la cérémonie avoit été rcrnile au lendemain 
pour la rendre. Rlbert avoir bû plus qu’à l’or- 
dinaire pour s’en réjouir avec fes Colonels : mais 
le vin leur ayant infpiré l’ardeur de combatre > 
ils fortirent de leur camp avec leurs foldats fans 
fc donner Ioifir de fc venger pour fc couper. Les 
gens de Maurice qui ne s’attendoient à rien moins 
que de combatre , furent aufli contraints de fc 
défendre en tumulte: comme le choc tenoit 
plutôt d’une boucherie que d’une bataille ré- 
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'• glée , il fut lî fonglant que Maurice ne vain- x 
^ quit qu’en perdant la vie; & Albert le fouva 
à la vérité' , mais lèul 8c tellement méprifé qu'il 
ne trouva plus perlonne qui voulut s’cnrôllcr 
lous lès enfeigncs. La félicité de l’Empereur 
fut d’autant plus incompréhcnfibleen ce point, 

• qu’outre qu’il n’y avoit rien contribué, l’on 
trouva parmi les papiers de Maurice un Traite' 
fait avec la France pour la conquête des Païs- 
bas; & le Ducdc Brunswik en avertit la Mailbn 
d’Autriche. De plus le Duc Augufte frère & hc'- 

• ritier des biens 8c non de la valeur de Maurice, 
au-lieu de pourfuivre les dclleins , le dévoua 
au fervicedc l’Empéreur,à condition d’être main- 
tenu dans l'Elc&orat de Saxe que Maurice avoit 
ufurpé. Ainfi l’Empércur devenu plus puif- 
fant qu’il ne l’avoit encore été , & n’ayant plus 

• d’autres ennemis que les François j éprouva 
pour la dernière fois , s’il lui réüifiroit de ré- 
duire leur Monarchie en province. Les Païs- 
bas l’importunoient extraordinairement de chât- 
ier cette nation inquiète de Tcroüane, d’où el- 
le êtoit tous les jours aux portes des princi- 
pales villes de l’Artois, & de Ja Flandre: en 
leur donnant cette fatisfaétion il êtoit alluré 
de ne manquer , ni d’argent ni de vivres , ni de 
gens de guerre : mais la place êtoit forte de fi- 
tuation, 8c lanécelfité d’en foire un rempart con- 
tre la garnifon Angloilc de Calais avoit o- 
bligé les Rois très-Chretiens d’y ajouter tout 
ce que l’art pouvoit contribuer à la rendre im- 
prénable. Ces deux raifons qui l’avoient de- 
puis fi long-tems exemté du fiége , eulTent 
encore détourné l’Empéreur de l’attaquer s’il 
n’eût été averti qu’elle manquoit de vivres 8c 
defuffifontc garnilon,& qu’Aftouteville Villcbon 
qui en ayoic quitté le Gouverneur Alollas , n’y 

avoir 
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^ . ayoit laifle que peu de ble' & quelques Cor- 
■ - netes de cavalerie légère. L’importance idonc 

êcoit de l’inveftir avant que l’on y pût rien in- 
troduire , & l’armée Impériale s’aflcmbla a- 
vec tant de dil gencc qu’elle parut fur les 
frontières de Picardie avant que l’on fçût qu’el- 
le ctoit fortie de fes quartiers d hiver. Jamais 
la France n’avoit été plus étourdie qu’elle 
l’ctoit alors, ni plus obfc'dée de cette raine 
léthargie pour mieux dire de cette vaine con- 
fiance qui l’a toujours faille quand elle a eu 
le vent en poupe. La Cour êtoit p longée auffi 
avant dans les divertiflemens publics & fè- 
crcts , que fi elle n’eût eu plus rien à craindre : 
& rien ne manquoit à la magnificence des 
noces de Diane fille naturelle du Roi avec 
le Duc de Caftro, auxquelles on avoit invité 
tout ce qu’il y avoic de jeune Noblefle fous les 
armes: quoi que le Cardinal de Ferrarceûté- 
crit d’Italie queleDucde Parme frère de celui de 
Caftro êtoit Follicité par les Miniftres d’Efpagne 
qui lui offrirent des conditions fi avantageufes’ 
^ • pour le réiinir avec l’Empereur fou bcaupére qu’il 
n’y avoit aucune apparence qu’il les refufàt. Les 
courtifans publioicnt que l’Empércur êtoit 
mort, bien loin de Te figurer qu’il méditât un 
fiége de confe'quence , & le Roi au prémier avis 
qu’elle ctoic menacée ne Tachant qui choifir pour 
la défendre , fe fouviat d’Eflé qui languilloit 
dans fa maifond’Efpauvillicrs en Poitou d’une 
jaunifle caufe'e par les fatigues de la guerre 
d’Ecoflc, fi incommode qu’il teignoit fon 
linge en faffran : fon plus grand déplaifir étoit 
de fè voir mourir de cette maladie apres s’étre 
rencontré dans la plupart des occafions hazar- 
deufes qui s’c'toient pre'fentées depuis 60 . ans j 
5 c il s’en plaignoic à les amis, lors-que l’or- 
dre 
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dre lui fur apporte de s'aller jtttcr dans Teroü- 
ane. Il le reçût avec tant de joyc qu'il ne pût 
la difïimuler , & lors -qu'il baifa les mains de la 
Majïftc en partant pour la remercier de cette 
grâce , il la pria de croire quç fiTeroüane éroic 
prifè, Efle ferait mort & par conféqucnt guéri 
de la jaumflc. Comme il favoit admirable- 
ment prendre fon tems , il entra dans la pla- 
ce avec Baudine, Pienne, Fcrriere , laRochc- 
pofai & quelques autres gentilshommes qui 
l’avoient luivi ; & l’on ne pouvoit travailler 
avec plus de diligence qu’il fit à réparer la né- 
gligence des Gouverneurs qui l’avoient précé- 
da : mais fes efforts n’égaJoient ni l’obftina- 
tion des affiégeans , ni les promelTesdes prin- 
cipales villes des Païs-bas de les récompcnfèr 
largement s’ils les délivraient du voilînage de 
Tcroiianc , donton Ieurfaifoit elpérer la démo- 
lition aullitôt qu’elle feroit prife. Àinfî le fîégc 
fut poulTé avec une vigueur inconcevable à def- 
fein de fatiguer les afTiégez > dont le nombre è- 
toit fi petit qu’il furvenoit à peine aux fondions 
militaires. La batterie fit en peu de jours une brè- 
che de foixantepas , & Lallain Venicourt qui 
commandoit l’armée Efpagnole choifit les plus 
leftes troupes dont elle êtoit compoféc pour 
donner laflàut. Un Alficr Efpagnol grand hom- 
me & de tonne mine , s’avança avec fon en- 
leigne Colonelle, & fe mit en devoir de la planter 
fur la brèche. Elfé cjui êtoit fur le rempart la 
pique à la main, lui cria à moi Enfeigne je fuis le 
Gouverneur ; l’ A Ifier fe retournant lui repartit, 
c’cfl: ce que je cherche pour ma gloire : mais dans 
le moment qu’il mefuroit des yeux EfTé pour 
mieux afïurer fon coup , un arquebufïer 
François qui le miroir lui donna dans la 
tête & le renverfa. Le coup ne fut pas 

K plû- 
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. plutôt fait que le plus proche des fôldats Efpa- 
gnols qui fuivoicnt leur Enfèigne,tiraà Elle & 
le tua de même. Motitmorenci fils aîné du Con- 
nétable prit après da mort de ce vieux Officier 
1 ; Commandement qu’il avoitrcfufcf par une ra- 
re modcftie durant^ju’il vivoit , & montra que 
la prudence eft quelquefois le partage des jeunes 
gens. Rien apparemment n’e'toit fi difficileque 
de foûtenir l’aflaut. Car outre le feu qui s’efluye 
ordinairement par devant à de femblables con* 
j métures, les de'fendeurs étoient incommodez 
par derrie're d’une batterie de coulevrines que 
les aflïe'geans avoient difpofôe fur une e'minen- 
cc directement oppofee à la brèche. De là vint 
que prcfque tous les volontaires y périrent , & 
l’aflaut ayant recommencé trois fois & perfonne 
ne s’êtant lafié de le livrer ni de le foûtenir 
durant les dix-heures qu’il dura. Enfin l’Em- 
péreur fit fbnncr la retraite , & les affiégez re- 
çurent un fecours de 3 000. hommes de pie con- 
duits par le Marquis de Bauge & par les Sei- 
gneurs de Breüil&deSt. Romain , qui profitant 
du tumulte avoient heureufement pafl’éà tra- 
vers l’armée Impériale. Les aflïe'geans rebutez 
de leur perte fe mirent à la- fappe , & fe logèrent 
aux piés de la muraille. Montmorenci ne pou- 
vant les en chaflèr parla de capituler : mais il 
11e commença pas comme il devoit par la pro- 
pofirion d’une trêve, jufqu’à ce qu’il eût été 
conclu; d’où il arriva que le député de part 8c 
d’autre demeura trop Iong-tcms au gré des affié- 
geans à de'batrc les articles de la reddition. L’in- 
fanterie Efpagnoles’approcha de la brèche, & 
n’y trouva pas la même ré.iftance qu’aupara- 
vant , à caulè que les affiégez perfuadez que 
l’accord étoit figné ne fe tenoient point afléz 
fur leurs gardes , & s’en empara ayec peu de 

perte, 
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perte 5 & cinq ou fix mille perfonnes enfermées t . .. 
dans Tcroüane cuflenc palîe par le fil de l’épée , 5 5 
fi les François ne fe fuflcnt avifez de crier aux 
Efpagnols, bonne guerre compagnons, fouve- 
nez vous de la civilité de Metz. 

On ne fait point fi ces paroles feules appaife- 
rent la fureur de l’infanterie Efpagnole , ou 
fi elle fe piqua de générofité pour contrcquarer 
les Flamans qui témoignoient avec trop d’em- 
preflement fe vouloir dégager des François ; mais 
ileft confiant qu’elle donna quartier à quicon- 
que le demanda, & que la clémence dont avoir 
ufé le Duc de Guifè eut un effet plus étendu que 
ce Duc n’avoit efpéré. La place fut abandon- 
née aux Flamans , qui la démolirent avec tant 
d’ardeur qu’on avoit peine un mois après de 
découvrir où avoit etc Teroîiane. La difficul- 
té qu’avoient faite les Efpagnols d’obeïr à 
Benocourt , parce qu’il êtoit d’une nation qu’ils 
méprifoient , & les Flamans à caufc qu’ils c- 
toient de même païs , il lui portoient envie > 
obligea l’Empereur de le dégrader, & de met- 
tre en fà place le Prince de Piémont que les Ef- 
pagnols çcfpe&oient en qualité de neveu de 
l’Empereur , Sc fils d’une Infante Efpagnole, 

& à qui les Flamans ne pouvoient refufrr 
d’obéir , puis-qu’il êtoit fils unique d’un Sou- 
verain. On ne chercha point d’autre raifon 
pour élever ce jeune Prince à la dignité de Gé- 
néral, & celles que rapporte fon panégyrifle 
Tonfb font fi peu conformes au génie de l’Em- 
pereur, & à la manière plus que jamais intérefiec 
avec laquelle Granvelle le fils fon principal Mi- 
niftre conduifoit alors les affaires , qu’il cft ai- 
fé d’appercevoir qu’elles font inventées. 

La perte de Teroüanc interrrompit le diver- 
tiflement de la Coin; de France, Sc convia les 
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fait pour les rafiûrer , la citadelle fut fi prefl'ée 
que l’on ne perdit pas un moment de la mi- 
ner pendant que l’artillerie en fondroyoit les 
baftions, & les allégez apres avoir fait tout ce 
que l’on devoit attendre de leur courage, par- 
lèrent de compofîtion. Le Prince de Piémont 
les y reçûr pour les amtifer comme difent les 
relations étrangères» ou félon les Ffançoifcs , 
parce qu’ayant trouve la garnilon plusnornbrcu- 
fe qu’il ne pctifoit , il doutoit de l’évenement de 
l’afiâut s’il le hazardoit. Les conditions êtoient 
arrêtées, & l'on al loi t faire le change des ôta- 
ges,lors-qu’un prêtre des afïïégez par une impru- 
dence ou une malice qui n’avoit point encore eu 
d’exemple , mit le feu à une des traînées de 
poudre qu’on avoir difpofe furlabrêchc, qui fi- 
rent fauter en l’air quelques Efp^guols venus fur 
la bonne foi contenter leur cniiofité, & beau- 
coup plus de François qui s’ctoient avancez pour 
leur faire civilité. Les Impériaux irritez d’une 
contravention fi manifefte, mirent le feu à leurs 
mines, don: l'effet furpafTa leur. attente» puis- 
qu’elles achevèrent de renverfer dans le folié 
ce qui refloit d’entj^y: aux remparts des aflîé- 
gcz, & leur facilitèrent ainfi l’entrée dans la pla- 
ce le 19. de Juillet 1551: ceux qui fe trouvè- 
rent expofez à la prémiére furie des vainqueurs 
furent ruez , & le Duc de Caftro fut de ce nom- 
bre. Le regret de fa perte tu régal en France & 
en Italie, parce qu’on admiroii danà les deux 
contrées l’extrême valeur jointe dans fà perfon- 
ne à l’extréme civilité , & l’on attendoit de lui 
que poflédant toutes ces qualitez éminentes des 
héros de l’ancienne Rome , elle feroit voir par 
expérience qu’elle n’avoit pas ccflé d’enfanter 
des conquérans. Et de fait ceux qui le connoif- 
foient plus particulièrement avoüoicnt 11’avoir 
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-j... jamais vu d’homme plus accompli en toute 
manière , & fè figuroient que la nature s’êtoit 
jouée de la Philofophie humaine qui partage 
les inclinations fuivant la naiflance , en le fai— 
Tant forrir d’un père le plus infâme qui fut ja- 
* mais au monde. Les larmes que l’on verfà 
fur fon tombeau diminuèrent celles que l’on 
devoit à la mémoire de l’Illuftre Dampierre 
frère & fuccefleur d’un favori de même nom , 

% . qui le voyant difgtacié étoit alli quelques an- 
nées auparavant chercher la mort devant Ca- 
lais. Le cadet ne fut pas plus heureux que l’aî- 
né : car il ne s’êtoit finement tiré des mains de 
celui quil’avoit fait prifonnier à Teroüane que 
pour avoir en-fuite la tête emportée dans Hêdin. 

Martigues Prince de la Maifon de Luxem- 
bourg mourut depuis des blefliires qu’il y avoir 
reçu, & le Duc Maréchal Villars, Prie,~Cu- 
lax , duVaft, Rion & Sobbes demeurèrent pri- 
fonniers de guerre. La place fiitrafèe , & l’an- 
née fuivan te on en bâtit une autre de meme nom 
à une lieue de là: le deflèin de l’Empéreur 
étoit d’attaquer Dourlens en troifiéme lieu , fi 
la difgrace arrivée à fa cavalerie ne l’en eût 
détourné : elle fe promettoit d’enlever quatre 
Cornettes Françoifes qui l’étoieut allé recon- 
noître fous la conduite du Vidame de Chartres» 
de Lanlac, lors-que ces deux Officiers fei- 
gnant de fc retirer l’attirèrent infenfiblement 
dans une embûche où s’étoit caché le Maréchal 
de St. d’André avec 500. lances. Le combat 
dura jufqu’à ce que le Prince de Condé fur- 
venant avec trois autres "Cornettes de la cava- 
lerie légère, & donnant dans le flanc des Impé- 
riatixdes ouvrit Sc les mit en fuite. Ils Iaiflercnt 
fur la place 100. morts avec le Prince d’Efpinai 
qui les commandoit, Sc l’on conta le Duc 
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d’Arfcot entre 700. prifonniers. Cette défai- 
re contraignit les Impériaux d’abandonner la 
campagne ; & le Roi qui avoir eu loifird’aflem- 
bler un grand corps d’armée, fe mit à fou tour 
à leurs troufïès Ibn avantgarde croit de 1000. 
lances & de 15000. fantaifins François, de 
10000. Allcmans , de 4. Enfetgnes Angloifcs 
& d'autant d'Ecofloifes , fous les ordres du 
Duc de Vendôme pre'mier Prince du Sang. Sa 
Majefté commandoit le Corps de bataille avec 
1000. lances fous le Prince de Fcfrare. le 
Duc de Guilè, le Maicchal de St. André , le 
Grand Maître de BoiJli r Sc 6000. Suifles 
de l'arrie're garde compofée de 1000. chevaux 
légers & de leurs arquebufiers à cheval, &de 
l’élite des Religionaires du Royaume obeif- 
lans au brave Lanfac qui de fimple Gentil* 
homme Angoulmois s’étoit élevé par Iqn 
me'rire au degré Je plus proche du bâton de 
Maréchal de France. Le defléin des François 
étoit de fuivre les Impériaux, $c de s’empa- 
rer de Bapaume , qui ne tenoit pas moins en 
fujettion la frontière de Picardie que Teroü- 
ane ayoit incommode' le Comte' d’Artois & 
^voit prépare' tout ce qui paroifloit néde flaire. 
Mais on ne s’c'toit pas précautiouné contre un 
défaut qui rendoit inutile la prévoyance du 
Connétable : il 11e fe trouva point d’eau aux 
environs de la place , & tous les chariots &c 
les animaux que l’on pouvoit aflcmblcr n’euf- 
fent pas fuffi pour en fournir à tant de gens 
de guerre : il n’y avoir aucune apparence de 
féparer l’armée , celle des ennemis fe trouvant 
fi proche, fans s’expolèr au péril évident d’étre 
défaite, & les foins que prit le Connétable de 
faire creufèr des puis.furcnt inutils, aucun lig- 
ne d’humidité n’ayant paru dans les veines de 
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j la terre que l’on Itiivit exactement dans une ex- 
tre'me profondeur. U faluc donc s’attacher à 
uneautre entreprile , & celle qu’onavoit formée 
I’anne'e précédente fiy: Cambrai parut la plus di- 
gne d’une aullï grande arme'c qu’écoitla Fr^nçoi- 
1c , & la plus ailée de toutes celles qui pouvoient 
tomber dans l’imagination-.parce que le Connéta- 
ble fuppoloit que la bourgeoise ac cette grande 
ville indignée d’avoir perdu la liberté , & de voir, 
achever la citadelle qui l’afliijertifloit pour tou- 
jours à la domination étrangère d' Efpagne.pre'fé- 
roit celle de France qui êroit plus voilinc, quand 
ce ne Ifcroit que pour avoir le plaifir de fe venger de 
l’Empéreur en changeant de Maître. Et de fait cc 
deflein quelque grand qu’il fut, eut réüflî, fi on le 
fut mis en devoir de l’exécuter avec toute la dili- 
gence rcquifè: mais le Connétable fepiquoit trop 
d’imiter le Fabius des Romains en là lenteur, pour 
faire un coup hazardeux & qui ne pouvoit être 
approuvé que par le fuccez. Il prit à la vérité la 
route de Cambrai ; il fit lommer le château d’ou- 
vrir leurs portes : mais il accorda la demande de 
deux jours qu’ils lui firent pour s’afiembler & 
pour le mettre en état d’accomplir leur rélolu- 
rion aulfi-tot qu’elle /croit prile , tant il étoit per- 
fuadé qu’elle lui lèroit favorable. Ceux delà fa- 
ction de l’Empéreur qui étoit alors à Bruxel- 
les , profitèrent de ce délai pour l’avertir de cc 
qui fe pafloit ; & ce Prince étonné de l’indul- 
gence & des égards de fes ennemis , eut le 
tems d’écrire à fon armée qui cottoyoit celle 
de France , de s’approcher de Cambrai & d’y 
jetter autant de foldats par la Citadelle qu’il 
en feroit néceflàirc' (ans s’amüfer à deman- 
der congé à la bourgeoifie. L’ordre fut pref- 
que aufii-tôt exécuté que reçu , . & les deux 
jours étant expirez , ceux de Cambrai pour 
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toute réponcc au Connétable, rinformerent de t . .. 
l’impoflibilitc' où ils e'toient de le recevoir caufec * ' 
par unebrufque irruption dans leur ville par la ci- 
tadelle, qui bien loin de leur permettre d’achevt r 
leur délibération , leur tenoit le pié fur la gorge & 
les menacoic dejlcs saccager s’ils parloieot de la 
continuer. 

Le dépit du Connétable d’avoir été furpris 
ne fut pas • allez grand pour le porter à l’at- 
taque d’une grande ville à laquelle il ne 
pouvoit ôter la communication avec l’armée 
Impériale : mais la honte de retourner lur Tes 
pas fans avoir rien fait , l’obligea de s’avancer du 
côté de Valenciennes où les ennemis furent plu- 
tôt que lui , & fe campèrent h avantageufe- 
ment qu’ils ne pouvoient être contraints de 
venir au Connétable. Le Connétable abufé par 
un transfuge propola de les y attirer , & fc 

logea près d’eux : mais il rallcntit Ton ardeur 
par de fréquentes efcarmouches , qui leur fu- 
rent plus utiles qu’ils ne pcnloient. Car la 
jaloune de ce prémier Officier de la Couronne 
qui vouloit tout faire & donner lui même (es 
ordres de vive voix; & fou humeur fi facheu- 
le & fi facile à fe mettre en colère , lui four- 
nifiant toujours de nouveaux fujets de Ce fâ- 
cher lors-qu’il vifitoit les rangs , il s’enruma 
de telle forte à force de crier , que la fluxion 
delceudant dans l’eftomach & les poulmons , 
le mit en danger de la vie , £c le contraignit de 
fc faire porter hors du camp. I.a maladie 
fut longue j & lcRôi quil’aimoit au de là de 
l’imagination, ne fe contenta pas delefuhre; 
mais il fc figura de plus par une prévention pi:o- 
yable que rout ce qui lui refont d’Officiers & de 
foldats n’é:oicnt capables de rien en l’abfcncc du 
Connétable ; & fur ce mauvais principe licentia 
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la plus belle armée que la France eût mis lur pid 
depuis plus de xoo. ans fans en avoir tiré aucun 
avantage. Les Tommes immenfes qu’elle avoir 
coûte à lever noircirent d’autant plus la répu- 
tation du Roi chez les étrangers qu’ïls ne pou- 
voient concevoir Tans témoigner de l’indignati- 
on , que fi on ne le Tut point amufé trop long- 
tems aux noces du Duc de Caftro , Sc fi la Fran- 
ce eût afiemblé Tes forces deux mois plûtôt, elle 
eut infailliblement Tauvé Tcroüane & Hêdin 
avec l'élite de la noblefle & de Tes vieilles trou- 
pes qui y étoient pérics. 

L’Empereur ainfi délivré de la jufte crainte 
que lui donnoit tant de forces entrées dans la 
plus jaloulc portioh de (es Etats , tourna toute 
ion application aux affaires d’Italie , & princi- 
palement à celles de Sienne d’ouilavoit intérêt 
de chaffcr les François avant qu’ils y fullent 
tottt-à-fait établis. Il prévoyoit allez que la 
chofe écoit difficile d’elle-même , & qu’elle fe- 
roit impoffible à moins que le Duc de Florence ^ 
ne s’en mêlât ; & fur cette préfuppofition il » 
avoir envoyé François de Tolcde en Tofcane 
pour induire ce Prince a joindre les armes avec 
celles de l’Empire pour une fi néceffaire entre- 
prife. Le Duc s’en croit excuTé loîig-tcms fur 
la néceffité où croit réduit un nouveau Touve> 
rain d’éviter la guerre en toutes les rencontres 
qui ne le menaçoient point d’une entière ruine > 
mais ce n’avoitêté que pour obliger l’Empereur 
4 lui propofer de plus avantageules conditions. 
'Et de fait Tolède ne s’éroit pas plûtôc relâché 
fur tous les articles contenez , que le Duc avoir 
feint de céder à la force de Tes 'raifons que le 
Miniflte Efpagnôl lui avoic repréfenté. Elles 
confiftoient en ce qu’il y avoir plus d’intérêt 
à l'Empereur à chaffer de Tolcane les Frau- • 
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çois, puis-qu’il couroit rifquc de perdre abfo- 
liiraent tout ce qu’il pofledoit : au lieu que 
la Majefté Impériale en toute extrémité 11c 
feroit privée de ce qu’ci le tenoit en Italie. 
On ajoûtoit que l’Etat de Florence couroit 
d’autant plus de rifquc, que tous ceux qui 
en avoient été bannis trouvoient en France 
un aflûré refuge , & tiroient d’une double 
paye , lors-qu’ils vouloient s’enrôllcr fous les 
cnfèignes du Roi , & l’on concluoit par ur.c 
exaggération de l’injure prétendue faite ail 
meme Duc , en ce qu’on n’avoit daigné le 
comprendre dans la capitulation du Roi tres- 
Chretien avec la République de Sienne : Au, 
contraire il fcmbloit qu’elle fut autant con- 
tre lui que contre l’Empéreur , en cç que 1 * 
Republique qui n’avoit point excepté fès Etats > 
non plus que ceux de Naples & de Milan , 
Iors-qu’ellc s’e'toit engagée à donner partage 
aux François , & leur fournir toute forte de 
munitions , à recevoir leurs vairteaux dan» 
fes ports t & à ne chercher point à l’avenir 
d’autre prote&ion que la Cour. 

Mais ce n’étoit pas là les motifs qnr re- 
muoient avec plus de force le Due de Flo- 
rence. Il y en avoit deux autres plus cacher 
& plus importans qu’il ne publioit point 
dans fon manifefte. Le prémier étort qu’il 
cfpéroit en cas de fuccez d’obliger les Efpag- 
nols de lui céder l’Etat de Sienne , après qu’ii 
leur auroit aidé à le recouvrer , lors-qu’ils: 
auroieut reconnu que l’utilité qu’ils en pour;- 
roient tirer n’égaleroit en aucune manière - 
I’extre'me dépenfe qu’ils, (croient obliger de - 
faire j & l’expérience juftifia depuis que ce: 
fage Prince ne s’e'toit pas trompé dans C» 
conieéturc. Cependant il n’y avoir point licis 
K * d’éfp-é- 
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, d’efpércr en fcmblablc cas la meme grâce 
des François. Car outre qu’ils n’euflent ofé 
commettre une fi lâche trahifon à l’égard 
de Sienne, que de les mettre fous le joug des 
Florentins leurs irréconciliables ennemis , a- 
près les avoir pouffé à fecocr cel ui de l’Em- 
pc'reur. « 

La France plus abondante alors que l'Efpa- 
gne en toutes fortes de richeffes , pouvoit 
plus facilement fuvenir à la dépenlc nc'ccf- 
làire pour la confcrvation de Sienne , & 

• avoir d’ailleurs en toute manière befoin de 
cet Etat , foit qu’elle penfàt efficacement re- 
couvrer Naples & Milan, en empêchant par 
mer & par terre la communication de l’un 
à l’autre , ou qu’elle s’en fervit feulement 
pour faire diverfion, en attendant qu’elle eut 
achevé de conquérir le Piémont. Le fécond 
motif du Duc de Florence pour les Fran- 
çois confiftoit en ce que le Roi très- 
Chrêticn s’êtoit fouvent expliqué de vive 
voix & par écrit , que l’Ecat de Florence 
appartenoit légitimement à la Reine fa fem- 
me comme fille unique , & par cpnféquenc 
héritière de la branche aînée de Medicisqui 
i’avoic poffédé > & que le Duc qui vc- 
noit d’une autre branche ne pouvoit être 
quel’ufurpateur , ce qui donnoit lieu de fbup- 
çonner. Sa Majelté qui avoit déjà quatre 
enfans mâles prenoit les mefures pour éta- 
blir un de fi:s cadets en Tofcane où il pût 
être fort avanpgeufcment partagé , fi avec 
l’armée de Sienne on lui eût donné une 
.armée capable de recouvrer 1 héritage de fà 
mère. 

fie Ccncil de Fia.ice avoit allez prévu le 

mal 
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ma! qui lui pouvoit arriver de la liaifon du 
Duc avec l'Empereur , & pour le prévenir 
avoit fait offrir au même Duc la veuve du 
Duc de Caftro pour fon fils aîné'. Mais 
le Cardinal de Ferrare qui avoit été char- 
ge' de ccrrc négociation n’avoir point apperçu 
qu’elle croit fujetre à deux inconveuiens qui 
l’cmpécheroicnt infailliblement de réiiffir ; 
l’un que le Duc n’avoir garde de prc'fc'rcr 
la bâtarde du Roi à une fille du Roi des 
Romains que lui prometcoj; i'Empe'reur ; 
l’autre que ce prétendu mariage n’cmpêche- 
roit pas les enfans légitimes du Roi de 
jfourfuivre leurs prétentions en Tofcane 
lors- qu’ils en trouveroient l’occafion. Mais 
comme il étoit important de ne découvrir 
fa pcnfc'e que le plus tard qu’il pourroir , 
il feignit de ne refufer l’alliance dont on lui 
parloit , que parce que la PrincefTe n’étoic 
veuve que d’un cadet de la Maifon de Far- 
neze , qui ne devoit entrer en aucune com- 
paraifon avec fon fils aîné ; & pour ache- 
ver d’endormir les François , il fe chargea 
même d’accommoder les affaires dé Sienne 
à condition qu’elle demeureroit libre, & que 
les François rcnonceroicnt à fi protection. 
Il prévoyoit aflez que fa négociation ache- 
veroit du côté de l’Empereur ou du Roi : 
mais il ne lui étoit point- venu -dans l’efpric 
qu’elle feroit traverfeé par le St. Siège com- 
il arriva. 

Car le Pape qui n’avoit plus tju’un neveu 
nommé Fabien de Monte, s’etoit propo- 
fé de le rendre fouverain de Sienne , & fol- 
Iiciroit le Duc de Florence de lui donner fi 
fille aîuc'c en mariage. Le Duc différoic 
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j,,, en attendant la mort de ce Pontife que les 
Mc'dccins aflûroicr.t être proche. Mais k Pa- 
pe inte'rcfle par la même raifon à hâter l’é- 
tabliflement de Ton neveu intervint dans la 
négociation de Sienne , & demanda que pen- 
dant qu’elle dpreroit cet Etat lui fût donné 
en dépôt , offrant de lui envoyer des trou- 
pes & de le faire gouverner par le Cardinal 
Cervin. Cette préteution qui choquoit éga- 
lement les intérêtz de la France , de l’Efpàg- 
ne & de la Republique de Sienne ,• fut um- 
verfellement rejettée , & le Pape s’êtant ob- 
ftiné à ne rien relâcher , les conférences fc 
rompirent. 

L’Empéreur après avoir fait fi heureufe- 
ment fa partie ne manquoit plus que d'un Gé- 
néral capable pour l’exécuter : & comme iA 
raffinoit de plus en plus en politique à me- 
fure qu’il avançoit en âge > il fit femblant 
d’être réduit à la néceflîté de jîttcr les yeux 
fur Pierre de Tolède Viccroi de Naples, par- 
ce que les trois quarts de l’armée deftinée 
contre ceux de Sienne' dévoient être tirez de 
ce Royaume , perfonne ne les pouvoit lever 

Î »lus commodément, ni à moins de frais ; que 
e Viceroi qui les comrrçandoit , feroit plus 
particulièrement obligé de faire pafTer de tems 
en tems du^ftiême Royaume en Tofcane ce 
qui feroit neceflaire pour leur fubfiftance : ou- 
tre qu’étant le beau-frére du Duc, ce Prince 
auroit apparemment pour lui des confîdéra- 
tions dont l’Efpagne tireroit plus d’avantage 
que fi elle mettoit fès forces entre les mains 
d’un autre plus habile que lui. Mais au fond' 
FEmpéreur agifloir par des principes tout à 
fait éloignés de ces deux motifs il y avoit 
dix ans que Tolède le ferYoit à Naples en qua- 
lité 
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lité de Vieeroi; & ce Miniftrc trop attaché à rm 
l’utilité de Ton Maître n’avoic rien oublié du- 
rant un fi long intervalle pour abbaifTcr laNo- 
blefl'e de Naples qui êtoic en pofièffion fous les 
Régnes précédais de donner la loi à Tes fiou- 
verains. II ayoic violé pour cela toutes les loir 
divines & humaines. Il avoir employé les char- 
mes de la propre fille pour détruire plus ai- 
fement le Prince de Saierne qui êtoit le plus- 
riche 3c le plus confidérable Seigneur du Ro- 
yaume. Il s’êtoit expofé à des périls fi évidens- 
qu’il admiroit lui-même Ton bonheur de les a- 
yoir évité : & enfin il êtoit venu à bout de Ion 
deflein contre tonte apparence, & ne penfoit 
plus qu’à Ce divertir. L’Empéreur qui l’avoir 
iaiflé faire Iors-qu’il rravailloit à le rendre ablo- 
lu, ne le pût ou ne le voulut plus fouffrir lors- 
qu'il lui fut inutile, & par un trait d’ingrati- 
tude que la politique a travefti en vertu , cher- 
cha les voyes de tirer de Naples Tolède fans 
fcandalc. Il n’êtoit néanmoins ni facile de les 
trouver ni fur de les mettre en pratique , parce 
qu’il falo.it éviter fur tout de corrompre en 
le perdant le fruit de fes travaux. Ccquifc- 
xoit infailliblement arrivé fi on eût faitacon- 
tre-tems rentrer la Noblefle de Naples dans 
la bonne opinion qu’elle avoit d’elle même» 
en lui donnant lieu de croire qu’on eût ac- 
cordé la dégradation du Viceroi aux plaintes 
de fa conduite , qu’elle renouvelloit de tems 
en tems. L’expédient donc qu’il y avoit à 
prendre êtoit d’attendre qu’il fe préfèntât un. 
emploi fi confidérable, qu’en le lui donnant 
il femblât qu’on le récompenfoit de fes fêr- 
vices : & leGcnéralat pour la guerre de Si- 
enne y êroit d’autant plus propre qu’on ne- 
l’ôtoit de Naples que pour le mettre auprès; 
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. de la Duchefle de Florence fà fille , & de (es 
petits enfans. 1 

Ainli la commiffton fut expédiée , qui lui 
donnoit pouvoir d’aller commander les trou- 
pes Impenales en Tofcane, d’y conduire tou- 
tes les leve'es qu’il pourroit faire dans fon ref- 
fort , & qui lui feroient envoyées par le Vi- 
ceroi de Sicile & de Sardaigne , & de les join- 
dre aux 4000. vieux foldats détachez de 
J’arméç de Gonzague , & de laiffer à Naples 
Louis de Tole'de Ion fils aîné pour y com- 
mander durant fon abfencc. On ne fait fi 
Tolède pénétra le véritable deflein de fon 
Maître par le moyen des amis qu’il avoit 
à la Cour Impériale , & s’il prévit fage- 

ment qu’en témoignant de la répugnance à 
fortir de Naples > il s’attireroit le même 
affront qu’avoit autrefois reçu pour une 
femblablc caulê le Capitaine Gonzague fbn 
prédécefleur en la même Viceroyautc, qu’on 
avoit relégué dans fà mailon fans aucune 
charge publique > ou s’il crût qu’il man- 
quoit à fà gloire de n’avoir pas affez long- 
tems commandé les armées , & s’il fè piqua 
par une ambition hors de faifon de mon- 
trer qu’il n’entendoit pas moins l’art mili- 
taire que l’intrignc du Cabinet. Doria fbn 
ami, particulier plus éclairé ou moins préve- 
nu, le mit inutilement en peine de lui re- 
montrer la faute qu’il faifoit en concourant 
avec les ennemis au deflein de fa ruïne, & en 
acceptant une commilfion dont il étoit im- 
pofliblede s’aquiter avec honneur,- que la flot- 
te de l’Empéreur avoit été fi maltraitée de 
l’orage , qu’elle fèroit long-tems à fe refaire 
auparavant que de s’oppofèr à celle de France ; 

que 
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que la faifon étoit trop avancée , & l’année 
trop ftérile pour faire fubfiftcr 10000. homnes 
en pais ennemi ; que les montagnes & les 
forets dont il étoit plein , rendroient infail- 
liblement la guerre de plus longue durée que 
la vie du Général contre des gens obftincz 
qui le défendoient par tout jufqu’au dernier 
foupir y 8 c qu un vieillard accoutumé aux 
délices de Naples n’étoit pas en état de fai- 
• re la guerre çn hiver dans les recoins de 
1 Appcnnin. Mais on a peu d’égard aux 
confcils de les amis , quand on s’imagine 
qu’ils peuvent avoir quelque intérêt à‘ les 
donner. 

Doria étoit né dans une Republique , & 
chcriffoit avec une ardeur fi peu commune 
cette forme de Gouvernement , qu’il avoit 
mieux aimé rendre une entière liberté à là 
patrie, que d en accepter la finiveraineté que 
L Empereur lui avoit tant de fois offerte: 
mais la Republique de Genes étoit environ- 
née de rous côrez d’Etars dont le Gouver- 
nement étoit Monarchique , c’eft-à-dire que 
fes voifins lui étoient également fufpe&s. II 
n’y avoit que Sienne ou clic put recourir en 
cas de befoin , & cette dernière rcffource lui 
etoit ô:ee fi les Efpagnols y* rentroient : 
perfonne ne le favoir mieux que Tolède ; 
& il n’en falut pas d’avantage pour déférer 
au fentiment de Daria. Il s’embarqua donc 
avec fqn infanterie fur les galères du même 
Doria qui le porta à Livorne. Gaflia fon 
fils puîné qui condnifoit par la terre la 
cavalerie , n’arriva pas fi-tôt ; & ce fut 

en l'attendant qu’il s’arrêta à Florence 
ou le Duc fon gendre le reçût magnifique- 
ment. Car encore que ce Prince n’eut 

• pas 
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pas raifon de l’aimer pour lesraifons marquées 
1 5 5 3 ' ci- deflus : il crût néanimoins devoir cet accueil / ] a , 
à Ton alliance avec Tolède : outre que ç’eût été 2a g 

donner au commencement de la guerre trop fi | 

d’avantage aux Siennois , s’il eût paru que les • cotT 
Chefs qui la leur déclaroient euflent été de mau- < y 
vaifè intelligence. Mais il ne fut pas long-tems ffiî , 
obligé de déguifer les terribles fentimens. Car Mo 
Tolède transporté de l’amour d'une jeune fem- , 
me, qu’il avoir épouféepour fifbeautë en ftfr- ^ 0D 
tant de Naples , pafla en fix fetnaines du lit de 
noces au cercueil;& tous les Médecins de Florence i cc ^ 
ne le purent garantir d’une fievre lente qui confit- v tte 
ma inlènfiblcmcnt ce qui lui reftoit de forces. ; ,j ar 
Son armée ne laifTa pas d’agir fouslacondui- ^ 
té de fon fils Garfitr,& d’Alexandre Vitelli ; mais f. s 
clic trouva tant de réfiftance à Montallainou 
elle avoir formé un fiége régulier , qu’elle fut * tcv 
réduite à difeontinuer Ion attaque pour éprou- . jjj 
ver fi la rufè lui réüfiîroit mieux que la force .Vi- ] a 

telli tâcha de corrompre le Capitaine Morec de r [ y 

Calabre qui commandoit ioo hommes dans la ^ Cûl 
place ; & cet Officier conclut la marche du con- | cr 
lentement de Tori Urfin Gouverneur de Mou- » e 
tallain. Les Elpagnols qui fè préfènterentafih « j«j 

de prendre pofleffion de la porte qu’on avoit pro- p. 

mis de livrer , eurent prefque tous le loifir de • . a 

{ c retirer, parce que le. double jeu fut trop tôt _ 
découvert. Mais le fiége fut fi long que les pro- jj 
grés de Briffac contraignirent enfin les Efpag- 
nols de le lever, pour envoyer au fecours de ce t( 
qu’il leur reftoit de places en Piémont la meil- n 
lcurc partie de leur armée de Tofcane. . . t 

Le Comte de la Trinité ennemi ir réconcilia- j 

ble du Comte de Bene fon frère ? à caufe que , 
celui-ci fuivoit le parti de laFrahce, avoit fçû j 
que la bourgeoific de Bene manquoit de vivres^, . ' ( 

'i 1 
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& qu’elle s’c'n e'toit dégarnie fous l’efpérancc de j 
la récolté prochaine : il en avoit averti Gon- 
zague, & l’avoit obligé d’inveftir la place fur 
la fuppofirion qu’elle fuffiroit d’empêcher la 
communication avec les villes voinnes pour 
l’affamer en 8jours. Mais au prémierbruitde la 
marche des Impériaux, Brillac jettadans Benc 
Montluc qui le fàuvapar deux ftratage'mesi l’un 
fut de faire percer à aiverfes reprifes les digues 
dont Gonzague s’êtoit feryi pour détourner 
l’eau des moulins , & de faire moudre en diligen- 
ce pendant qu’on tràvailloit à les refaire. L’au- 
tre d’amufer l’ennemi par des efcarmouches 
durant les nuits , & d’envoyer cependant les 

habitans couper du blé avec des récompen- 
fes proporionnées à ceux qui en apportoient 
davantage. Briflàc étoit campé devant Cour- 
tcville , & avoit pris la ville de Montluc , 
fè joignit au retour de Eenc , il fè trouva dans 
la peine de faire palier fon artillerie de là la 
rivière , & s’en chargea avec tant de fuccet 
contre l’avis des autres Officiers , qu’il yeut le 
lendemain une batterie en état d’agir. Lcsalfié- 

f ;cz qui ne fondoient leur réfiftince que fur 
’impolfibilité prétendue de ce Traité n’eurent 
pas plutôt apperçû les canons braquez qu’ils 
capitulèrent , & fruftrerent aiufi la diligence 
d’Alvaro de Sandé qui marchoit en toute di- 
ligence avec l’armée Impériale à leur fecours. 

Serneval que les François affiégerent en-fui- 
te , fut emporté dans le tems que l’on convc- 
noit des articles , & fon mal- heur hâta la reddi- 
tion des places du Montferatqui fervoientaux 
Impériaux pour former une efpéce de blocus 
au-tour de la ville d’Albe. Il ne reftoit plus rien 
à conquérir du côté des Langucfques que la ville 
de Ceve : mais elle écojdî forte que BrifTac dé- 

fcl- 
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fespéroit de la forcer autrement que par un fic- 
*ge re'guüer. Il s’y étoit préparé & Vimercat & 
Montluc Maréchaux de Camp avoienc ordre 
de dilîribuer ce quartier à l’armée Fraoçoife. 
Comme ils y travailloient, une partie de la gar- 
nifon fit fur eux une fi brufque forcie qu’elle leur 
fit oublier le commandement de leur Général. 

L’importance de cet avantage confiftoiten ce 
que le folTé empêchoit la communication delà 
ville avec le boulevart fitué fur un rocher efcar- 
pé Et de fait les ioo. Corfes qui le gardoient 
ayant perdu leur Chef dans la fortie ,& fe voyant 
environnez de toutes parts > écoutèrent le Ca- 
pitaine Sempeltrc de leur nation , qui leur per- 
luada de prendre parti avec la France. 

La ville ainfi privée de la principale défenlè, 
fe rendit fans attendre d’y être contrainte , & 
Gonzague en fut tellement étonné qu’il marcha 
avec toutes lès forces pour la recouvrer fur l’opi- 
nion que Brillac n’auroit pas cû le loifir de la mu- 
nir. Mais il ne làvoit pas que ce Général des 
François n’avoit pas voulu y entrer de peur d’eu 
confumer les provifions , & qu’il y avoit feule- 
ment lailfé autant de foldats François qu’il en 
étoit lôrti d’impériaux : ce qui ayant empêché la 
diminution des grains ruina le projet de recou- 
vrer Leve. 

Le déplaifir de tant de pertes, l’impoflïbilité d’y 
remédier , & la crainte d’en recevoir de nouvel- 
les, avança la mort de Charles de Savoy e, Prince de 
bonnes moeurs , &qui n’avoifpas mérité les 
maux dont il fut accablé , que par une trop lon- 
gue condelcendance aux inclinations de la fem- 
me , l’abfcncede fon fils & le peu d’inteüigcnée 
entre les habitans de Verccil, ville où il avoit de- 
puis 10. ans fait la réfidence , & la garnifon de la 
citadelle compofée d’Efpagnols naturels mal 
* P a * 
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payez & par conféqucut vivant avec peu de difei- 
pJine, infpira à Salvaifon le déficit] de le furpren- 
dre , & le projet qu’il en drefia étoit fi régulier 
qu’il ne pouvoir manquer, à moins que d’être tra- 
verfé par les coups de hazard que la prudence 
humaine ne fauroit prévoir. Il y avoit des gens 
attitrez pour ouvrir les portes, & l’on êtoit allure 
de ne trouver aucune réfiftance de la part de 
la bourgeoifie, qui fouhaitoit avec impatience de 
changer de Maître. La feule oppofition que l’on 
attendoitconfiftoit en la citadelle : maisSalvai- 
fon y avoit pourvu par deux expédiens qui pa- 
roilToient infaillibles , & qui étoient de telle me- 
fure que l’on poUYoit aifement fupple'er au défaut 
de l’autre. Car en prémier lieu ces cfp ons l’avoient 
averti qu’il y avoit au Palais de l’Évêque de£ ca- 
nons cachez q^i fuffiroient pour battre la citadel- 
le , fans fè donner la peine d’y en mener , & fans 
courir rifqued’e'vcnter parla ledcllein. Ecen fé- 
cond lieu C . . • corrompu par le même Salvai- 
fon avoit communiqué le plan de foneutreprife à 
Brifiac , qui n’y avoit trouve' que la difficulté de 
l’artillerie, & celle de la réputation qu’il hazar- 
doit en marchant fans être en écat d’emporter la 
citadelle de force , en cas aue la rufe ne réüffit 
point. Mais trois rai (ons indifpenfables l’oblige- 
rent de fè commettre à la fortune ; le tems de 
l’exécution qui nepouvoit être différé, la proxi- 
mité de l’armée Impériale qui fe fût mile aux 
trouffes des François au prémier bruit de leur 
marche, & le loifir qu’elle eut de les atteindre par 
le retardement de l’artillerie dans les chemins 
bourbeux. Et ainfi BrifTac & Salvaifon partirent 
de Carpagnol à la tête de 400. chevaux & 
de 1800. hommes de pié , & furent intro- 
duits dans la Ville de verccil. Les canons 
fc trouYcrcmcnt ctat dans le Palais de l’Evê- 

quej 
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que : mais fans affûts & fans les autres choies 
’ nécelïaircs pour les mettre en batterie & par un 
malheur laus exemple Monteshue fut renycrfé 
d’un coup d’arquebufe. Le foldat François 
qui le tua ne le connoiflanc pas s’êtoit figuré 
qu’il alloit percer de fa pique Henri Lieutenant 
de Montluc fon ami qu’il avoit appcrcû dans 
les prémiers rangs , & couroit l'cmbraller. Il 
c'toit donc impoflihle d; forcer la citadelle fans 
canons , ni de conferver la ville fans elle > & 
Briffac eût été perdu fans reffource s’il eût at- 
tendu l'armée Impériale dans un polie fi délàvan- 
tageux. II la quitta , mais ce ne fut point làns 
amener prifonniers les principaux domefliqnes 
& Conleillers du feu Duc , ni fans avoir pillé 
tous les meubles pre'cieux de la Maifon deSavo- 
yc , qui avoient été Iaiflez dans la ville. Il eut 
pour là part cette admirable cort# de Rinoceros 
il rare pour la longueur & pour fa groffeur , dont • 
il fit prêtent au Roi ; & Salvailôn s’accommoda . 
de l’efcolïien de la Ducheffe & de quelques au- * 
très parures cllimées 50000. écus. Les loldats 
butinèrent à proportion , & lortirent de Verceil 
chargez de dépoüilles, L’armc'e Impériale qui 
les atteignit n’oublia rien de ce que l’artifice pou- 
voit inventer, & la force ouverte entreprendre 
pour les réduire à lâcher prife. Il n’y eut point 
de défilé où Gonzague ne les arrêtât , ni d’oblla- 
clc dont il ne fe prévalut pour embarafler leur 
marche. Mais Brillàcfitalorsdeschofcsquine 
fe peuvent concevoir que par l’exaéle connoiffan- 
ce qu'il avoit des chemins & de la valeur de fes 
troupes. II évita la rencontre de la cavalerie lé- • 
gère des François d’Effé : il battit les anciens Al- 
banois & les Néapolitains. Il traverlà fans per- 
dre fes rangs la rivière de Doria , & fit enfin la 
j>lus gloricute retraite du fiéele paffe. 

Fin du troificme Livre. 
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Contenant les chofes les plus mémorables arrivées 
fous jon Rfgne durant l’anncc 1554. 

;E récablifiemcnt de Sienne enRepu- ï 5 54 * 
blique , & les progrès de Briifac 
en Piémont furent autant d’objets 
à l’avance des Turcs pour attirer 
enccre une fois leur flotte en Ita- 
lie ; & le Baron de la Garde qui avoit hiverné 
à Çhio avec 16. galères de France pour l’attendre 
au paflage, le joignit avec elle. Dragutqui la 
commandoit viuca à fbn ordinaire foigneule- 
nient les côtes de Naples , & n’oublia rien de 
ce qui fervoit à furprendre un port : mais il les 
trouva fl bien gardez par l’armée Impériale que 
Doria y avoit ramcne'e à propos de Tofcanc, qu’il 
fut obligé de fè réduire à faire des efclavcs & 
fcfpérance de trouver dégarnie l’Ifle d’Elbe lui 
fit tourner les voiles de ce côré. Et de fait les 
Impériaux l’avoient entièrement abandonnée, • 
foit que la confervatiou de Naples leur impor- 
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. j <^ # tât davantage, ou qu’ils euflent diftribué leurs 
troupes dans les lieux les plus importans , n’en 
ayant pas allez pour garnir les autres , ou qu’ils 
euflent fuppofe que le Duc de Florence qui avoir 
encore plus d’interet qu'eux à la de'fenfe d’Elbe, 
feroit des efforts extraordinaires pour l’empê- 
cher de tomber au pouvoir des Infidèles. Ils ne 
fe trompèrent pas dans leurs conje&ures; & ce 
Duc ail ûré que Dragut n’entreprendroit pas un 
long flcgc , s’êtoit contente' de jetter une forte 
garnifon dans Portoferrato principale place de 
l’Iflc , & de donner l’ordre à Chappin VitelTi de 
le tenir prêt de Piombmo , & d’y entrer au 
premier ligne que feroit Dragut de l'attaquer. 

’ ' . Ce Corfaire pilla donc fans olbftacle le relie de 
l’lfle : mais lors-que le Baron de la Garde le 
preffa de s’attacher à Portoferrato , il répondit 
que la place neméritoit pas d’attacher les armes 
au Grand Seigneur , & lui dit de propofer quel-' 
que entreprile plus importante. L’inuruêlion de 
la Garde le chargeoit de mettre fur le tapis la 
conquête de l’ifle de Corfe fur la Republique de 
Dans Gènes , en cas que les Turcs ne voulunents’enga- 
le i.tomeê 121 à aucun liège régulier çn Italie. Le prétexte 
de P ril- étoit c l ne cccre appartenoit au Roi trcs-Chrê- 
licrs. tien comme ayant été cédée par la même Répu- 
blique à Charles V I. fon prédécefleur en 140a., 
& qu’elle êtoit abfolument néceflàire aux Fran- 
çois pour le garantir des tempêtes qui les fur- 
prendroient en allant de Provence en Tolcane , 
puis-que les ports de la rivière de Gènes leur 
êtoieflç interdits : mais la véritable caule fut le 
dc'lïr ae vengeance qui régnoic depuis 10. ans 
dans le cœur du plus déterminé foldat de l’Eu* 
% Tope , Sampetro de la Vaïlalica devenu 11 célèbre 
fous le nom du Colonel Dorvano. Il écoit Cor- 
fe , & de fi bas lieu que l’Hiftoire a Vrai-fem- 

bla- 


HISTOIRE DE HENRI II. z 4ï 
femblablement ignore Ton origine s’il en faut ju- 
ger par les contràdi&ions donc elle elt remplie à 
cec egard : mais Ton humeur toute guerrière , & 
Ion courage qui bravoit impunément tous les 
plus grans dangers , le rendirent en peu de rems 
li conliderable qu il ola prétendre au plus riche 
parti de fon païs. Ccroit l’héritiérc de l’IHu- 
ltre Mai ldt\ d’Orvano qui lui fut difputée avec 
d autant plus d’obftiuation que les princi- 
paux Sénateurs de Gcnes êtoicnt lès riraux , 
Sc que la railond Etat ne pcrmettoitpasqu’uii 
Corlc de nailfance époulât une héritière qui le 
rendoit fi puillant qu il penleroit peut-être à 
le rendre maure de Mlle. Néanmoins les- 
Corfcs s croient maintenus dans une telle li- 
berté a I égard de leurs alliances nonobflant 
leur alTujettilTement aux Génois , que le Gou- 
verneur de rifle fut obligé de laitier à la tille 
Je choix de celui qu’elle épouferoit. Elle prê- 
tera Samjfcdro quoi-qu’il n'cûc aucune qualité' 
aimable, 8c Ion aveuglement fut d’autant plus 
grand quelle fc jetta entre les bras de celui qui 
devoit être fon bourreau peu de tems après 
les noces. La jaloutie que les Sicnuois curent 
de l’agranditiemcnt de Sampcdro , les porta à 
lui faire tant d outrages , que cet homme im- 
patient qui De s’etoit pas encore allez bien 
mis dans i-’efprit des feudataires de fa fem- 
me pour commencer une révolte , fut con- * 
traint de quitter fa patrie , & de fc con- 
damner lui-même à un exil , que les^Bénois 
tacheront à rendre aufli long que fa vie , en 
n oubliant rien de ce qui tendoit à empêcher 
fon retour. Les pourfuircs en Juftice qui fe 
firent contre lui pour des crimes qui n’é- 
toient pas trop bien avérez le jetterait dans 
*c parti des François qu’il lervit d’autant 

^ plus 
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/ oins utilement que fon génie approchoit davati- 
55 ‘* c io Z du leur. 11 le fit connoîtrc en la mémo- 
• table défaite de Fellau. Il détourna les facheu- 
fes fuites qu’eftt eu la défaite de Monfefoti, 

’ fans là réfolution déterminée qu il exécuta d ar- 
rêter avec trois cens arquebulîcrs , toute la ca- 
valerie légère de l’Empéreur. 11 encouragea 
ce grand Prince d’affiéger Marfeille par la HL- 
ricnle (ortie qu’il fît (ur lui > lors-qu il recoftr 
noifîbit la place. Il (auva le bagage de 1 arniec 
du Dauphin à la levée du fîégc de Perpignan , 
Sc l’on attribue à Ta conduite infatigable le 
bonheur du feu Roi d avoir ravitaille Landre- 
ci. Tes actions qui tenoient plus de la terne- 
rite que de la véritable valeur, n’avoient pas 
Jaifle r de lui aquérir la réputation du meilleur 
Officier de l’infanterie Françoife ; & le delir 
de retourner en (à patrie en y portant la guer- 
re , puis-qu’il ne le pouvoir autrement , lui 
fît propofer au Confeil la conquête de ITÇc 
de Corfc teliement facile qu’elle y fut réfoluë. 
Termes eut la commiffion d’y mener les trou- 
pes que, la retraite des Impériaux rendoit inu- 
tiles’ en Tofcane , Sc Sampiccre & le Duc de 
Somme furent les Maréchaux de camp. La 
• dcïçente (e fit à la Bâtie, avec d autant plus de 
facilité que les plus confidcrablcs^ bourgeois 
s’êtofcii^ irez dans la citadelle: mais ils n y 
5 • demeurèrent que la nuit > car les yaifleaux s e- 
tant aporQchez à la faveur de la bonace & la 
foudroyant, (ans relâche , intimidèrent la gar- 
fîifon , de forte qu’elle capitula le lendemain. 
La ville de St. Florent le rendit en-fuite : , & 
Termes réfolu Je la fortifier a caufc de f 4 ü- 
ruation , (c retrancha à Sc. P 4 ul , par où feu- 
li.nent les Génois pouvoient incommoder les 
• travailleurs , pendant que Sampietre avec un 

corps 
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corps détaché s’avaucoit au dedans de l’Ifle , & 
an impie les Corfes à la révolté par les pillages 1 
«]u’il leur abandonna de tous les biens des G é-/ f a ” S , 
nois quife trouvèrent dans la ville de Laieoflo. 

Les Turcs s’étojent attachez* Boni face, qui croit •/ y 
la plus forte place de Mlle, & l’avoient trouvc'c rl r L 
fi bien munie qu’ils défefpéroient de la forcer , ' * 

apres avoir été rcpoulTczaux derniers afjàuts avec 
perte de plus de 600. hommes, lors-que Denacc 
Capitaine Provençal , qui le tenoit auprès de Dra- 
gut par l’ordre de Termes, fuppléa par fon élo- 
quence défàu t de vigueur qu’il remarquoit dans 
les Infidèles. Il demanda à parler à un homme de 
la connoiflàncequi ètoit dans Boniface , & quel- 
ques-uns des princijfhx de la ville s’étant trou- 
vez préfens à l’entretien , il leur représenta fi for- 
tement qu’il n’y auroit point de quartier pour eux 
s’ils tomboient entre les mains des Turcs, parce 
que ces Infidèles uc laifleroient point de venger la 
mort de leurs camarades quelques articles qu’on 
leur obligeât de ligner , qu’ils envoyèrent des dé- 
putez à Termes pour le rendre aux f rauçois. 

Dragut indigné de perdre fa proye, & n’ofant né- 
anmoins s’oppofer ouvertement à la capitulation, 
l’éluda par un artifice trop groflicr pour un hom- 
me d’clprit tel qu’if étoir. Il attitra un Janiflaire , 
qui voyant une arqucbulè cxtraordinaircmenc 
belle entre les mains d’un foldat delà garnifon 
lors-qu’elle fortoir, fe mit en devoir de lui ar- ,, wr 
racher. Le foldat qui failbit un point d’honneur . rc f~, 
de confervcr lès armes , ne pouvant garantir fon tl0n de ' 
arquebufe par une autre voye , la tourna contre le 
JânifTaire. Il n’en falut pas davantage aux Turcs JSom J ace ‘. 
pour prétendre que l’accord avoit été violé , ni 
pour tailler en pièces la garnilbn , nonobftani les 
prières & les reproches ac Denacc, q ni courut plu- < 

heurs fois rilque d’etre tué en voulant arrêter ces 

L 1 fu- 
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j... furieux , qui ne s’étant mutinez que pour pii- 
^ 1 er la place, ne s’arrêtèrent qu’après avoir accom- 
pli leur deflèin. Dragut au- lieu de faire des ex- 
eufes aTermcs après que la chaleur hit palléc » 
loûtint que c’étoit lui même qui étoit l’oifencé , 
• publia que Denace avoit violé par imprudence 
ou de mauvaile foi l’alliaucé des François avec 
la Porte, prétendit que la faute n’avoit pas été 
fufftlàmmcnt expiée par lefangde la garnilon 
& de la bourgeoise de Boniface -, & ne chercha 
point d'autre prétexte pour abandonner les Fran-: 
^ cois au commencement de leur entreprife* 

La République de Gènes informée du départ 
de ce Corlàire , reprit courage & fit des effort* 
extraordinaires 1 pour recoi^rer , 1 ’Ifle de Corlc» 
avant que les François eu fient achevé de s’en làî- 
fir par la rédudion de Calvi feule place qui leur 
reffoit à prendre. Ils remirent toute l’autoritc 
entre les mains de Doria , comme ils avoienc 
accoutumé dans les tems difficiles : & ce géné- 
reux vieillard ne refula point d'employer pour fà 
patrie les derniers momens d’une vie qui ne lèm- 
bloit être prolongée au delà du cours ordinaire , 
qu’afiu d’alfcrmir fes citoyens dans la liberté 
qu’il leur avoit procurée. Il engagea l’Empéreur 
à l’aüifter de toutes fes forces.^n lui représentant 
que comme Gènes feroit obligée à la longue de 
recevoir la loi de quiconque feroit maître de 
I’lfle de Corlc* aufli les Etats que l’Efpagne poiré- 
doit en Italie ne demeureroient fous la domina- 
tion qucjufques à ce qu’on l’eût priyée de la com- 
modité de Gènes. y>ul f.t 
L’Empereur qui n’êtoit que trop perfuadé de 
y, cette vérité, lui permit de fe lcrvir de les gens 
de guerre & de les vaifieaux. Et Doria après 
avoir choifi ce qu’il y avoit de meilleures troupes 
en Sicile, à Naples & à Milan , les débarqua 

ben- 
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hcurctilèrr.ént à Cor le, & mit le fiége devant j.,,- 
St. Florent , qu’il prit après une longue réfilhn- * 5 ** 
ce, fans en avoir pû être diverti ni par la tem- 
pête qui diilïpa là flotte , ni par la faifon de Plii- 
ver plus rigoureulc qu’à l’ordinaire , ni parles 
pluyus qui lui fuccéderent, fi grandes & fi fré- 
quentes, eue les lignes de circonvallation étoîerit 
pleines d’eau, ni par l’ob (Fi nation des aflîége-z qui 
ne parlementèrent qu’à 1’extrémité. Les difti- 
cultez de les fccourir s’étoicnc tellement aug^ 
mentées par la révolution qui furvint cn'An- 
g’eterre à l’avantage des Impériaux •, que la 
France obligée de tonrner Tes plus importantes 
pcnjîfes de ce coté , avoit prefque négligé d'en-** 
voycr à Termes le renfort donri! avojc befoin. 

Le Duc de Nortembelland averti par les mé-* 
decins que le jeune Roi Edoiiard fon pupile 
mourroit bien-tôt , s’éroit figuré qü’il lui Ic- 
roit facile de mettre la Couronne dans fa Mai- 
Ion , enfailànt époufcrà fon fils la petite fille de 
la Ducheflc de SufFolk , locur puînée de Henri 
VIII. fous prétexte que Marie & Elizabeth fillei 
de ce Prince étoîent incapables de fucééder à 
la Couronne; Marie pour être ripe d'un maria- 
ge inceftueux, &* Elizabeth pour être foftie 
d’une femme qui avoit eu la tête coupée ppur 
caufe d’adulcére ; & que la foeur du même Hen- 
ri avoir été mariée hors du Royàume. Edouard 
près d’expirer avoit fait un Teftament tel qu’il 
avoit plu à Nortembelland de lui fiiggérer ; 
c’eft-à-dire qu’il avoit exclu les deux foeurs Sc 
fi tante aînée de là fuceeflîon. Mais fa dernié- Rjha- 
re volonté avoit paru trop injufte pour êtreexé- deieîra. 
cutée , & la Princefle Marie fe mit contre touted<w le 
efpérancc en pofièflion de la Couronne que h fthi/me 
naifiance lui avoit Iquife. La France ne réülfit p isd'^Ah- 
dans le parti qu’elle fuivit dans une fi délicate con- çlctfrre. 
jonéfure. L 5 Le 
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ç Le Connétable de Montmorcnci fiit blâmé 
$54* d’avoir attiré fur fon Maître les inconvcniens.de 
cette révolution : mais il faut avouer à fa déchar- - 
ge qu’il fuc en cela malheureux fans être coupa- 
ble , Sc qu’il ne le trompa qu’en fuiyant les voyes 
de la prudence ordiuaire. Le Roi très-Chrêtien 
étoit redevable à Nortembelland de lareftitu- 
tion de Boulogne, & l’onfavôit que les Anglois 
avoient levé les obftaclcs que la plupart des au- 
tres Seigneurs de fa nation apportpient à l'exé- 
cution du Traité, fondé fur ce que la minorité 
de leur Roi n’étoit pas un tems commode poiir 
remettre aux François une fi importante place. 
Cette railon de reconnoifïâncc étoit fortifiée 
par une raifon d’intérêt, qui fembloit perfuader 
que Nortembellaud maintiendrait infaillible- 
ment fa belle fille fur le trône, où fes intrigues l’a- 
voient élevée. Car Laval Bois-Dauphin Ambafïa- 
deur de France en Angleterre écrivoit au Conné- 
table qu’il étoit le maître des places 5 qu’il s’étoit 
emparé du trefor Roy^J , quefes créatures com-, 
mandoient la flotte , Sc que ceux qui tenojent 
les plus confîdérables places de l’Etat étoient 
d’autant plus obligez d’appuyer . la difpofition 
d’Edouard, qu’ils etoient affurez de les perdre en 
cas qu’elle fut violée. Le Connétable ctoit donc 
apparemment excusable d’avoir répondu à Bois- 
Dauphin de favorilqr Icsdefleins de Nortembel- 
land, & d’employer tou t le crédit du Roi pour 
rendre efficace le reftament d’Edoiiard. Cepen- 
dant cette faufle démarche fut laprémiérc Scia 
principale caufe de l’alliance entre l’Efpagnc Sc 
l’ Angleterre. Nortembelland céloit la mort de 
Ion pupile à dqfîeiu de te faifîr de la Princeflc 
Marie , la plus forte Sc la plus intéreflee de fes 
parties. 11 avoit envoyé des troupes pour Par- 
icter dans la province d’Exce'fter qui lui avoit 

etc 
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cté donne'ë pour retraite f & la-flotte d’Anglcter- x 
resVtoir avancée en même teins entre Donvre 
& Calais pour empêcher la même Princcfle de 
paflèr en France , fj elle fc metcoit en devoir d’y 
chercher un azile : maïs il fut impofliblc de 
prévenir Ja diligente du Secrétaire Pitre, qurn’cûc 
pas plutôt vu fermér les yeux au jeune Roi, 
qü’il courut en pofte ^Ycrtirfrlarie de la lucctflion 
qui lui e'toit échue , & des embûches qti’on 
lui ccndoic. Il arriva chez cette Péinceflc à l'en- 
trée de la nuit ; il la fitréfoudrè dçjjicnrifr in- 
continent à cheval, il la conduire da^ la Pro- 
vince de Nortfolk , & l’y Ht r'econnoftic crt qua- 
lité de Reine par laNobleflc du pars pratiquée 
loug-tems auparavant , qui promit d'armer en 
la faveur quinze mille horaihes°à ‘coifditiôiï 
qu’elle s’obligeroit de vive voix & par écrit à 
deux choies ; l’une de n’épptlfcr aucun étran- 
ger de quelque qualité' qu’il fût ; l’autre de 
laiilcr la Religion d’ Angleterre en l’état qu’elle 
étoit. Marie avoit beaucoup d’averfion pour 
le premier de ces er.gigemcns , comme il parut 
peu apres : & d’ailleurs elle étoit pcrliiadée 
que le fécond repu gnoit à fa confciencc. Cepen- 
dant (oit qu’elle tïbmât allez la Couronne pour 
l’acheter parmi parjure, ou que les Catholiques 
qui s’etoient rangez auprès d’elle euflcnt levé 
tous les fcrupulcs.qulelle pou voit avoir fur line fï 
délicate matière ; elle accorda à la Noblclle d’ A rt- 
gleterre ce qtj’clle demandoir, & fe fît ain fl con- 
duire à Londres, où elle entra comme en triom- 
phe. Les trois premiers mois de fon Reçut furent 
tragiques , en ce. qu’elle ne pardonna a perfonùe 
de ceux qui avoient voulu l’cpi, pêcher de montér 
fur le trône : mais elle s’abandonna depuis d de 
plus pouces penfees fous couleur d’avoir foin 
4’çlle-même : fes amis& fès domeftiques I’exci- 

L 4 toicut 
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roient à fè marier, & Ion inclination étoitaf- 
fez conforme aux défîrs des uns & des'autrcs r 
mais il y avoic des ràifons pour l’en de'tourncr 
fi puiflantes qu’elle eue infailliblement achevé', 
fa vie dans lu continence qui lui êtoit devenue 
comme néccffairc , ii elle les eût pénétrées dans 
route leur e'rcnduë. Elle êtoit âgée de 41. an { 
cflfc n’avoit point de beauté pour fuppléer à ce 
défaut,- fi converfation êtoit languiflànte , & 
les trente cinq années .de (à vie quelle avoir 
paflé dans TamiéHon lui avoient ôté tout ce 
qu’elle eût pu avoir d’engageant dans l’eÊ 
prit. Il n’y avoit donc pas d’apparence qu’ci-' 
le fut autrement confidcrc'c par celui qui l’é- 
pouferoit que par fa dignité * ïd qqil la 
traitât bien fî elle ne fe déterminoit de la 
partager avèc lui: fi elle fe réfolvoit à un fî 
délicat & fî difficile partage, fbn mari ne inan- 
queroit pas de la dépouiller dans la fuite du 
tems de la portion qu’elle fè fèroit réfervee; 


Angiois , auü leçon contraint de IC bannir 
du païs pour ne .plus fupporter les injures 
qu’il j récçvroic , fî le dépit ne le portoit à 
de plus dangereufes extréniitez. De plus -fl 
elle choifîlfoic un Anglois outre la honte de 
fe foûmettrc à un de fies ftijets, elle irriteroic 
encore tous ceux ; qui feroient exclus , Sc fe 
préparëroiraïnfi plus d'affaires qu’elle n’enponr- 
roit vu ider durant fon Régné : fi.cJlepré|éroic' 
un étranger , elle contrevenoit à Ja.promcfîe 
fur laquelle on l’avoit élevée au trône, &four- 
nifloit à la nation Angloife fort délicate en ce 
point , le.füjet & le prétexte tout cnfcmble de 
rentrer quand il lui plairoit dans les fautantes di - 
vidons qui. l’avoient fi fouveut agitée. Mais 
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outre l’ennemi fecret que la Reine avoir àrom- 
Batre dans le fond de Ton cceur.clle ne s'êtoit pas 
maintenue au dehors dans toute l'indifférence 
neceflaire pour garder fa virginité iufques au 
tombeau. Car encoft qu’elle n’eû Ac l’amour 
pour aucun en particulier , elle avoit néanmoins 
une liaifbn d’amitié «avec l’Empe'rcur foncoufîn 
germain , qui ne lui permettoit pas dé fuivre 
les véritables interets. La feule néceffité zt~ 
voit d’abort forme' cette liaifon > lors-que la 
Reine s’êtQit vue abandonnée de tout le monde 
après le divorce de fon pe're avec fa mère , 6c 
l'intérêt delà religion qui s’y êtoit depuis mêlé 
l’avoir notablement accru?. L’Empereur fous 
couleur de faire entrer dans la Mai (on de A 
coufkic des perfbnnes zélées de la foi Catholi- 
que, y avoit fubtilement introduit des gens dé- 
voiie's à l’aggrandiflement de fà Maifon , qui 
ne parlant à leur MaîtrefTc que de Ja haine des 
Princes de la Maifon d’Autriche pour les hé- 
rétiques , ravoient perfbade'e que le capital de 
la Religion Catholique confiftoit dans cet uni- 
que point. De ce nombre êtoit un Italien nom- 
mé Jean Michaeli perfonnage artificieux & cou-, 
vert, qui de peur de paflcr pour ce qu’il êtoit» 
c’cft-à-dire pour Emifiaire del’Empéreur,ne pa- 
roifToit en Angleterre qu’en qualité d’ Agent du 
Duc de Savoyc. II eut fous ce titre l’occafion de 
féliciter la Reine fur fon avenement à la Couron- 
ne, & d’obtenir en-fuite deux audiences fècré- 
tes , dan? léfquelles il lui perfiiada d’époufèrlc 
Prince d’Efpagne par autant > de confédérations. 
La prémiére, qu’il luifèroit impoffiblede rétablir 
Ja Religion Catholique en Angleterre autrement 
nue par cette alliance , les hérétiques y étant af- 
lêz puiflans pour y réfifter,& y entretenir la guer- 
re civile, fi la crainte d’attirer fur leurs bras les 
" L 5 mêmes 
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, f e . mêmes forces quiavoient accablé leurs frères en 
5 ' 4* Allemagne, ne les recenoit. La deuxième que les 
mêmes François qu.’clle avoic vus appuyer le 
parti de ces rebelles & reconnoltre Jeanne de Sui- 

folk pou^Rcine d’ Angleterre , continueraient 
de protéger les mécontens An'glois,&delcs rendre 
irréconciliables avec leur fouveraine , en leur 
accordant un azile en Ecofle d’où ils arme raient* 
que les troubles nelefleroicnt jamais en Angle- 
terre, &que la Reine n’auroit pas plutôt découvert 
une confpiration qu’il s'en formeroit une autre 
contre fon Régne , Ci elle ne fe faifoic egalement 
i efpetter de Ils iujets & de fes amis , en entrant 
dans une communatitc d’intérêt avec la Mailon 
d’Autriche. Ces raifôns n’etoient pas lans répli- 
que^ l’AmbalTadeur deFranceBois-Dauphin leur 
eut aifément répondu, fîlaRcine indignée de l’op* 
pofition qu’il lui avoir faite, n’eut prefle le Roi 
fon Maître de le rappcllcr . % 

Le Protonotaire de Noiiaillcs ou on mft en. 
fa place n’êtoit ni moins adroit ,tù moins ca- 
pable de désabufèr la Reine ; mais dans 1 inter- .. 
valle qui s’écoula entre le rappelée Bois-Datiphur 
& l’arrivée de Ndiiaillcs a Londres, lennMi- 
niftre de Savoye Michacli avança de forte (a né- 
gociation qu’il fur impoiïîbleen-fuitedc latra- 
verîcr , vû principalement que l’Empereur n ou- 
blia rien de ce qui fervoit à prévenir les autres 
» obftacles, & à écarter les Princes deT Europe qui 

pouvoient prétendre aulïi-bien que Ion iils a 1 al- 
liance d’Angleterre. Il commença par fon ne- 
Dans veu l’Archiduc Charles, & fils du Roi des Ro- 
r^ylni- mains, & promit de l’inveftir de la Duché de Mi- 
baffade lan , en le mariant avec l’Inîantc de Portugal. 
de Schc 11 pourvût le Duc de Savoye fon autre neveüde 
4 j Ycnife. l’iHveftkure de la même Duché , fans autre con- 
dition que d’époufer b Doiiairiere de Lorraine. 
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Il fulpendit les offices qu’eût fait contre lui l’Am- 
balïaacur de Venife en Ànglererre,ai aflurant U 
République qu’il êtoit re'fblu de le de ; fàire du Mi- 
lanois en faveur du Duc deSavqye, oudel’Ar- 
chiduc Charles > fie en remettant au cboix.du Sé- 
nat lequel de ces deux Princes il aimeroit mieux 
poutvoifin. Il ny eut que le Pape qui nefetioû- 
va pas d’humeur à prendre le char ge qu’oD lui 
vouloir donner: il prévoyoit la fujèttion donc 
tous les Chrétiens croient menacez, fi l’Efpagnc 
ajoûtoit à fes Couronnes celle d’Angleterre fie 
d’Irlande fie que l'Angleterre au contraire rc- 
couvroit fon ancien éclat en exterminant Phé- 
réfie,fi la Reine épouloit le Cardinal Polus Prince 
de fon lâng fils d’une foeur de Henri V 1 1 1. fie 
fi parfait en toute maniérc,qpe la naiflànceétoic 
la moindre de fes admirables qualitez* 1 i-T 
Sur ce principe la Sainteté perluada à ce Car- 
dinal d’alpirer aux noces delà coufinc. , 8c l’en- 
veya pour ce fujet en Angleterre. Mais afin que 
les Espagnols ne pénétraflent le véritable fufet à: 
Ion voyage, 5c n* fc raillent pn devoir de le tra- 
verlèr - on le couvrit du prétexte d’une léga- 
tion vers l’Empereur , fie le Roi de France , à 
4e Hein de les réconcilier ; fie le Cardinal Polus 
en reçût l’ordre & le pouvoir en plein Confiftoi- 
re. Il alloit droit à l’Empereur; mais entra- 
verlant le Palatinat il reconnut que Ion def- 
fein êtoit éventé, parce que Diegue de Mcndo- 
ze l’y vint .trouver de la part de fa Ma jefté Im- 
périale , 8c le contraignit de le fuivre à DHin- 
guen ville fur le Danube 5c d’y demeurer yuf- 
ques à ce' que le mariage, du Prince d’Elpagne 
avec la Reine d’Angleterre fut achevé. Une vio- 
lence fi manifelle contre le droit des g?ns , fur 
diffimulée , parce que ceux qu'elle touchoit n’é- 
toient pas en état de s’en refleurir & le fin A- 
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çent de Savoyc ne trouvant perlonnc qui le coït-. 

• * crédit à U Cour d’Angleterre , difpolâ la Reine- 
à parler aux Anglois de l’alliance qu’elle avoit 
relbluë: il y avoir apparence qu’ils n’y con- 
ientiroient jamais , & qu’ils forameroieut leur « 
- fou veraine de garder Ton lermeut. . v. 

Mais on les intimida par une voyc , qui», tou- 
te grofliere qu’elle étoit, ne lailfa pas d-’etre 
efficace. On leur reptéfenta que l’Empereur 
étoit dans nne néceffité indilpenlable d’aban- 
donner les Païs-bas aux François -, à moins que 
l’Angleterre ne lui facilitât les moyens de là con- 
ferver, parce qu’il ne pourroit déformais équiper- 
u ne flotte fur la mer Oceane capable de rëfiftec 
à celle de France & d’Ecoflc : on ajouta quel 
les dehors de l’ Angleterre étant ainfi formez 
elle lèroit bientôt réduite à fe mettre fous la do- 
mination des memes François qu’elle avoir ré- 
• gcnte's durant tant de fie'cles j où à demeurer 
~ J privée des commoditez qu’elle tirok de la litua- 

tion avantageufe au milieu de la mer , prefque 
toute forte de commerce lui fc*oit alors interdit 
celui dont elle femêloit ne s’eftendant pas enco- 
re plus lpin que l’Ecofle & la Francc.L’impreffion. 
que reçurent les Anglois de cette terreur panique , 
fut d’autant plus violente que la plus-inlupporta- 
blc des re'volutions humaines* ell celle qui con- 
traint d’obéïr à ceux que l’on a commandczdede- 
pir.l’indignation, le mépris & la jaloufie rallumè- 
rent la haine entre les deux nations ; & la Reine 
d’Angleterre fit agréer à fes fujetsque le Prin- 
ce d’Efpagne envoyât une magnifique AmbaiTa- 
dc pour la demander en* mariage. Le Comte 
d’Egmont en fut le Chef, &Ialculciftftrudion 
qu’on lui donna fut de figner aveuglement tous 
les articles qu’on lui prc'fenteroit , pourvu que 
Inexécution eu pût être différée jufqucs après 
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les noces » c’eft- à -.dire que l’Efpagnc vouloit . • 

en toute manière e'tablir fon autorité furies 
Anglois, & qu’en-fuite elle examinerait àloi- 
fir ce qu’elle leur aurait promis. Ainfi le Com- 
te d’Egmont accorda que le Prince d’Efpagne 
ne fè mêlerait point du Gouvernement d’Angle- 
t:rrc 5 que les charges & bénéfices demeureroi- 
ent aux Anglois ; que ces peuples n’entreroient 
en aucune rupture à fa confidération avec qui que 
ce fut •, que bien loin de tirer de l’argent du Ro- 
yaume de fa femme , il y feroit palier tous les ans 
. de notables lommes , & que les enfans qui 
jnauroieutde.ee mariage fuccéderoient à leur pé- Danr 
re aux dix-fept provinces des Païs-bas, il'cx- le i.con - 
elufion du fils du premier lit . , & nonobftant fon traftde 
droit d’aîncfle.Le feul article fecret du même trai- marine 
té regardoir la France, & portoit en termes ex- Philippe* 
près qu’encore qne les Anglois n’entraflpK en au-/ /. 
cune rupture avec elle, l’Empereur & le Prince fon 
fils ne lai (Teroient pas de continuer la guerre, juf- 
ques à ce qu’ils enflent conquis la Normandie 
& la Guyenne , & que ces deux provinces fe- 
roient incontinent apres remifès à l’Angleterre. 

Il fembloit que le Roi très - Chrétien après la 
eonclufion d’une alliance fr préjudiciable qu’il ae 
s’êtoit pas mis afïez-tôt en devoir, d’empcchcr , 
dût perdre courage , & fe relâchant en quelque 
point pour obtenir la paix, ,• que le Cardinal 
Polus ne pouvant pafTer’en Angleterre négo- 
cioit avec .ardeur , ou du moins que fà Ma- 
jefte ne doutant pas d’avoir bien-tôt prefque* 
toutes les forces de l’Europe fur les bras fe 
mettrait feule m eu r fur la dejenfive , & atten- 
droit à faire desaélesd’hofblitéqu’ellefûtatta- 
quéç. Cependant elle fe mit la prémiéreçn cam- 
pagne, & l’on ne trouvera guère dans l’Hiftoire de 
conduite pl us hardie que celle-là. 

L 7 


Le 


. HISTOIRE DE HENRI IL 155 
péreur de mettre à rançon André fon frère ,• j - - . 

& c’étoit par fes ordres cjue l’anautavoit corn- 
mcncé. Le dc'pit de voir lâcher le pi é à les trou- 
pes le porta jufques fur la brèche fans erre fui- 
vi que de Monrpczat , qui planta defliis le dra- 
peau qu’il avoir arraché à un porte- enfeigne fu- & ans 
yant. Les aflïégez ne tirèrent point fur ces deux kre/a- 
chefs quoi qu’ils les cntendillcnt exhorter les fol- ^ u 

datsde les imiter, & cette modération fut depuis de 
attribuée aux bourgcois>qui eraignans d’être em- 
portez avoient déjà fine fortir des députez qui 
obtinrent feulement qu’on fauveroit la vie aux 
perlbnnes & que les mailons ne feroient point 
brûlées. Duras & Boecc Pardaillon^cntrerenc 
avec leurs compagnies pour faire exécuter ces 
deux articles ; & les Allcmans de l’armée Fran- 
çoife le figurant que ces deux Capitaines alloient 
profiter feulsdu pillage,les prévinrent en entrant 
par la brèche, &pafierent tout au fil de l’épée. 

Floyon qui commandoitdans le château y avoit 
introduit Hamon avec là compagnie d’^Allcmans; 

& depuis Romero s'imagina qu’il obtiendrait 
par (on éloquence quelque choie de plus , Sc 
demanda la permüfion d’aller trouver le Con- 
nétable. Elle lui fut accordée , parce qu’il étoit 
connu de l’armée Françoife pour s’être battu 
en duel devant le feu Roi à Fontainebleau , & 

j >our avoir eu avantage fur Ion averlaire dans 
es formes qui étoient alors en ulàge pasmi 
les chevaliers reçus à vuider leurs querelles dans 
les cours étrangères. Il exaggéra la valeur des 
Efpagnols, & prétendit qu’en cette confédéra- 
tion il lui devoit être permis de lortir tambour 
battant & enfeignes déployées : il ajouta mê- 
me la flatterie & la vanité $ & comme il là- 
voit que le foible du Connétable étoit d’aimer 
à être ioiié fur l’cxercice de fa charge 5 fl lut 
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^,dit en plufieurs façons qti’il étoit le plusgranif 
perfbnnage d qui les Rois très- Chrétiens euf- 
fent jamais confié leurs épc'es. On ne (ait fi 
le Connétable n'e'toit point alors allez bien dif-. 
pofé pour recevoir de l’encens* ou s’il lerebu- 
roit de - la manière trop grofiiere dont on le lui 
donnoit: mais il repartit à Romera, qu’il s’é- 
tonnoit de le voir h peu infirme de la difcipli- 
ne militaire , t^ue d’ignorer les capitulations 
qu’on accordoit a ceux dont l’obftination avoit 
été cxceffive dans une place non tenable, Ro- 
mera ne manqua pas de répliquer; 5: le Conné- 
table ayant remarqué qu’il s’e'cbaufFoic à fou- 
tenir fa propofition coutre des Capitaines Fran- 
çois prêtons à l’entrevuê * qui s’etoient mêlez- 
dans la convention-, il le laifia débatreàfon 
aile , & fit avertir les gens demeurez dans la 
citadelle que n’ayant pu obtenir la grâce qu’il 
demandoit pour tous , mais feulement pour . 
loi & pour ceux qui l’avoient accompagné 
dans le camp des François , il n’avoit olé en- 
trer dans la citadelle * & s’êtoit fait efeortera- 
vec eux jufqucs à Namur. Lé menfbnge Wê- 
toit pas beaucoup vrai - fèmblable mais l’air- 
torité de Bourdillon & de Rabaudange qni le' 
débitèrent fuffit pour le perfuader aux gens de 
Romera: ils crûrent que leur Chef les avoit a- 
bandonnez , & capitulèrent fans lui. Les ar- 
ticles lur furent apportez lors-qü’il comraençoit 
à s’enrouer à force de crier ’& de contefter ; & 
la honte d’avoir été pris pour duppe ne ralen- 
tit rien de fa fierté : il demanda de rentrer avec 
fa fuite dans la citadelle , & le Connétable re- 
partit qu’il lc vouloir bien , mais qu’il avifât 
bien- fi la chofe lui fêroit commode : car s’il étoit 
pris lui huitième ou dixiéme feulement dans u- 
ne place de eoafequcncc comme étoit la cita- 

dei- 
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delle de Dinan , les loix de bonne guerre qu’il 
favoit, ordonnoient qiéil fut irrémi/fiblement 
pendu. La confiance de Romera ne fut point 
à l'e'prcuve de ce dernier mot , & la terreur 
dont il fut faifi abbatit tout d’un coup ce qui 
lui refloit d’éloquence & de fierté: ilconfèntit 
de demeurer prifbnnicr de guerre , & reçût des 
fers au lieu des enfeignes déployées qu’il de- 
mandoit à comre-tcms. L’itnpoflibilité de gar- 
der Bovines & Dinan les fit rafer & l’armée 
Françoife marcha pour entrer par Namur dans 
le Brabant : celle de PEmpércur êtoit rédui- * 

te ; & les levées de toutes parts à defTcin de 
la renforcer n’écant pas encore arrivées , cc 
Prince qui êtoit encore à Bruxelles , délibé- 
ra s’il en fortiroit pour fè réfugier à Anvers , 

& s’il quitreroit lacampagnrà lès ennemis. 

Jean Baprifte Caftaldo qui venoir de com- GoffeUtr 
mander les armées du Roi des Romains en dans Ja 
Hongrie , fut d’avis de céder au torrent , & j. partir. " 
d»attcndre qne le manquement de vivres chaP 
fat les Frauçois des Païs-bas. Son opinion al- 
loit être fuivie fi Gonzague n’eût ouvert un a- 
vis contraire. L’Empéretir ennuïe des plain- 
tes qu’on lui faifoir de ce Gouverneur de 
Milan l’avoit enfin dégradé fous prétexte 
de fè fervir de lui dans fes confeils; & c’étoit 
la première queftion importante qu’on y avoir 
agitée depuis qu’il y êtoit entré. Il foûtint qu’il 
y alloit de la gloire de fa Majéfté Impéria- 
le de tourner vjfage à l’ennemi , & qu'elle 
obfcurciroit fa réputation en faifànc le moin- 
dre pas en arriére : il ajouta que la feule vo- 
ye de confervcr les Pais -bas confiftoit à 
défendre Namur ; & qu’encore que cette 

place 11e fût point encore- fortifiée , il 
ri’ y avoit nulle apparence que les François. 

• U 
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la prilfenc , fi l’armée Impériale campoit fous 
Ion artillerie qu’ils n’olèroient l'attaquer s’ils la 
voyoient ainfi portée , & qu’ils changeroient 
par conféquent le deflcin qu’ils avoieht forme' 
d’entrer dans le Brabant , en celui de le jettcr 
dans le Hainaut : qu’cn ce cas l’armée Impéria- 
le pourroit marcher fùrcment à côté des enne- 
mis en mettant une rivière entre-deux > & con- 
duire les fecQurs néceflaires dans les places qui 
lèroient menacées pendant qu’ils recevroieut 
tous les jours de nouvelles troupes , & que deve- 
nant enfin aufii forte que la Françoilè elle la 
réduiroit à fon tour aqx memes iuconveuiens , 
donc elle êtoic incommodée. Çaltald^ répli- 
qua avec des termes , dont l’aigreur eût donné 
occaüon à une querelle , fi l’Empereur ne 
le fut hautement déclaré pour le rtntimefit 
de Gonzague , & n’eût protefte' qu’il vou- 
loir aller à Namur pour en raflûrer la bour- 
geoisie par fa préfençe. Sa hardiefle lui réulîîc ; 
& le Roi ne s’attendant pas de l’y forcer civ- 
tra dans le Hainaut comme Gonzague l’avoit 
prévu. Il déchargea là colère fur Vince mai- 
fon Royale de la Reine de Hongrie , qui fut 
brûlée, 8c lefujet en fut expliqué par ces mots 
gravez fur un poteau. Folie J^cine fou'viens toide 
Follembrai. Ce château etoit les délices de Fran- 
çois I. où elle avoit commandé de mettre le 
feu ,- & le Comte de Roeux exécuteur de ce erpei 
ordre eut ensuite fujet de s’en repentir par l’em- 
bralèmcnt du lieu .dont il portoitlenom. Les 
phiy es, continuelles qui tombèrent depuis em- 
barallcrent, de forte la marche des François qu’ils 
ne pqjçent rien exécuter de mémorable & l’ar- 
mée Impériale s’étant accrûë cependant julques 
au nombre de 30000. hommes, cottoya de plus 
près l’ennemi. Les deux-eamps fe joignirent en- 
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fin auprès du Quênoi dans une conjoncture fi dé- x . .• 
fàvantagcufe aux François qu’ils euflent infailli- 5 
blement êré défaits , fi les Impériaux enflent 
fçû vaincre l’avantgarde commandée par le Duc \ 

de Guifè, & la bataille où êtoient le Roi & le 
Connétable marchant éloignée de leur arrière- 
garde qui ne le trouvoic alors compofe'e que 
de mille lances , autant de chevaux légers , & 
deux Régimens d'infanterie. St. André qui 
en avoir loin, lui fàifoit traverfèr une vallée 
empêchée par un défilé & par un ruiflèau * 
lors-que l’épais broiiillard du jour s’étant dif- . . 

fipé fur le midi' , l’armée Impériale parut fi 
proche qu’il êtoit apparemment impoflible d’é- 
viter le combat. Tout autre moins né pour 
la guerre que St. André eût perdu le juge- 
ment dans une telle furprifè. II voyoit le 
Duc de Savoye à la tête de fix mille chevaux, 
qui pafloit déjà fa cavalerie légère ; la partie 
êtoit fi mal faite qu’il ne fàloit penfer 
qu’à la retraite , c’eft - à dire à fe faire tail- 
ler en pièces à mefure que l’on palferoit le 
défilé & le ruiflèau. 11 êtoit inutile d’atten- 
dre du fecours’du Duc de Guifè & du Con- 
nétable , trop éloignez pour un péril fi pro- 
che , & • quand l’avantgarde & la bataille fut- 
fent retouniées fur leurs pas , elles euf- 
fent confommé tant de tems à pafler le dé- Dans 
filé & le ruiflèau ,que les Impériaux euflent eu la r et rai- 
plus de loifîr qu’il n’en faloit pour défaire l’ar- te du 
riére garde : d’attendre plus long-rems de s’en- Qucnoi 
gager dans le défilé c’êfoit fè perdre fans refl-f/j 1554* 
fource ; & de le pafler à la hâte c’êtoit donner 
de 1 a frayeur aux fiens 8c de la hardieflè aux 
Impériaux qui les enflent pourfuivis à toute bri- 
de, & mis en déroute avec d’autant plus de fa- 
cilité que le chemin étroit ne permettoit point 

de 
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de marcher autrement cju’à la file. L’unicjueex^ pu 
pédient confiftoit à tourner vifage à l'ennemi-, bu 
& à feindre de vouloir combatre , dequot 1« 

Sc.' d’André s’aquica admirablement en occu- pui 

pant de bonne heure une petite éminence qui £r 

otoit aux Impériaux la vue du défilé & du rui£ wt 

lèau. Il y rangea fes gens en bataille dans une ur 

fituation quiiaifoir paroître leur nombre’plu* -ire 

grand qu’il n’étoit en effet , & tint ainfi les tou 
Impériaux en fufpens de livrer l’attaque ou de la- , reu 

recevoir. Durant qu’ils délibc'roient , St. An- | s’n 

dré détâcha Fregoze avec 500, chevaux légers- 
pour foûtenir les efcarmoucheurs , & fit cepen- f- me 

dant défiler fès troupes par derrière ayec tant | n’ci 

d’ordre & de fecret , que les Impériaux ne une 

s’apperçûrent jamais qu’il y eût aucune place nér 

Yuidc ou défemparée fur l’éminence , parce- £is 

que à proportion que les uns abandonnoient etoi 

le terrain , les autres l'occupoient en s’élar- peu 

giflant , avec cette précaution néanmoins que*- ni 

celles qui n’avoient poiilt encore pafTé' le ruif- hri< 

feau s’en approchoicnt infenfiblement , & cèl- Goi 
les qui l’avoient pafTé fe rangeoient en bataillé- que 
fur le bord vis-à-vis de leurs compagnons; ma 
ce qui ôtoit la connoiflance de leur retraite, <ic 

Î iaree que le» Impériaux qui ne vo’yoient ni- toii 
e défilé , ni le ruifleau , ne fc doutoient- ilib 
point qu’ils changeaflent de place. Le Duc hit 

d’Anguien , le Prince de Condé , le Duc 1 m 

d’Aumale, , le Marquis d’Elbeuf &-lc grand .oa’ 
Prieur , frères, & le Duc d’Ufex d’Anville- 1 er 
fe coulèrent ainfi ; & St. d’André les avôit- 1 toi 

fuivi lors que le Duc Savoye reconnut fon- W iv< 

erreur. Il fit charger les Comtes de Jouira fîo 

Sc de la Suzc reftez fenls avec leurs compagnies ficc 

de là le riuifleau r mais St. d’André avoit pour* 1 ^ coi 
vu à leur fureté en difpofàut fur le bord le Ca- 
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pitaine Choifeul de Langues avec *®o. arque- j... 
bufiers à cbcval. C’étoic un homme de lamcil- 1 
leure mine pour un foldat que l'on eue ~vû de- 
puis long-rems, & qui conduifoic le mieux Tes 
gens. Ils ëaoienr cous leftes , montez fur de bons 
courtaux , dont le moindre valoir plus de loi- 
xanteécus. Ilsportoienc de grandes arquebufes 
» à roücl qui ne mauquoient jamais , & marchoient 
toujours avec la cavalerie r. la faluë qu’ris fi- 
rent aux Impériaux les furpric , de force qu'ils 
s'arrêtèrent & donnèrent ainfi le loiiir à Soulca 
8c à laSuze de pafler. Ccc exploit fut égale- 
ment admire' des deux parcis ; & St. d’André 
n’en fric pas moins eftimé que s’il eut gagné 
une bataille: le Duc de Savoye & les autres Gé- 
néraux de l’Empéreur furent blâmez de n’avoir 
pas Içuaflcz exaélemenj la carte du lieu où iis 
etoient , & de n’avoir pas eu ni d’afiez bons yeux 
peur difcernerle petit nombre de leurs eunemis 
ni afltz de jugement jtouc les charger à toute • 
bride fans s’ainufer à desjt'ge'res efcarmouches. 

Goficlin a mieux aimé pa(îer le Fait fous-filence 
que d’exeufee foiblcmcnt fon Héros Gonzague : . 
mais Tonfoncl’a pas imite à l’egard du Prince 
de Savoye. Car il louant que St. d’André s’e- 
roit polfce' fi avantageufement qu’il .étoitnmpo- Dans 
Ifiblc de le forcer avant que l’armée Françoilè/er vies 
fut venue à fon lecours. Ce qui eût réduit les de Gon- 
Impériaux à la nécclfitc d’un combat général i ague O* 
Qu’ils avoieut ordre d’éviter tant que l’ennemi du Due 
feroit dans le païs. St. André fut reçu avecdeSavo- , 
toutes les caréfies que méritoic un favori pour_ye. 
avoir ôté par fon adrefTe aux Impériaux l’occa- 
fion d’une vi&oirealTùrée , à tirer par là pruden- 
ce d’un péril évident tant de braves gens qu’il 
commandite, fans en avoir perdu un fcullors- 
qu’il n’efpéroic plus de fccours. 

Le 
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Le péril que l’armée Françoife venoit d’évi- 
ter , ne fut pas néanmoins fi grand que celui où 
le Connétable l’engagea peu de jours après. Il 
ctoic allé inviter an combat les Impériaux pofez 
dans la plaine de Cambrai , qui le fent^pt appro; 
cher s’étoient mis fous le canon de la citadelle j a 
paflion qu’avoir le Ri >i de termiuer en uue jour- 
née les différons avec l’Empereur ne pouvoit être • 
plus grande j & le Connétable ctoit un trop ha- 
bile courtifan pour ne rien déférer aux fentimens 
de fon Maître. Il re'folut d’obtenir par voye de di- 
verfîon ce qu’on lui refufoit direékment , & de 
mettre le nége devant une place fi confîdcrable 
qucl’Empéreur fut contraint de rece voir un fem- 
blable atf ront qu’elle fe perdit à fa YÛë,ou de ha- 
zardep la bataille pour la fauver. Il n’y ayoit * 
point alors en Artois de fortifications plus régu- 
lières que celles de Renty parce que les Ingé- 
nieurs Flamans s’êtoient plû à perfectionner par 
leur art la fîtuation du lieu : C’êtoit un château 
fitué dans le fond d’un marais fur un ruifleâu qui 
en remplifioit les fofTez ; on n’y pouvoir abon- 
der que par la forée Guillaume , & comme II 
fuffifoit de fe faifir de cette forêt pour être à cou r 
vert de toute infulte , il ne faloit auffi qu'en être 
chafTé pour être à fa diferétion de celui qui en fc- 
roit le maître. On ne fait fi le Connétable igno- 
roit cette particularité , ou s’il n’y avoit pas fait 
toute la réfléxion qu’elle meritoir.maisil eft cer- 
tain qu’il ne laifla pas d’aflieger Renti & qu’il 
n’apporta pas d’autre précaution que de fé retran- 
cher avautagcufèment , & de jetter 500, mouf- 
quetaires & autant de piquiers dans la forêt. 

L’Empéreur averti du liège , s’engagea d’au- 
tant plus volontiers à le faire lever , que Ion ar- 
«néeêtoit prefque déjà auffi force que celle des 
f rançois. Il avança jufqucs au château ,de la 

Mar- 
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Marche , dont il n’y avoir qu’à faire demi licüe x 
pour attaquer les lignes du Connétable : le lignai 
qu’il donna de fa venue aux affiégez les en- 
couragea à fè mieux défendre; 6c Gonzague après 
avoir reconnu le terrain aflûra l’Empéreur que la 
Providence lui préfentoit encore une fois l’occa- 
fion d’une victoire plus fgnalée qucn’avoit cce 
celle de Payie , puis-qu’il ne riendroitqu’à lui de 
réduire à fà direction le Roi très-Chrétien & toute 
fort armée fans rein hazarder. Il ajouta qu’il ne 
faloit pour exécuter une fi gloricufèentreprife , 
que s’emparer de la forêt Guillaume , & la bien 
garder : car outre qu’elle étoit fur une éminence 
d’ou l’artillerie battroit dans les lignes dufkw*. 
nétablc;, fermée Françoife fe trouverairprilb 
comme dans un filet entre les marais çef-elleavoiès 
à l’orient , la montagne à l’occident , î’ar- 
méc Impériale au midi , & la forêt au fep- 
tentrion. La conjoncture paroifloit fi belle 

3 ue perfonne ne contredit l’avis de Gonzague 
ans le confeil de guerre; & les Officiers qui 
furent appeliez fc contentèrent d'admirer l’a 
veuglement du Connétable de s’être fî mal logé 
nonobftant fà longue expérience dans l’art mi- 
litaire. Âinfi l’ordre fut donné à îooo. Efpagnols 
de fè faifirdelaforêt, 6c de s’y retrancher : on 
leur défendit d’en fortir quelque occafion qui fe 
préfentât de faire un plus grand progrez, & 
on les avertit que la victoire dépennoit uni- 
quement de leur- immobilité. Les foins des 
François étoienrpartagez de forte que le Con- 
nétable arec la bataille & l’arriére-garde travail- 
loità forcer Rcnti , 6c le Duc de Guife avec l’a- 
vantgarde étoit chargé d’obfèrver les ennemis 
6c deconfrver la forêt. Les arquebufîers qu’il 
y avoit mis s’étoient mis én embufeade, & ne 
tirçrent qu’après que les Efpagnols’ fe fuffentîfl- 
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fcniîblemcnt engagez dans le lieu oùilsctoient, 

‘ & deux Régi mens de.Corcelcts que commau- 
doienc Boilîoron & Valleron. La làluë fut fi fu- 
“rieulè qu’elle cpnctaignit les Elpaguols defè re- 
' tirer , & la féconde attaque qu’il livrèrent deux 
heures après ne leur fut pas plusavantageulc*,- 
Gonzague ne jugea pas à propos de faire nu trei- 
zième elFort ians être moralement allure de réüf- 
lïr , & s’avança lui même au point du jour troi- 
fiéme Ao. ût i 554. avec 4000. hommes de pié 
choilis , 1000 . lances Sc toute la cavalerie légère 
de l'Empereur & 7. canons. Le brouillard étoic 
fi épais que les pre'miers rangs des Impériaux ne 
fureur découverts que Iors-qu’ils n’étoient qu'à 
deux cens pas des François. Ceux qui gardoient la 
forêt fbûrinrenc vigoureüfemcnt le prémier choc, 
& a» fécond Ce retirèrent vers le Duc de Guife, 
fans perdre néanmoins leurs rangs. Il entra x 000. 
Efpagnols dans la # forêt qui la gardèrent quatre 
heures fans y être attaquez. Les nuages s’étant 
diffipez fur les dixheure$,le Duc de Guilè apper- 
çût qu’il alloit avoir fur les bras toutes les forces 
Impériales, le Duc de Savoye marchant avec le 
relie de la cavalerie pour foutenir Gonzague fui- 
vi des troupes Flamandes du Comte de Nalîau , 
des 10000. Allcmans, de Martin de Roflèn 
Maréchal de Gueldccs , & xooo. Reïftres du 
Comte de Valanfarci qui s’étoit vanté de palier 
fur le ventre à toute la gendarmerie, Françoifc. 
Comme la plupart des batailles fe perdent par là 
faute desGénéraux qui n’ont pa^l’efprit alïèzdé-. 
gagé pour prendre leur réfolution fur le champ:' 
elles le gagnent aulfiprefque toutes lors-que la 
grandeur & la nouveauté du péril ne furpren- 
nent & n’ébloii illent point allez les mêmes Gé- 
néraux pour les empêcher d’appercevoir à travers 
l’unique expédient qui peut fervir à l’éviter. 

' ’ Le 
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Le Duc de Guilè nes’amulàpointàconfidé- r 
ter qu’il ne feroie point foûtenu, &quclcslm- 
>ériaux ‘l’envcloperoicnt & le tailleroicnt ea 
>iéccs s’ils le connoifïoient. Il ne penfa qu’à 
. cur en ôter la vûë en les chargeant d’abort t 
& la précaution dont ihila fuc d’envoyer quatre 
Cornettes de cavalerie , & autant d’Enfcigncs 
d’infanterie pour tâcher d’attirer les Efpagnols 
hors de la forêt. Il avoità là droite fes hommes 
d’armes précédez de quelques chevaux Ecolfois,à 
la gauche la cavalerie légère de fon frère d’Au- 
male , & au milieu Ion infanterie Françoifc , Al- 
lemande & Suifle j & les Impériaux le voyant fi 
peu accompagné négligèrent l’ordre qu’ils 
avoient re^ûde Gonzague , & lortircnt de la fo- 
ret. Le Duc de Guile commanda de les charger 
aux chevaux légers de Nemours , & de la Rocne- 
foucaur, dcRandan, de Dicnnes & de Corton : 
l’attaque fut rude , & la NoblclTeFrançoifefit au 
de- là de ce qu’on devoit attendre de Ion courage : 
.cependant elle fut repouflée avec perte , parce 
qu’allant aux ennemis elle avoit été contrainte de 
palier un chemin étroit & découvert, expofé aur 
arquebufades d’un corps détaché d’Efpagnols à 
côté delà forêt , qui lui tirant eu flanc avoit ren- 
verfé beaucoup de cavaliers. Le Duc de Guife ap- 
perçût d’où venoit l’inconveuient , & comman- 
da à l’Amiral de Châtillori de déloger les Ef- 
pagnçls avec Ion infanterie qui n’étoit que 
de mille ou douze cens arquebulîers & Co» 
celets. Châtillon mit aufli-tôt pied à terre , 
prit la pique , & donna, de telle force fur les 
ennemis qu’il les défit, encore qu’ils fu lient deux 
contre un. Alors le Duc de Guilè fit ligne à 
la cavalerie légère de s’aller ranger en bataille 
derrière les lances , & donna cependant avec 
les hommes, d’armes , & ceux de Ta vannes ,du 

M grand 
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i grand Prieur fon frère & du Prince de Ferrare fon 
1 5 54- i ^♦Fnrrf.irfi f»randcmciesReïltres ■ 
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bcau-frirc. L’effort fut fi grand que les Reïftrcs : 

Impériaux ouverts de toutes parts fe renversè- 
rent fur leur infanterie, & PbWigerent à chercher 
la forée pour s’y remettre en ordonancc: mais; 
au lieu d’y trouver le corps qu’elle avoit laifîe' à 
l’entrée , elle rencontra Châtillfcn qui l’en avoit 
' chaflé. La faluë qu’il lui fit' fut -d’autant plus ; 
rude que la confiance l'avoitdifpofécà s appro- 
cher trop de la forêt : elle s’en éloigna avec pre- 
Dattslcs cipitation, &c les vainqueurs la prenant cn<cét 

mémoires état la défirent fans peine. 
du Mdrè- En- fuite le Bue de Guife ramafia toute la ca- 
fchal de valerie pourréfifter au Comte de Vogenfqrtqut 
TdVdwiey.s’approchoit de lui avec fes deux mille Rentres : , 
il efiiiya les décharges des prémiers ; rangs en a- 
vançint toujours , & contraignit amfi ce gros 
efeadron de reculer infcnfiblement ; d ou il ar- 
riva que ceux qui avoient ciré leurs piftolets firent 
la caracole & cherchèrent à fc mettre au dos de 
l’efcadron pour recharger. . Ils trouvèrent rem- 
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ils n’oloient nu demeurer 
ger en pleine campagne de peur d etrc iurpns 
dans cet état', ils entreprirent de s’écouler entre 
l’elcadron & les troupes Flamandes deNaflau j 
préfuppofant due éelles-ci fetoient une démarché 
en arriére pour leur donner partage : mais aH 
lieu de cela elles fe renvcrlcrent fur 'les Allemans 
du Maréchal de Gueldres, &lcs ReiftresdeVo- 
genforc ne làirterent pas de fe défendre obttine- 
menc , quoi qu’il? ne fulTent point foucenus» 
leur, longue rc'fiftance à la lenteur du Connétable 
empêcha la prile de l'Empereur > & 1 entl ^I c 
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I 


prife de l'Empereur 
1 armée, pa 
fût abandonné le terrain 


ruine de fon armée, parce que s’ils eurtëht plû- 

,in , & fi la bataille ou 1 ar- 


riére 
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ricjrc garde FrançoifcculTcnt féconde leur avant- 
garde au moment qu’elle commençoit ddon- . * 
ner , les Walons de Nalfau & les Allcmans du 
Maréchal de Guddrcs n’euflenc point eu le loilir 
de le rallier, & l’on s’y futoppofédclamcme, 
manie're que le Duc de Nevers avoit dilfipé les Es- 
pagnols qui tâchoicnt de fe re'ünir derrière la fo- 
ret. Mais foit que le Connétable n’eut pûti- 3 
rer allez- rô: lès ligues ou qu’il négligeât de 
ne fervir que de lecond en une journée dont 
le Duc de Guilc, qui n’-ctoit déjà que trop bien 
a Ion gré dans l’efprit du Roi , eût emporté 
la principale gloire, les ennemis lè remirent 
en état de combatrc pendant que les Rcïftrci fi> . 
s’opiniâtroient à le faire tailler en pièces , & 
la cavalerie Françoife après avoir achève', de 
les vaincre, fut h lafic que le Duc de Guifc 
ne| recevant aucun {renfort n’olà lajmencr coù- 
tre les Walons de crainte d’étre cnvqloppc par 
le corps de re'lèrve du Duc de Savoy e.quin’a- j 
voit pas voulu Secourir Gonzague par jalou- 
lîe comme écrit Goflclin , ou pour ne fepas 
engager mal à propos, comme Soutient Ton- • 
lb, dans un péril évident de Succomber avec 
toute l’armée Impériale, dont il êtoit Lieu- 
tenant Générai , fi le Connétable fut fur- 

ventM-r, ntmri vgoitioi ' /* 

Voila ce qui rendit la fin de la plus mé- 
morable bataille en apparence que les Fran- 
çois eulïent jamais donnée, fi disproportionnée à 
fou commencement, & qui fit depuis avouer • 
à Gonzague qu’ils n’avoient ni Içû ni voulu 
vaincre en exterminant tout-à-fait leurs cnlie- 
mis. IL palîa la nuit dans le bois où il s’croit en- 
gagé durant i’obfcuritc , au lieu de retourner au 
camp Impérial , & il n’y courut non plus de 
rifque que Granvelle qui s’y ctoit imprilScm- 
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ment jctté perdant rétourner à Ta tente } tapç 
* les diltra&ions font fortes dans les plus grans 
cfprits, lors-qu’ils n’ont pas accoutume' de fe 
trouver fur le champ de bataille. Les deux 

{ principales marques de la vi&oire qui font 
ë champ & le canon , demeurèrent aux 
François qui n’y perdirent que trois hom- 
mes de qualité, Curton , Amaute' & Desfor- 
ges : les Impériaux laiffcrent x 500. morts, 
2000. prifonniers 17. Enfcigues d’infanterie 
& quatre de cavalerie. Tavannes , gentil- 
homme de Bourgogne qui fut depuis. Maré- 
chal de France , eut la réputation d’avoir lé 
mieux combattu . & le Roi le voyant retour- 
né de la mêlée tout fanglant l’cmbrafla , Sc 
s’arrachant le collier qu’il portoit le lui xnic 
au cou. ;; , 

11 arriva au foir au coucher du Roi un in- 
cident qui coûta depuis la vie à mille Fran- 
çois pour chaque ennemi qu’ils venoient de 
tuer. Le Connétable n’êtoit pas préfent > par- 
ce que la jaloufie du commandement F avoir 
arrêté dans le quartier le plus proche de l’ar- 
niée Impériale où il êtoit allé après le com- 
bat. Mais’^lDuc de Guifc qui n’etoit pas 
pofTédéde la même paffion , êtoit allé rendre 
conte de fa conduite à l’Amiral de ChâtiK 
Ion , qtfi avoit cru s’y devoir trouver pour 
empêcher qu’on n’y parlât défavantageufemejit 
du Connétable fon oncle , q8c pour l’exeufer, 
autant qu’il ~ pourroit.r'- ; tç^^iljçur & le plus 
court de pourvoir à ces deux fins , confilloit 
à détourner ailleurs la converfation : mais. 
l’Amiral parloit fi peu qu’il êtoit le moins 
propre des Courtifims à tenir une grande af- 
(emblée fufoenduc par les oreilles. Il eût.éj$; 
jrien thffidl^r de s ’ op p 0 fer à U démangeaifon 
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flu’iin clucun avoir de parler de la bataille. ,,,, 
II aima donc mieux aftoiblir par des voyes 5Î4 ‘ 
nid, reéles la gloire du Due de Guife, non par 
envie , mais à defïeiii que la faute du Con- 
nétable en parût moindre , & il épuiii toute 
la force et la vivacité de ion clprit pour perr. 
fiiadcr que 1 armée Impériale n’avoir point 
ère' fi proche de fa défaite , & qu’encore, 
que la Françoilc 1 eût attaquée au momeut que 
les Reïlties commençoicut de plier , elle 
n’eut pas lai/Tc de rcfiftcr avec toute la vi- 
gueur dont clic eroit capable , p.uis- que, le- 
delbrdrc des Walons & de ceux de Gucldrcs 
n’avoit été ni fi grand ni fi long qu’on le 
publioit. Mais il n’eft point d’erreur fi diffi- 
cile à infitiuer dans les eiprfts que celle qui ç 
choque une vérité , dont les yeux viennent 
d être témoins ; & comme l’honneur qui 
vient du côté des armes eft toujours le plus 
chèrement achète , l’on en eft auiG toujours, 
plus jaloux fans comparaifon que de toute 
autre choie : non feulement l’Amiral ne fut 
écouté ^ de perfonne , mais il Ce décrédita' 
loi - meme en parlant. Son amitié avec le 
Duc de Guift qui s’ccoit déjà réfroidie pour 
les raiions, expliquées dans le prémier li- 
vre , dégénéra a ce coup en uue haine ir- 
réconciliable des deux cotez, parce que 
comme il s’aperçût dans le meme tems 
qu'il s’étoit trop déclaré contre le Duc pour 
fe ménager déformais à fon égard : aulfi le . 

Duc de Guifo criît ne devoir garder plus de 
mefurcs avec un ennemi qui lui vouloir ra- 
vir en ià préicnce ce qu’il avoit de plus 
précieux. il lui diten juranc ha ! ne m'ôte point 
l honneur : 1 Amiral répondit que ce n’étoit pas 
fou deflein > & le Duc répliqua , aufli ne finiriez 
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Vous. La conteftation auroit apparemment pa£- 
3 54 * f c ' plus avant, fi le Roi, qui d’une part écoit bicn- 
aife que l’on eût défendu Ton Connétable à tort 
ou à droit i & de l’autre ne pouvoir défavoüer 
que le Duc n’eut raifon, outre l’obligation ré- 
cente qu’il lui avoit de la victoire , ne leur eût 
commande de fe taire & de s’cmbrafler ; ce 
qu’ils firent, mais feulement en apparence , & 
pour ne s’engager pas à contre-rems à une que- 
relle qui eût également traverfé la fortune de 
l’un & de l’autre. Les Impériaux paflerent la 
nuit à fe retrancher j & le Roi leur ayant le len- 
demain préfenté la bataille , ils la refuferèht.. 
Le Connétable recommença de battre Renti , & 
l’Empereur craignant que la place ne fe perdit 
en la piélcnce, délibéra s’il decamperoit. Caftal- 
do Henriquez 8c les autres hauts Officiers corn- 
feillerent d’approcher l’armée dé quelque bon- 
^ né ville en attendant qu’elle fefut raflûrée. Mais- 
Gonzague foûtint que la honte de reculer nn 

rrll#» hiC 
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/ Gérai- Françoifet ce qui (èroif infailliblement ârri- 
j ornement fjg ftl’infanterie Efpagnolc n’eüt point lorti’ dc 
e r P ar ™i ] a fo r êt qu’on lui avoit donnée en gardé j que les 
ceux de jr ran ç Qls , n’aYoient point arraché d’eiifeignes 
GotiKA- aoi Impériaux , mais feulement ramaffé celles : 
t uc ‘ qu’on avoir lâchement jettées aux piés de leurs 
chevaux y mais qu’ils âuroient ftijec de fe van- 
ter d’une entière victoire, Vils obhgeoient à 
" la retraite un fi grand Empereur , puis-que dans 
la conjoncture préfente l’avantage leroit attri- 
bué par tous les experts en l’art militaire à celui 
J des deux partis qui décampèroir le derriier. 

L’Empéreur fiut fi. perfaadé dé la forcé de* ce.- 

raifonr 
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•raifqnnemcnc qu’il rélolut d’atttndrc de pie 
ferme le fuccéz du fiége de Renu ,’ & le Roi bc *■ 
pouvant recouvrer les vivres dont Ion armée 
avoit befoin , celle des ennemis e'eant fi prdthc 
qu'elle enlevôic tous fes convois crut pouvoir 
lever le fi ége. fims infâmie après l’avantage qbc 
le Duc de Guifc avoit remporté fur eux : il en- 
voya neanmoins avant qpc de partir défier 
l’Empeceur & lui déclarer qu’il l’attcndroitTe 
lendemain en bataille durant quatre heures dans 
le même champ que le combat s’ctoit donilé. 

Il s’aqmca dç fa parole , & voulut comman- 
der i’avantgarde de fou armée où e'toit le'Dtoc 
de Guile, iaillant la bataille au Connétable , Sc 
l’arriére • garde au Maréchal de St. André •: 

Mais 1 Empereur ne jugpa pas- à propos defbr- 
tit de les retranchcmens ; & le Roi s’étant 
retiré du côté de Momreiiil , le refte delacam- 
- pagne le pafla en de légères courfes de part 8c 
d’autre. 

Le Cardinal de Lorraine qui avoit les finan- 
ces, ne trouva point d’expédient plus commddc 
poui remplir le vuide de l’Epargne ; qiiéde ren- 
dre lemeure le Parlement de Paris. Il en l fic 
• publier l’Edit ; mais les diflicultcz qui fe pré- - , } 
fenrerent dans l’execution le firent revoejuer 
•trois ans après, iliéüflîc mieux dans la créa- 
tion du nouveau Parlement de Bretagne, 8c 
dans un emprunr fur la 'Guyenne , & les autres- 
provinces privilégiées pour les exenner de g a- > 

belle. La France croit alors fi florilTante que 
fi les peuples n’acceptoient volontiers les char- 
ges extraordinaires qu’on .leur impofbic , ils 
les foufïroienc du moins fans murmurer : fou 
Empire n’avoit point été dé fi grande étendue 
depuis la rgee de Charlemagne : elle tenoit 
les trois quarts, du Piémont ». une partie du 1 
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j... Montferrac & ront l’Etat de Sienne en Icalie : 
* elle confervoir fon crédit dans Tille de Corfè, 
quoi que ceux de Gènes euflent recouvert Ja 
Badie, & Termes après avoir fortifié les autres 
places étoit enfin demeuré le Maître delà cam- 
pagne, & s’êroir infirmé, par l’exaéle difei- 

Ê luie qu’il fcifoit oblerver , dans l'amitié des 
abitans. Comme cette Illc 8c celle de Sien- 
ne fermoieht des deux cotez la mer «le Tof- 
cane, elles ôtoient la communication de TE- 
1 pagne avec Tes Etats d'Italie , & la redui- 
ioient à. Timpolfibilité de s’y maintenir à la 
longue, parce que la moindre tempête, dont 
fèroicnt agitez les vaifleaux qui y portoient 
du fecours , les poufleroit inévitablement 
raa'gré i’adrefle des pilotes fur les côtes de 


en ce qu’il venoit non-feulement de découvrir/ 
mais encore de faire appercevoir aux autres 
la foiblcflc de la Maifon d'Autriche. Tout le 
monde s’etoit déjà figuré qu’elle aflujettiroit 
aifémenr tout le relte de l’Europe après la 
jonttion dje. tant de Couronnes qu’elle poffé- 
doit déjà , & celle d’Angleterre & d'Irlande 
Solyman même en avoit témoigné là penféc 
à Codinton Amballadenr de France. Cepen- 
dant le Rci de France ne s’êtoit pas con- 
tenté de veiller à la conlèrvation de les con- 
quêtes , & d’attendre qu’on les lui vint en- 
Dtns lever. 11 avoir porté la guerre à fon ordinaire 
/’ c/Jm- dans le pais ennemi , & la facilite qu’il avoit 
baflade trouvée à continuer lès pregrez & à remporter 
de Noù- une viftoire qu’il n’avoit tenu qu’à fa Ma- 
ailles jette de rendre complette , avoir convaincu les 
en cyfn- moins crédules, que l’Empereur pour aque- 
^le terre, rir de nouveaux États* n’en devenoit pas 



plus 
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plus pui/Tanty puis-que la défenfe qu’il êcoit j 
obligé de faire pour fè maintenir balançoit* 
les moyens qu’il* en tkoit pour ofTcnccr les* 
ennemis. Mais la Maifon Royale de Valois- 
croie en pefleffion de corrompre par des fàu-, 
tes irréparables le fruit des plus heureufès) 
conjonftures , & les contre -tems de Henri 
II. dévoient faire plus de tort à la Franco! 
que ceux de tous fes prédéceflcurs enfant 
ble. ni noü ci iûxqiô- tvib cXOS$ 


On a remarqué fous le Régne précédent’ 
que Pierre Strozzi aveit trouvé 'un azile au- 
près de François I. à là faveur des immen- 
fès richeflès que Philippe Snozzi fon père lui. 
avoit laillées. Ce Philippe avant que de fb> 
tuer pour éviter de palier par lésinait s d«- 
bourreau , avoit conjuré fes enfans de . le ven- 
ger du Duc de Florence : Sc Pierre qui ctoic 
l’aîné s’écoic plus intéicflé que les autres à 
l'exécution de cette dernière volonté. Il avoit 
prêté au feu Roi & à celui-ci une partie de 
fes biens , & avoit dépeafé l'autre à leur fervice;- 
Le tems de la guerre* qui ne permettoit ni qu'on 
le rembourfat ni qu’on lui donnât une rc-. 
compcnfc proportionnée à tous les emplois^ 
qui seraient préfontez , lui avoit été rtfi*. 
neux. 11 ne penfoit pas ta^t néanmoins à 
recouvrer fès richelles qu’à rentrer dans ià 
patrie dont il ctoic banni en perdant le Duc de 
Florence ; & ilavoit reçu la nouvelle de la liber- 
té de Sienne avec d’autant plus dk plaifir , qu’il, 
l'avoit prile pour un acheminement à ceJJc de 
Florence. Il s’êtoit figuré que s’il pouvoir ob-- 
tenir le commandement des armées Françoifcs 
dansla Tolcane, fa perfonne fuffiroit peur indui- 
re^. larevolte ces peuples accoutumez à vivre fous 
Jiiic République, & que le Duc monterait àfoiv 
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cour lur 4’échafauc , où tant d’illuftrcs Floren- 


tins avoient perdu la vie. Cette imagination, 
l’avoir li agréablement flatté qu'il avoit cru ne de- 
voir rien oublier de ce qui fetvoit à fc faire décer- 
ner le Généralat des troupes defliuces à protégée 
les Siennois ; & comme il avoit du dépit d’ap- 
prendre que Termes lui avoit été préféré , lbn- 
efpéfttttce s êtoit renouvelléc,. lors-que le même 
Termes avoit’palTédcTofcaneen Cor le; & il a- 
*oit follicité hautement de lui être donné pour 
fhccelleur. Ses inftatices néanmoins euflent etc 
vaines contre le crédit du Cardinal de Lorraine ,, 
qui prétendoit maintenir le Cardinal de Ferrare 
fon allié dans la corn million qui lui avoit été en- 
voyée à Rome , d’aller à Sienne & d’y prendre 
la dire&iôfi des affaires politiques & militaires 
Ibrs-que Termes s’ëmbarquoic pour palïerdans 
D Blflc de Cor le , fi l'adrefle, n’eût fuppléé à ce qui 
7 ‘ lns manquoit du côté de la faveur. Srroz 2 i qui avoir 
ac ?y*~ ,.'de l'clprit & de l’adrefle connoiflbit aflez qu’il. 
Ca d « f av ^ c c l uc 11 Reine capable de lui procurer le- 

ilc'fcrri - G cnc * râlat : mais ^ crai g noit avcc rai .^ n *l ue cet " 
te Prinêeflè ne lui rendre point cet oflkeavecton- 

- te la chaleur qui leroit à délirer. Car encore qu’el- 

le fut là confine germaine &£llc du jeune Lûtt- 
rens de Medicis, de la feeur duquel il êtoit forti 
elle s’étoit toûj<yirs ménagée avec tantd&pré- 
caution à l’égard de la Duchefle de Valentinois, 
qu’il n’y avoir pas d’apparence qu’elle hazardâc 
de le commettre avec elle pour un parent quelque 
.proche qu’il fut , à moins que d’y être engagée 
par un intérêt fi prelïànt y &-fi coufidérable », 
ou’il fiteeflér tous les égars qu’elle avoit eus pour 
- là rivale. Car le Cardinal de Lorraine avoit obli- 
gé la Duchefle de promettre au Cardinal de Fer- 
rare qu’il ne leroit pas révoqué ; & comnieja. 
Duchefle fe piquoit également d'exécuter là pro- 
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mellc , & de témoigner par les effets que les 1 
Princes étrangers ne recouroient point en vain à 
là protedhon , on étoit affûré de.l’offcnccr en- 
pariant de changer l’ordre établi au» affaires de 
Sienne. Il faloit donc flatter la Reine de l’cfpéran- 
ce d’une fouveraincté , puis-que nen de moindre 
n’étoit capable d’altc'rer l’intelligence qu’elleçon— 
tintioic d’avoir avec la Duchefle ; & ce fur par là 
qu’il entreprit de la perfuader dans les conlereif- 
ces particulières que la parenté lui donnoic lieu 
d’avoir avec elle. 11 lui remontra que la principa- 
le caufe qui l’avoir tenue des années entières daus : 
i’inccriitude d'étre répudiée, & qui la contraig- 
noit encore de fbuffrir fans murmure quelaDu- 
chefie partageât avec elle le coeur defonmariy 
conûftoit eu ce qu’elle n’avoit rien apporté en le; 
mariant pour fuppléer à la difproportion de là- 
naiffaucc avec celle duRoi: mais quele temsê-* 
toit venu d’éviter l’unique reproche qu’on lui fai- 
foie en France de la pauvreté, & de recouvrer la', 
(buverainctc de Florence,- donc elle n’avoit que.' - 
le droit. Il ajouta quelle n’avoit qu’à lui procu- 
rer le commandement des armes Françoifcs dans: 
l’Etat de Sienne pour rentrer auffi-tqt en poffèf- 
lionde rout cequelaMailbn deMedicis avoir eûë - 
eu. Tofcane, puis-ejue les bannis de Florence ne- 
le verroient pas plutôt à la tc'te d’une armée,, 
qu’ils accourreroient de toutes parts pour s'en- 
rôler fous fes cnlcigncs j que les vill.es lui ouvri— 
roient leurs portes comme à leur libérateur,- &: 
que le Tyran (c’eftainfî qu’il nom rooit le Duc de: 
Florence ) ne le croyant pas en fureté dans fa vil— - 
le capitale, fcrcfic obligé d ‘en fortir. Labour— 
geoihede Florence ayant conçu pour lui une hai- 
ne d’autant plus irréconciliable, qu’au lieu dè: 
dix mille éens par an qu’on lui avoir accor- 
dez , il en exigeoit un million 5 quelesfeuples; 
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I << 4 . SI 0 * n’avoicnt pas encore perdu leur ancienne in- 
clination pour la France , feroicnt ravis de ren- 
dre à la Reine très-Chrccicnne l’obéïUance qu’ils 
lui dévoient , & que rien ne l'cmpêchoic dé- 
• formais de foûtcnir fa qualité , de la même ma- 
nière dont avoit autrefois ufé Anne de Bre- 
tagne, puis-qu’elle auroit uni aufli bien qu’el- 
le à la Couronne une Duché de grande étendue. 
Comme les pallions Ipirituellcs ont un effet 
plus foudain fur les femmes que lur les hom- 
mes , parce que leur imagination étant plus 
promte ou aélive, les porte plutôt vers le lieu 
qui les attire : ainfi quelque réfohuion qu’eue 
formé la Reine de ne point choquer la Du- 
cheffe ; elle fuccomba à la tentation de deve- 
nir DuçhelTe de Florence , & fe laifia préve- 
nir fi fortement de la facilité du fuccez > que 
Strozzi n'eut befoin d'ajouter aucune priere à 
la remontrance. La Reine fe chargea de fol- 
liciter f emploi qu’il demandoit , & le Roi 
qui n’avoit l’ame ni moins arnbitieufe ni moins 
crédule , & qui d’ailleurs Ce voyoit chargé 
d’enfans , fc figura qu’il êtablirdit les deux 
cadets, l’un en Piémont, & l’autre cn'Tof- 
cane . & prouva lî commode Ijes, expédiais que 
propofoit Strozzi , quoi qup lamoindre dilgra- 
ce qui furviendroit fut iulfilànre pour les décon- 
certer , qu’il accorda plus qu’on ne lui deman 7 
doit. Strozzi s’êtoit fait juÛicc eu un point : 
car encore qu’il fut le plus lavant de tous les 
hommes de fon fiécle qui port oient l’épée, i^ 
fè connoiffoit lî peu propre aux affaires aie- 
police , qu’il avoit réduit fes délits au feul cûjqit. 

Dans mandement des armées. 
h pouvoir Cependant le pouvoir qu’on lui donna fut 
aeStroz-fi va ff c qu’il .n’excçptoir rien, & quoi que ccr 
lui du Cardinal de Fcrrare ne lue pas révo- 
que* 
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que directement ni en termes exprez , ilTetoit , 
allez en ce qu’aucunc pôrtîôn de l'autorité 
n etoit relèrvéc a ce Pic'lat , qui dcmc'uroit 
les brascroifez, & quin'avoïc d'emploi qu’au- 
P^iroir a Strozzi de lui en Iaillcr., 

L indignité qui paroilToit dans ce procédé 
a l’egard d*un Prince à qui là France avqit 
tant d’obligation , fit une telle imprcilîon 
daps la Duchdle de Valentinois & du Conné- 
table même , tout ami qu'il croit de Strozzi’ 
qu’ils employèrent Ton crédit pour reformer 
Ion pouvoir. Mais les perfuafîons de la Rei- 
fie furent plus efficaces cette feule fois ; & 
pour fon malheur demeura ferme. 
Strozzi s embarqua a Marfcille, defeendit en 
ilfle de Corfc , eut de longues conférences 
avec Termes , & fit un voyage à Rome avant 
que de s’enfermer à Tolcane. Son dcflHn 
étoit d'engager le Pape dans fes intérêts, en 
lui propofant le mariage de l’unique neveu 
qui lui reftoit, avec une PrincefTc du fang Rbyal 
de France. Il fuppofoit que fa Sainteté* fié 
Jaifleroit tellement éblouir par ledat d’une 
fi haute alIiancè^qu^lld’®sïcfoi^3t | pour 
l’obtenir les intérêts du $t. Siège & ceux de 
1 Italie, & qù il fuffiroit de montrer une prqr 
curation en- bonne forme pour obliger Je Pape ' 
à faire les autres démârches. Mais , ‘ comnuL % 
étolt malheureux en toutes choies , fa negoaa- 
tion avoir êt^ traverse avant qu’il la commen- 
çât. Les efpions du Duc de Florence en France 
avoient fçû toiues les parfiêularitez de'fà corn- • 
million de Strozzi , & en avoiént ih formé leur 
Maître. Ce Prince rafinè Y’êroit enfin rcfolm 
de demeurer nçutre dans la guerre de Sienne > 
r ^ c , ^garder avec des yeux indiflcrens les 
Elpagnols 9c les François vuider leur querel- 
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le, dans l’efpc'ratice que celle des deux nations 
qui ferait vaincue, lui rendrait les places qui lui 
relieraient après fa défaire , & qu’il s^ccommo- 
deroit avec la vièlorieufe, de manière qu’il lui 
ferait permis de garder les mêmes places. Mais 
lors-qu’il eût appris que Strozzi fon capital enne- 
mi devoir avoir la fouverainr direèlion des armes« 
& des affaires de France en Tfocane, il ne confî- 
de'ra plus cette guerre comme un incident qui lui 
pouvoir être utile ou defayanrageux fuivant qu’il 
aurait l’adreire d’en profiter ou de laifler perdre - 
Loccafion: mais il devina que c’étoità lui-mê-' 
me qu’on en vouloit principalement , & que fi 
Strozzi aflûroit l’Etat de Sienne au Roi très-Chrê- 
tien , ce ne feroitqne pour y joindre celui de Tol^ 
cane. La crainte d’étredépoüillénefutpointla 
feule du Duc de Florence : celle deperdre l’hon- 
neur & la vie acheva de le réduire au défefpoir ,-. 
il jugea des penfées de Strozzi à fou egard par cel- 
tes qu’il avoir pour Strozzi , Sc commeil avoic 
réfblu de s’en défaire en toute manière & de n’é- 
pargner rien pour cela; il crût aufli que Strozzi 
ne lui donnerait point de quartier s’ilromboit 
entre lès mains. Il ne délibéra donc plus fur le - 
parti qu’il fajoit prendre & quoi que les Efpag- 
nols l’euflent doublement rrtaltraitté la dernière 
campagne en e'Ievant au Géne'ralat fon beau-père - 
qui l’avoit* voulu perdre , & en rappellant leurs 
troupes de Tofcanc , dans le tems que la flotte des- 
Turcs étoit fur les côtes de fon E*at , ilnelaifla 
pas de fbllicitcr François de Tolède qui réiidoit 
à Florence , ni d’envoyer en-fuite Barthelemi 
Concheyefon fon fo'crétaire à laCourlmpe'riale 
pour y concerter les voyes les plus commodes de 
chafler les François delà Tofcane^ Le traité ne 
dura pas long-rems , parce que les deux parcisa- 
foient un égal intérêt de le conclure , & l’Empé- 
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retir s’obligea défaire palier incontinent à Orbi- t , 
tcllo zooo. vieux (bldacs Allemans qui êcoicnt à 
Naples & zooo fantafiîns Efpagnols avec joQvîanr 
ces du M danois enTolcane par i’Appennin.U con- 
fêucit encore que les plus liquides revenus de Na-r 
pics fuffçnc employez à payer ks frais de la guer- 
re durant la première année , ou du moins du- 
rant les d x premiers mois. LeDucàlotuour 
fè chargea dé fournir le relie des troupes , l’ar- , ~ 
tillcric , & les munitions deguerre & de bouche ' 
jufqucs à l’entière e'vacuation des François à cou- 
dition que la de'penfe qu’il auroit faite lui feroit t s , a ‘ re 
incontinent après rembourfee en argent contant, 
ou enterres lîtue'es au Royaume de Naples ou u 
dans la Duché de Milan , & que cependant les pla-^' ,f * 
ces qui (croient prilcs fur le territoire de Sienne 
lui feroient données en dépôt pour la fureté de là 
dete. Le choix duGéncralat lui fut rélèrvc, & 
il jeeta les yeux fur le Marquis de Marignan pour 
deux raifons. L’une que la guerre de Sienne ne- 
demandât pas tant un chef nabile que rufè ; & 
lfc Marquis-, comme on a remarqué ci dclTus,, 
étoit en réputation de l’efpritle plus délié de l’I- 
talie. L’autre que le Duc êtoit alluré de tirer du 
même Marquis beaucoup plus de fervice fans 
comparailon que d’aucun autre, parce que cec 
homme ambitieux, qui n’étoit fils que d’un po- 
tier de Milan avbit eu la hardielle de le dire parent 
du Duc fans autre fondement que le rapport de 
fon nom», Medequin avec celui de Medicis: & le 
Duc au -lieu de s’offencer de cette prélomtion a- 
avoit pris plailîr de l’y confirmer dans l’efpérau- * 
ce d'en tirer un jour du fruit. Et de fait le Mar- 
quis charmé de ce que le Prince non feulement ne 
délapprouvoit pas qu’ileût pris les armes , mais 
encore en lui écrivant le traitoitdccoufîn , ne 
'chercha rica ayec tant d’cmprclTement , que 
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f j 54. d’augmenter le luftre de la Maifon où il 1 
ctoit entré , & de la rendre fi puilFante '\ 

S u'ellc n’olât le, défavoüer (ans être taxée > 
'ingratitude. 

Le Dite qui pénétroit daus les fentimens , h 
le demanda pour Général j Se l’Empereur 
l’accorda d’autant plus volontiers , que ne • 
l’ayant pû récompenler des fervices rendus : 
dans les dernières guerres d’Alleraaguc Si de ? 
Flandre , il étoit bien-aile de lui procurer 
üne aulfi belle occafion de s’enrichir , qui de- 
voit être l’entreprilà de Sienne > où i.I y avoir 
autant .d’or Se d’argent qu’en aucune autre 
▼ilic d’Italie.,, *.* rmoq riu ob an J 
Ainfi. le Duc afluré d’une armée qui (croit* 
infailliblement maîtrdTe de la campagne, s’ap- 
pliqua plus efficacement aux affaires de dehors*, > 
& le mit à travcrlcr la négociation de Stroz- : 
zi avec le Pape : il ne le pouvoit qu’en ac- 
cordant à la Sainteté la plus jeune de lès 
filles pour Fabien de Monte Ion uqjque ne- 
veu, pour rompre l’alliance prétendue du me- • - 
■ me Fabien avec une Princelle du fang Royal - 
■»* . de France. .snoaûsi 

' La démarche étoit délicate Se hontcule tout 
enlembfe , en ce que le Duc avoit beloin d’af- 
fermir là nouvelle domination par d’illuftres • 
alliances, Se fe rendoit lui-même ridicule et) 
acceptant celle d’un enfant lorti de la lie du 
peuple. Mais il n’étoit plus nouveau»en Italie 
de làcrifier une fille à la rai fon d’Etat , âc^ 
l’cremple de la France fembloit purger ce: 
qu’il y avoit d’infame dans le procédé du 
Duc puis-qu’ifc ne l’acceptoit pour gendre- 
qu’apres que le Roi lui avoit offert là cou li- 
tre : de plus le' bas âge des parties reculoit 
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pour long-rems l’accomplillcmcnt du maria- j... 
ge , & la mort du Pape ou quelque autre 
conjon&ure pouvoir le déconcerter dans cette 
intervalle. Il ne s’agifloit donc à la bien pren- 
dre que de tirer un fruit prêtent d’une alli- » 
aucc à venir -, te ce fut par là que le Duc le 
confidc'roit lors-qu’rl fit entendre au Pape que . 
les fiançailles le feroient quand il plairoic 
à là Sainteté. 

Le Pape fut fi làrisfair de cette parole qu’il 
manda Srrozzi Se l’Ambafiàdcur Laufa y pour ■ 
leur dire qu’il s’clbmoit infiniment honnoré 
de l’alliance du Roi très - Chrétien , • mais 
qu’il ne devoir point e'tre injufte , parce que 
la Majefté k montrait extraordinairement 
gcnércute , ni contentir que le plus noble 
iàng de la Chrétienté te mêlât avec le plus vil • M 
d’Italie : d’où il conclut que comme la 
PriucelTe de France qu’on deftinoit à ion 
neveu teroit mal - heureute quelque parti 
qu’elle choifit > aufli Ion neveu (croit plus 
heureux en êpoulànt une fille donc la naif- Danr 
lance auroic une im mente difproporqon zscclantyo- 
la fienne. dation de 

Le Duc non content d'avoir engagé par Bertrand 
cette voye le St. Siège dans lès intérêts , yufli 
ravit à la France Punique famille Ro-x$54> 
maine qui reftoit dans* les liens.’: la hai- 
ne i> irréconciliable en apparence des Ur_ 
fins & des Colonnes , avoit jetté ces 
deux Mailons les plus anciennes d’Ita- 
lie dans des partis contraires ,• te coma 
me l’Efpagne n’avoit point de meilleur irt- ' 
ftrument que les Colonnes pour le venger 
dej Papes lors-qu’ils avoient voulu traver- 
lèr fon établi flement à Milan : de même 
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j,. 'es Urfins avoienc témoigné un fi prodigieux 
5 attachement à la Fiance que toutes les difigraccs 
qui lui écoiert arrivées avoient augmenté leur 
zélé au-Iieu de le refroidir : mais les plus loir- 
gues & les plus fermes amitiés ne (ont point à 
l’épreuve de lamour , lorf-qu’il eft fécondé par u- 
ne révolution domelîique. 

Marc Antoine Colonne chef de fa Maifoo r 
fc laifla prendre aux beaux yeux de Virginie 
foeur de Paul Jordan chef de ja Maifon des 
Urfins ; & fapalfion leréduifit ainfi non - ieu- 
lement à faire les démarches nécefiaires pour 
Ce reconcilier avec fon capital ennemi] mais en- 
core à lui offrir la carte blanche pourvu qu'il 
Jui accordât là faut. Urfin dont les affai- 
res êtoient fi broüillées qu’il ne pouvoir rie» 
donner à là foeur fans achever de fe ruiner , 
fiït ravi de l’établir gratuitement dans une 
Mai Ion égale à la lien ne ; & le peu d’incli- 
nation qu’il avoit aux armes lui fit regarder 
avec joye l’expédient qu’on lui propoloit de 
le délivrer des précautions continuelles dont - 
* il faioic ufer pour la fureté de la vie con- 
tre de fi dangereux ennemis 5 qui étoient les 
Colonnes : il luppolà mêmç y afin de ne le déter- 
miner qu’après qu’il leroit d’accord avec enxj 
que L’amitié de la France ne lui lêroit plusné- 
cellaire , & que cettonCouronne feroit obligée de 
lui donner de plus'gtoffes penfions qu’à 1 ordi- 
naire pour le retenir à Ion lèrvice. Ainfi 
Marc Antoine Colonne é pou fa Virginie : mais 
incontinent après les- noces le Duc de Flo- 
rence lui fit repréfenter par le même jufbi, qui 
avoit déconcerté l’alliance du Pape avec les 
François , qu’il ne tenoit qu’à lui d’obliger in< 
fini ment l’Empereur & Ion beau-fréjc tout 
cufemblc y en, portant celui-ci à rechercher 
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en maria ge Ifabclle Prince fie de Florence : j j ^ 
car outre qg’elle êtoit la plus belle pcrfbn- 
ne d’Italie, la tendrefl’c du Duc Ion père lui 
feroic ouvrir les tréfbrs, & donner une dot 
fi confidérable , qu’elle fuffiroit pour aqunèr 
toutes les dettes de la Maifon des Urfins. 
Colonne le chargea d’autant plus volontiers de 
la commiflîon , qu’elle lui êtoit avantageu- 
fe , en ce que l’unique moyen de confervcr la 
paix entre la famille & celle de Ion beau- frère , 
confiftoit à rompre l’union de la dernière avec la 
France. Il conféra plulieirrs’fois-avec Urfin. Il 
lui remontra que les prédc'cefleurs n’avoient 
fait autre chofè que le ruiner en fervant la Fran- 
ce. Il exagéra la honte qu’il y avoir à le voir 
dépouiller de fes biens par une multitude de cré- 
anciers que le Pape protégeroit , afin d’accablec 
une famille trop pmflantc dans Rome; &ille 

Î »erfuada parla promefledelui faire donner par 
’Erapéreur plus qu’il ne recevoit du Roi. La 
Princdle de Florence fut deftinée à celui 
qui devoit un jour l'étouffer de fè$ propres, 
mains aveé une ferviette ; & pair un aveu- 
glement déplorable , fon père qui Paimoit 
uniquement la livra lui-même à fon bourreau» 

Il s’apperçût néanmoins fi peu de fon er- 
reur , qu’il ne douta plus de fc déclarer con- 
tre les François après lefcr avoir retranché lefè- 
cours qu’il’ pouvoit tirer de l’Etat Ecdéfiafti- 


que 


Strozzi êtoit cependant parti de^ Rome , 8c 
arrivé à Sienne où il s’êtoit comporté avee 
plus de modération qu’on n’fen attendbit de fon 
humeur alriérc & dédaigneufeY non feulement 
il avoit Iaiiré toute l’autorité civile au Cardi- 
nal de Ferrare , & s’êtoit contenté du com- 

mandement des armes,, mais il s’abftenoir 
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I 5 54. m ' mc de demeurer dans h ville , de peur Je 
donner tant foie peu d’ombrage à ce Prélat, 
& lors que la néccflité de donner les ordres 
militaires l’obligeoit d’y entrer, il y demeu- 
roit le moins qu’il pouroit , & fe retiroit 
cn-fuite à Montallîno. Cette déférence eût 
peut être adouci le Cardinal, fi Strozzi eût 
cte d’une naiflancc égale à la fienne: auffi le 
' pouvoir qu’il avoir obtéhu fut demeure fc- 
cret , mais on a voit été’ contraint de le mori- 
ai1 Sénat de Sienne, afin de le faire ente- 
g lCrcr ; & l a chofè croit par conféqueut de- 
venue fi publique que le menu peuple ne l’ie- 
noroit pas. • . ' - • h 

Ain fi le Cardinal, fils & frère d’un fouvcraifi 33 
le voyant réduit à quitter la partie , oui fe 
contenter d’étre fîmple fubftiftut du fils d’ûn 
Bans mar °hand , demanda fbn congé & en l’arren-? 
tes lettres j aDt nc m ^ a P* us de rien ; les 4000. Col- 
duCardi -* 5 c J u ’d avoit menez à Sienne ne s’étant en- 
nal de r °I e z qu’à fa confîdération défèrterent pref- 
Ferrure ( 3 ac toDS » & le Marquis de Marignan Ce pré- ' 
auCardi- v ^ ut a Yec tant d’adrefïè de cette méfîriteîü- • 
nul de g-nec ,• ou ’il s’empara fans tirer l’épée de la 1 
Lorraine P^P art des lieux commodes pour former le 
, devienne. Cet heureux commencement^ 
„ lui fie naître le défir de fbrprendre le boûfc- H 
vart que les Françôijf avoient drefîé près de ' 
la porte Camolia pour confèrver les eaux qui “ 
venoient feulement parla dans la yiIIc. Il s’en- 
ferma deux jours dans Luciniano potrr ôtèrfà * 
connoifïànce de fon deflelh -, & fe coula fan$' n 
bruit à minuit au pié du boulevàrt qu’jT'pri^ ' 1 
d’abort , tant il êtoit négligemment garefèf 
Strozzi êtoit allé par malheur Yifiter la vfi- ’ 
le de Grofl’olo que le Duc de Florence feignent " v 
de vouloir attaquer , & il n 'êtoit refté dans 
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Siennequc Corneille Bentivoglio, fameux par 
Ion courage & par fbn adrefle } à mener un corps 5 
de cavaleriè , & plus encore pour avoir ébran- 
te' çl’un co dp de plottc de nc'gc le coffre qui 
c'crafà le Dite d’Anguicn. Ccc avanturicr qui 
connoiflbit l'importance du boulevart offrir de 
fortir Sc de le recouvrer : le Marquis qui J’avoit' 
furpris avec trois cens hommes feulement j 
demeura quatre heures entières en cet état* 
parce que la pluye qui tomboit avec abondan- 
ce empêcha le renfort qui lui venoit, de le join- 
dre plutôt. Mais le Cardinal de Ferra re reçue 
Bertinol par cette foible confidération que les 
partifàns de l’Empércur & du Duc de Floren- 
ce qu’il difbit n’c'cre pas en petit nombre dans la 
ville, exciteroient infailliblement uqefédition 
s’ils en voyoient fortir la meilleure partie delà 
gatnifon j & le fèul polie qui eût empcché Ia> 
perte de Sienne le perdit ainfi faute de foin & 
par trop de railonncment. Le Marquis ne fè 
fût pas néanmoins long-tcms réjoui de fbn avan- 
tage, fi Strozzi eût fçû profiter de la conjoncture 
qui le préfènta peu de jours après de ruiner les en- 
nemis. Afcagnc de la Corne fils d’une feeur du 
Pape & Lieutenant du Marquis , avoir intelli- 
gence avec Santario Gouverneur de Clufe qui 
promit enfin de lui livrerfa place la nuit du Jeu- 
di au Vendredi faintl,ers-quc les bourgeois iraient 
dans les Egliiès fuivant les coûtumes du pars,- 
pourvû qu’ils ne le vident accompagné que 'de 
400. hommes an plus , parce qu’un plus grand -d 
nombre empêcherait de le fervir en découvrante 
trop-tôt la marche.,;. t tri uutiiin u 

La Corne accepta la condition ; mais ihtne L 
l’exécuta pas , car il mena l’armée Impériale- 
après avoir communiqué fbn deflein à Ro- ‘A 
dolphç Boglion qui voulut être de la partie 
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Santario de Coo côte n’agifloit pas avecplus de : 
fincc'ritc. Il écoit Florentin. Il avoir long-tems 
porte' les armes pour le Duc de Florence. U n 
a voit obtcuu de ce Prince l’abolition d’une infi- 
nité' de crimes qu’il avoir commis-, & s’étoit • 
découvert à lui , qu’il avoit pris Je parti avec 
Strozzi pour le tuer àlaprémiéreoccafioncmifc ; 
pre'fenteroit. On ne fait s’il s’e'toit repenti d’une a 
fi lâche adtion, ou fi les carcilesde Strozzi avoicnr. 
adouci cette humeur langui naire : mais il efi: 
certain qu’ils e'toient devenus amis, & queSan- 
tario ne s’e'toit pas contenté d’informer Strozzi 
de ce qui Ce paîloit ; mais il l’avoit même ex- •: 
horté de venir à Clufe avec tant de diligence& 
de (ècrct 4 que le bruit de fon arme'e précéda celui 
de fa marche. Strozzi ne pût aflembler que treize 
cens hommes, & ne laifla pointde joindre San^ • 
tario à point nommé : leur diligence eût pour- . 
tant -été inutile , parce que la Corne s’en défia ; - 
mais comme il s’étoit imprudemment engage - 
dans un défilé , la retraite fur interrompue - 
les troupes ablolument défaites, Strozzi les ayant 
Attaquées par devant & la garnifon par derrière. 

La nouvelle de cette perte étonna de forte le/' 
refte de l’armée Impériale , qu’il eût été facile 
de la difliper & de lever ainfile fiége de Sienne , 
fi Strozzi eût ofé hazarder le tout pour le tout * 
c’eft-à-dire tirer tout ce qu’il avoir de gens de l 
guerre dans les garnifons , marcher droit aux 
figues & les attaquer par le même quartier. 
Strozzi eût ôté obligé de faire une fortic géné- 
rale avec les afliégez : mais un Général écran? .. 
ger difpofant rarement des troupes qui lui font 
confiées avec route la promtitude néceflaire à 
profiter des grandes occafions , Strozzi aporé- - 
henda de tout perdre en une feule fois s’il ne 
xéüflifibit point , & cetdgard importun fut de- 
puis 
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puis la principale caufc de fa ruine. Il fe con- 
tenta de rafraîchir fes troupes vi&orieufcs 
aux dépens du Duc de Florence , Sc' donna 
par fa Jcncenr le loifir aur ennemis qui ne 
manquoicnt point d’argent de faire de nou* 
velles levées. Il s'aperçut trop tard de fa faute, 
lors-qu’ils lui refuferent l’èchanga des prifbn- 
nierSifous prétexte que les Florentins qui En- 
voient fon parti étoient audi bien que lui les 
criminels d'Etat, & ne dévoient par conféquent 
pas être traitez en prifonniers de guerre : fes 
meilleurs , amis &]les plus vaillansjfôldats qui 
avoient le péché d'origine, i'abandounerene auflî- 
tôt qu’ils fçûrenc ne pouvoir éviter la corde 
s’ils étoient pris ; & la honte du fupplice fut 
plus efficace à leur égard que n’avoit été la 
crainte de la mort. Il fut donc réduit à n’en- 
rôller fous fes cnfeignes*que des étrangers Sc 
des mercenaires , dont l’imérét étoit de faire 
durer la guerre au lieu de l’achever promtc- 
ment ; Sc comme il leur faloit donner beaucoup 
davantage qu’aux bannis de Florence qui fe 
contentoient d’une légère fubfiflance y & que 
l’argent de Francene venoit point, Strozzi en- 
gagea le refte des effets de fon père qui lui 
avoienc été laiffez, & fouilla pour la dernière 
fois dans la boUrfè des plus ricnes banquiers de 
France. lien tira les fommes nécefTaires pour 
mettre fur pié une armée à peu^près égale à 
celle des ennemis , Sc prefla le Connétable de 
Montmorenci de petfnadcr le Roi de prendre 
à fon férvice le Prieur de Capouë fon frère 
qui ravagoit les côtes de Turquie avec fès ga- 
lères & celles, de Malthc. Le Roi confen- 
tit aifément à faire 1 -s avances nécefTaires 
pour recouvrer le meilleur homme de Mer 
qui fut en Europe après Doria , vû princi- 
* pa- 
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j . paiement qu’il n’avoitêté dégradé' que pourmet- 
tre en fa place VilJars beau- frère du Connétable. H 
faut ayôüer que les faifeurs de Romans n’onc 
encore rien invente' de plus beau que fut l’ac- 
tion du Prieur dans une lî délicate conjonc- 
ture. €ette ame héroïque perdit tout d’un coup 
& tout-à-fait le reflentimeut de l’injure qu’elle 
àvoit reçue lors-qu’elle fè vit recherchée par les 
mêmes perfonnes qui l’a voient faite 5 & prit 
leurs repentirs & leurs prières pour uneefpéce 
d’amande honriorable qu’on faifoit à là verni. 
Omeda, Grand Maître de Malthe Efpagnol de 
naillance, lui voulut, en vain infpirer des inclina- 
tions plus conformes à la nature corrompue fous 
prétexted’un imaginaire devoir. Ledeflcinétoit 
ae l'engager au fcrvice de l’Empereur fous efpé- 
rancc cïe liicccder à Doria > qui pour avoir vécu 
plus long rems que les 'autres n’en étoir que 
. plus proche du tombeau. Jean de Régna lui 
j cn porta la parole dans un entretien qu’ils eur 

de Sicile. rcnc j orS; .q UC tempête contraignit le Prieur de 
9 relâcher dans le port de Mcffine ,& fur ce qu’il té- 
moigna de n’etre point touché par une con- 
dition fî avajptageufe , on lui ht entendre 
qu’il n’avoit qu’à propofèr ce qu’il fouhaitoit 
pour connoître à quel prix on vouloir aqué- 
rir fbn amitié. Cette fécondé tentative n’a- 
yant pas mieux réiilfi que la prémiére , Q- 
meda prefTa le Prieur de continuer les fer vices 
qu’il rendroit à fon ordre, afin de le rendre du 
moins par là inutile aux François.puis qu’il ne le 
pouvoir unir aux Impériaux. Mais le Prieur pour 
le délivrer de tant de follicitations impoKunc$>al- 
la trouver fbn frère fur la côte de Tofcane , & fa 
mit à fortifier Porte-Ercolc , fans avoir exigé de 
la F rance d’autres articles , fînon que fbn autorité 
fur la mer Méditerranée feroic indépendantejqu’on 

' cntK- 
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ontretiendroit douze galères , & qu’il ne (croit 
point obligé d’aller a la Cour quand il y feroit j^ ans 

mandé. / f drr- 

Les troupes qui s’êtoient afTemblc'es à la Miran- nier 
dolc étaut aiuii certaines d’avoir une retraite furjy ra j t £ du 
le bord de la mer en cas de difgrace , s’avance- Prieur de 
renc plus hardiment pour faire lever le fiége , Je CapouS 
defeendirent par l’Appcnnin dans le territoire de avec le 
Lucques par la connivence de cette Republique, Ro/. 
qui n’appréhendoit rien tant que d’avoir pour 
voifin le Duc de Florence, &d’étrc environnée 
de tous cotez des Etats de ce Prince. Strozzi 
informé de leur approche fit la moitié du che- 
min pour les joindre , & parut fi inopinément 
à Pontadera près de Pile, que les habitansde 
cette ville qui n’avoient point voulu recevoir de 
garnifôn fe fuflent infailliblement rendus fi on 
les ayoit fommés. Mais Strozzi qui n’avoit 
de/Iein que de palier à gué la rivière d’Arnc , ne 
penfà pas même à profiter de l’occafion qui fc * 
préfentoit. 

Sa cavalerie pafla vis-à-vis du village de 
Calcinaria: mais (on infanterie intimidée de la 
peine qu’avoient eüe les chevaux à réfifter au 
coulant de l’eau , refùfà d’y mettre le pie &c 
fè réfolvoit de tourner en arriére malgré le dan- 
ger d’étre taillé en pièces par les ennemis qui 
marchoient à fes troufies , lors-que Strozzi 
non moins ingénieux que hardi fit rentrer dans 
l’Arne la cavalerie , & l’y rangea dans un ordre 
fi ferré qu’elle foûtenoit la principale impétuo- 
fité de l’eau, invita l’infanterie de pafïèr au défi* 
fous , & lui fit voir par fa propre expérience 
qu’il n’y avoit plus de péril. Elle entra doue 
ainfi dans le territoire de Lucque^, & le Mar- 
quis de Marignan obligé de la fuivre changea le 
fiége de Sienne, & ne laifTa que quinze cens 

N hom- 
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hommes fous les ordres deFrederie Montaguto 
pour garder le boulevart de la porte Camolia: 
comme le-paisctoit étroit > les deux armees en- 
nemies furent plutôt qu’elles ne penfoient en pré- 
iènee l’une de l’autre , & Strozzi eut l’avantage 
de fe camper àSerchio où il rccevoit commodé- 
ment les vivres qu’on lui envoyoit de Luquespar 
des voyes fi fccrétes que les Impériaux n’en purent 
avoir aucune preuve : le Marquis au contraires e- 
roit fi mal logé , que fes propres Officiers y trou- 
voient à redire. C’etoit a Pilcia lieu li proche des 
ennemis qu’il êtoit impoflîble d’éviter le combat 
s’ils fe prefentoient , à moins que de s’expofer à 
tous les dangers & à toute la honte d une retraite. 
Et dé lait la cavalerie des deux partis s’étant ren- 
contrée vers la forêcFcronia,l’Impcriale fut battue 

& le retira dans lbn camp avec un déi ordre qui 
contraignit le Marquis de le réfugier fous le canon 
de Piftoye. On ne fait pourquoi Strozzine le fui- 
vit point , & le contenta de prendre lé-logement 
qu’il avoit quitté: mais il eft confiant qu’il fut 
toujours malheureux , depuis cette fatale négli- 
gence. La prémiérc de fes pertes fut celle de lbn 
fils naturel, jeune homme de fi grande clpérance, 
que le Prieur de Capoüe avoit bien voulu prendre 
lé foin de fon éducation : il ne lui manquoit au- 
cune autre partie de grand Capitaine que l expé- 
rience , & tant qu’il eût vécu le Duc dÜTlorience 
n'eut point été en fûretc ; mais dans une rencon- 
tre de la garnifon de Porte- Ercole. avec celle de 
Jfiombin il fut tué d’une arquebulcade au travers 
du corps. Sa mort fut l’avant-couriére de celle du 
Prieur de Capoüe qui ne lui furvêcut qu’autaut 
qu’il faloit pour le pleurer , & pour rendre à fa 
vertu les élog^ qu’elle méricoit. Ce grand per- 
fonnage dont la réputation faifoit principalement 
fubfiftcr le parti de laNoblelfe bannie de Floren- 
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cc, s’êtoitdéja fîgnalé à l’âge de 3 8 . ans par tant 
Radions inimitables fur là terre & fur la mer , 5 ** 
qu’il pafloit pour le plus heureux & le plus fortu- 
ne Capitaine de Ion liécle. Comme Ion inclination 
dominante avoir toujours été de rétablir fa patrie 
dans une entière liberté , & qu’il prévoyoit allez 
qu’il avoit befoin du lècours de la France pour u- Dam 
ue enrrepriie fi difficile, il s’etoit mis acs l’âge les lettres 
de douze au fervice de cette Couronne ; & quoi dcconfo- 
qu’il n’y eut point d’homme moins propre à fouf- lation in 
frir les injures, il avoit fait une telle violence à Roi* 
ion tempéramment, que ni les indignités des Mi- StroKV- 
niftres & des Officiers de l’Amirauté pendant 
qu’on déiibéroitàla Cour fi le Dauphin répudie- 
roit là coufînc germaine , ni fa dégradation que 
procura depuis le Cardinal, bien loin d’émouvoir 
Ion défir de vengeance , ne furent pas même capa- 
bles de l’empccher d’embrafler lès ennemis au 
mompnt qu’ils témoignèrent de fc repentir aÇrcs 
l’avoir maltraité. L’efpérance d’un promt fecours 
qu’on lui prc'paroit daus les ports de Marfcille 5c 
de Toulon, l'avoit induit à le jetter dans Porte-Er- * 
co!e& à le fortifier : mais un mois s’c'tant écoulé 
fans qu’il vit aucun effedt des promelfes qu’on 1 (¥ 
ayoït faites , il s’embarqua pour ne pas demeurer 
oififavec trois enfeignes de gens de pié fur autant 
de galères, & mit pied à terre devant le château 
d’Elcarlingefitué fur le territoire dePiombiu,où il 
n’y avoir que quatre- vintYoldats. en garnifon qui 
n’aroient point d'artillerie. LePrieur anformé de ce 
défaut n’avoit pas craint de s’approcher pour re- 
connoitre la place : mais il ne voyoit pas un paï- 
fan caché derrière une liaye qui le miroir, & fit fur 
lui un coup d'efiai car il n’avoit jamais tiréd’ar- 
quebuze -, la balle porta néanmoins dans l’aine du 
Prieur, & ne lui Iaifia que trois heures de vie. 

Il ne fc plaignit , ni de la bizarrerie de la fortune, 

N z ni 
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ni de ceux qui lui avoient manqué de parole. 

' confola (es amis qui ne pouvoient fupporter qu’l* 
Général d’un courage invincible , & d’une in- 
duftrie au deffus des plus grans dangers , périt 
indignement par la main d’un malotru » & 

mourut avec autant d’indifférence & de tranquil- 
lité que s’il n’eût eû aucun attachement à la vie. 
Ses ennemis ne laifferent pas d’avoüer au milieu 
des tranfports de joye que leur infpira la nouvel- 
le de fon malheur , qu’ils avoient plus redouté 
le Prieur de Capoüe feul que le relie de leurs a- 
vcrfaircs enlemble , & qu’il ne lui avoit manqué 
pour être le plus parfait des hommes qu’une 
jfoupleffe d’elprit plus condefcendante au mau- 
vais état où fe trouvoient les affaires de fa Mar- 
fon , lors-qu’il entra dans l’emploi , & l’im- 
poffibilité où il vécut toujours de fe réfoudre à 
acheter par de grandes afliduitez & de baffes foû- 
miïïîons auprès des Miniftres & des Favoris ce 
qu’il croyoit être dû à fon mérite. Et de fait il 
y a lieu de fe figurer que ce fut de ces deux cau- 
fes v qtfe/4inÆnt toutes les qiiérelles qu’ou lin 
fufeita , & le manquement des principales cho- 
ies qui lui avoient etc promifes : ce qui le for- 
ça pour ainfi dire d’âller chercher la mort dans 
un lieu ou élle ne devoit point-être, pbis-^tie 
l’occafion n’étoit lortable qu’à de fimples aVan- 
turiers. Strozzi demeura par la perte de fon 
frère comme un corps fans ame, ou pour mieux 

dire dans la même pefanteur d’efprit que’ les an- 
ciens attribuoient à leurs He'ros après que leur 
bon génie les avoit abandonnés : mais il ny de- 
meura pas long-tems , & fa vertu fut en peu de 
jours au deffus de ce qui le menacoit de finiftre. 
Il demeura dans le polie de Caffolia où il tenoie 
les affiégeans de Sienne dans une indigence jiref- 
que égale à celle desafliégez> tantqu’il ÿ trou- 
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va les chofès néceffaires pour la fubfiftance de Tes w» .. 
troupes, en attendant le renfort qu’on luiprc'- 
paroit en Provence pour aller en-fime attaquer 
le Marquis de Marignan plus fort (ans compa- 
raifon que lui , ou du moins pour choifir un 
camp fi proche du ficn, qu’il lût contraint de ve- 
nir à une bataille : mais le renfort n’arrivant 
point , 6 c les vivres d-’autour de Cafiolia étant 
. tout-à-fait confommcz , il en falut aller cher- 
cher fur la côte , où Montluc êteit arrivé 
pour fucce'der au Cardinal de Fcrrarcen ce qui 
regardoit le Gouvernement particulier de la vil- 
le de Sienne. 

. Le Roi 11’avoit pas cru devoir refufer à ce 
Prélat le cong; qu’il lui demandoit avec tai t 
d’inftance 5 6 c le Connétable avoir propofé 
d'envoyet pour remplir fa place l’Ecuyer Bou- 
card , homme (âge , populaire , patron , & 
adroit ;à ménager les cfprits. La Ducheflc 
de Valentinois iollicitcc par les Princes de la 
Mailon de Guife avoit néanmoins obtenu 
cette commiffion , plus difficile fans compa- 
raifon qu’elle n’êtoit g’orieufe , en faveur de 
Moutluc j quoi qu’il y parût d’autant moins 
propre qu’il avoit les qualitez toutes contrai- 
res: canlétoit emporté, fanfaron, attaché à fes 
opinions & ccnfeur impitoyable des avions Dans 
d’autrui.. une lettre 

Auffi le Maréchal de Briffac qui le connoifioit deBriJ- 
admirablcment e'erivit au Roi qui l’avoir con - f ac au 
fulté fur le choix des deux prétendans , que %oiÜ 
Montluc êtoit trop colère pour garder longtcras dcjjus. 
toutes les mefures néceffaires avec les plus ra- 
finez des Italiens : il dompta néanmoins de forte 
cette paffion j que le fervicc du Roi ne reçûtau- 
cun préjudice des dangereux effets dont on le 
croyoit capable. Strozzi de fon côté qui 11e vou- 
N 3 - loit 
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Ioit choquer pcrfonnc , vécut en parfaite inteili- 
1 ^ 4 ‘ gence aveclui, parce qu’il le prit par Ion foible en 
lui laiflant comme au Cardinal de Ferrare l’admi- 
niftration des affaires civiles, & en y ajoutant 
mêmes celles des armes , qui rcgardoitlfcfiege. Il 
partit en- fuite pour joindre le fccoursque quatre 
vailleaux de guerre » vint-cinq^gàlerês de France , 

' ' ' & autant de celles d’AlIcn his de Barberoulle 
ayoient enfin débarqué à Porte-Ercole:mais com- 
me il ne confiftoit qu’en deux mille Allemans & 
en autant de François , il n’égala point celui cjue 
Jean de Lune Caftelin de Milan conduifit en même 
tems aux alfiégeans. II êtoit de deux cens che- 
vaux d’armes , d’autant de chevaux légers , de . 
deux mille Allemans , de treize mille Efpagnol’s 
naturels , & de quatre mille Italiens , outre la ca- 
valerie de Florence qui montoit a 1 800.& lé Mar- 
quis de Marignan qui fe fentoit allez fort pour 
oblèrver Strozzi fans interrompre le blocus de 
Sienne , le mit fes à troufles. Strozzi prévit alors 
qu’il feroit infailliblement défait , parce qu’étant 
plus foible & marchant en païs ruiné , il ne ponr- 
roit toujours fe camper fi avantageülbmfent qu’il 
ne donnât occafion à fes ennemis de le forcer, ou 
de le charger dans les fréquentes retraites que la 
nécclfité des vivres l’obligeroitdc faire. Pour évi- 
ter ce mal , il eut recours à l’unique expédient qui 
s’offroit à foh imagination : il conjura Brillac de 
le venir affilier en pcrfonnc , ou de lui envoyât du 
moins une partie de les troupes. Le Roi ayant 
laifié à !a prudence du même Briflac d’en nier 
comme il lui plairoit, il lui remontra que la di- 
verfïon de Sienne attireroit les forces Impériales 
qui fervoient en Piémont , & qu’il avoit lc'prin- 
. cipal intérêt à l’entretenir, puis-qu’il fe déchar- 
geoit par là d’autant d’ennemis qui lui culleht 
tombé^ fur les bras. Il conclut fit lettrc.cti offrant- 
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de rendre la pareille toutes les fois qu’il en ferait x ^ 
follicite' , &en promettant même d’aller fervir jj au: 
en Piémont comme fîmplefoldat, s’il ne pouvoit \ a \ c urc 
mieux faire avec l’arquebuze ou la pique furl’é- deStrc.; 
paule. BrifTac répondit qu’il ncpouvwt ni quitter ^i^Br*, 
iou Gouvernement , ni prêter aucunes des trou- ç ac / e ÿ 
pes qui le défendoient , fans s’expofer au pc'ri} de juillet. 
fe perdre entièrement , & pour appuyer fon cxcit- t ^ ^ 
fe il communiqua à Strozzi les avis certains des 
cfpions qu’il entretenoit à Milan , qui portoient 
que l’Empe'rcur pour rc'tablir la réputation de fes 
armes en Lombardie y faifoit pafler le Duc d’ Alve 
le meilleur de fès Capitaines avec 30600. hom- 
mes. Il efl: confiant que cette repartie êtoit fîncé- 
rc , & qu’il n’y avoir pas lieu de blâmer BrifTac 
de ce qu’il préférait dans une conjoncture fî déli- 
cate la ccnfèrvation du Piémont, dont il tenoit 
les trois quarts, à la levée du fîe'ge de Sienne : mais 
comme fon mérite & la Dnchelle de Valcntinois 
quil’aimoit autant pour le moins que Meilleurs 
de Guife , lui avoir attiré l’envie de la plupart des 
courtifans , il s’en trouva qui perfuaderent la Rei- 
ne que BrifTac lui avbit manqué de refpcdt , eu 
xcfufant d’aflifter fon çoufîn germain , Sc que le 
véritable motif dtf refus avoir été la jaloufîe du 
commandement^ la crainte de partager avec un 
autre la gloire de chaflcr les Impériaux de devant 
Sienne. Une calomnie fî peu vrai-femblable eue 
d’abord peu c^'effet : mais après que la défaite de 
Strozzi eût entièrement ruïné l’efpérance que la 
Reine avoit conçue de recouvrer la fouveraineté 
dcTofcanne, fa Majefté ne fâchant à qui s’en 
•prendre , & n’ayant peut-être d’autre objet fur 
lequel elle pût décharger fa colç'rc avec un prétex- 
te plaufîble , elle accula Brifîacd’ctrc la feule, 011 
du moins la principale caufe du mal-heur de 
Strozzi > & commença d’avoir pour lui cette aver- 

N 4 fio» 
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fion qui fie depuis recouvrer au Duc de Savoye 
’ route la Principauté' de Pie'mont, comme on ver- 
ra dans l’Hiftoire des trois Régnes fuivans. 

Briflàc averti de la difpofition de la Reine à (on 
égard , ne jugea pas que la protection de la Du- 
cfiefle lui fufiu, parce qu’elle avoit plus de foixan- 
tc ans , & qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’en 
un âge fi avancé elle continuât ae polléderle 
cœur du Roi : la Reine étant fans comparaifon 
plus belle , plus jeune, plus fpirituelle , & plus 
ioigneufe de fe parer. Il chercha les voyes de 
s’unir avec Mefiieurs de Guifè qui fèmbloient a- 
iors prendre leurs mefures pour luplanter le Con- 
nêtaole , par le foin qu’ils prenoient d’élever à 
leur mode la jeune Reine d’Ecofle leur nièce , 
dans l'efpérancc de fe pre' valoir un jour des char- 
mes de cette Princefle, pour infpirerau Dauphin 
après qu’elle l’auroit e'poufé , les lentimens qu’il 
leur plairoi*. La Maifon de Guifè rayie de yoir 
un li grand Capitaine fè jetter entre fes bras , fît 
la moitié du chemin pour le recevoir, c’cft-à- 
direque la première propofition fût faite par des 
avis communs de former une liaifbn particulière 
avec lui : elle s’aquita de tout ce que la civilité 
pouvoir faire pour rechercher l’amitié d’un hom- 
me dont la naifTanccétoit inférieure à lafienne ; 
elle lui demanda , comme une grâce la liaifon 
qu’il jngeoit ncceflaire à la conferyation de fbn 
emploi ; & le Duc de Guife en Iuhnandaot que 
fa femme venoit d’accoucher heureufement d’une 
jeune Princefle , l’offrit galamment au jeune 
TimoleondeCoflè fils de Briflac, par un preflen- 
timent que la vertu de cet enfant égaleroit celle 
du père , & le furpafleroit même s’il vivoit au- 
tant que lui.Toutes ces avances de part & d’autre 
ne purent être fi fècrétes que le Connétable n’en 
fut averti , qui fuivant l’exemple de la Maifbn 

de 
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de Guilè, chercha à fon tour des protections écla- » « » , 
tantes, & commanda i l’ Amiral de Châtillon d’u- . *** 
nir plus étroitement les Maifbns de Monrmoren- 
ci & de Coligni avec les Princes de celle de Ven- 
dôme, par le moyen de celle de Condé qui ayoit 
déjà c'poufé la fille de fa foeur. Voila le princi- 
pe éloigné des guerres civiles, qu’il e'îcût i^é- 
ceuairt de marquer en fon lieu. 

Strozzi ain fi fruftré de l’clpéranccdeslècours } loueur 
du Piémont , ne laifia pas de le mettre en che- dans le z* 
111,11 pour (ecourir Marciano.que les ennemis terne. 
aHîcgeoient , quoi qu’il n’eut que 1 1400. hom- 
mes , Se que le Marquis de Marignan fut plus 
fort prefque de la moitié, principalement en ca- 
valerie. 11 prévoyoit allez qu’il luiferoit im- 
poflîble d 'éviter la bataille ,• mais il le promet- 
toit de fuppléer à l’inégalité des forces par I’ar 
vantage du campement. Il trouva pourtant le 
Marquis fur une éminence qui commandoit aux 
environs, & les diverfes rufes qu’il mit en ufa r 
gc pour le déloger ne féuffirent point : • la pré- 
nriére efcarmouche dura huit heures entières y 
& tontes les troupes y combatoient,mais elles jjè' 
combatoicnt pas toutes à la fois ; & ce fut la 
feule circonftanceèpii la diftingua d’un combat 
général. L’honneur & le danger y furent à peu 
près comrriuns , parce que le ^arquis 11e s’etoie 
pas prévalu de l’avantage que pouvoit avoir foiv 
artillerie fur celle des François : mais il s’cn> v 

corrigea le lendemain , en la faifant pointer d’ti-t* 
ne manière qu’elle eut plus d’effet que farque- 
b u férié de fes foldats ; & les quatre- vint che- 
vaux qu’elle emporta d’abord, obligea les au- 
tres à prendre le large , afin de n’étre pas mis; 
en pièces avant que de joindre l’ennemi.. Les- 
deux campsavoient également faute d’ean ; mais^ 

Strozzi étant dans le païs du Duc Florence 
N 5 étoit: 
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croit obligé de la faire venir de pins loin,- cette 
5 Hé incommodité ne l’eût pas néanmoins engage dans 
une dangereufe retraite , parce qu il efperoit que 
le Marquis délogeroit le premier fans un incident 
qui fut la principale caufe de fa ruine. Les z 4 o®o. 
écus deftinez pour payera fon armee une montre 
qui lui êtoitdûc , vendent d’arriver par l Etat Lc- 

cléfiaftique , où l’on avoir cru que la voiture pai- 

feroit avec d’autant plus de fureté , que le Pape 
apres avoir obtenu ce qu’il pretcndoit du Duc de 
Florence, avoir envoyé ordre à fes Officiers de ta- 
vorifer les Frdhçois autant qu’ils poiuroient lans 
fc déclarer. Mais le Comte de Bagis pçnhonnai- 
rc de l’Empereur informé de l’argent & du lieu 

où il ctoit, arma lesfu jets des terre s qu’il poflé- 

doit eu Romagne , & l’enleva fi promtement 
auprès de Saifina qu’il eut le loilir de le mettre en 
fureté avant que le Gouverneur de la place fut en 
état de lui faire lâcher prife. 

L’armée de Strozzi prcfque route compolcc 
d’étrangers n’en eut pas plutôt lanouvelle qu elle 
murmura hautement -, & le Marquis pour accroi- 
. tre la fédition fit femer dans le quartier des Gn- 

l'ons des billets qui promcttoiént double montre 
à quiconque paflcroit dans le c*np Impérial. Il 
y ayoit apparence que beaucoup de foldatsluc- 
comberoicnt à la #ntation , parce que d un coté 
ils étoient fruftrez de l’efpérance de toucher l’ar- 
gent qui leur eût fervi pour fitppotter Icsincorri- 
moditez de leur logement j & de l’autre îlsfa- 
voient que les ducats rouloient en abondance dans 
le camp des Impériaux, & que le Duc de Flo- 
rence népargnoit rien pour empecher le Marquis 
, . de tirer la guerre en longueur. L’unique rcmc- 
de d ce mal confiftoit en l'éloignement ; & Stroz- 
• 2 i s’v rélolut enfin: mais il s’obflina mai a pro- 

pos d ne rien relâcher de la difeipline militaire 
' qu’il 
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qu'il avoit appris dans tes anciens Grecs , ou l 
pour mieux dire il expliqua à contrc-fcns la pen- 
fée de celui qui s’êtoit vante de ne vouloir pas dé- 
rober la viéloire. II Ce figura que fa réputation 
feroit obfcuréie en fai fane une retraite à la faveur, 
dete nuit ,• & il ne confidéra pas que ceux qui ont 
le profit à la guerre en remportent toujours l'hon- 
neur. Il ne prévit pas que le courage manque- 
roit bientôt à lès gens , puis-qu’ils avoicntdéj» 
perdu l’efpérancc j & que les choies êtoient ré-J 
duites à ce point, que celui des deux camps qui 
délogeroit le prémicr céderoit* la vi&oire à, 
l’autre. Il fit partir la nuit du n au 13. Août 
1554. fon artillerie , & fon bagage, & attendit 
le jour pour fortir de fes retranchemens en çct 
ordre. Les Grifons foûtenus par nne groupe 
d’Italiens compofbientTavan'-gardc,lesbannis de 
îlorencc mêlez parmi les Allemans , & couverts 
par la cavalerie de Fourquaux failbient le corps de 
bataille , & Strozzi s’eroit mis à l’arriére-gardc 
avec les bandes Françoilès , & la cavalerie de 
côté. Le Marquis averti de fon départ , anima 
lès gens à le pourfnivre , en les artûrant qu’ils 
emporteroient une entière victoire fans peines il 
envoya à fes troufies un parti dé cavalerie , Sc 
deux mille Elpagnols , qui l’attignirent enfin 
dans une vallée ipacieufe entre Marciano & So- 
liano , diviféc en deux parties à peu prèslégales 1 , 
par un folié large & profond quel’on avoit crcu- 
fe pour recevoir les eaux qui defcendoientdescot- 
lincs , & pour les empêcher d’inonder les terres 
voifines. Strozzi réduit par la diligence de fes 
ennemis à ne pouvoir éviter le combat , tourna 
vifage avec fon arrière-garde qui devint ainli l’a- 
vant-garde , & la rangea fut Te bord du forte pour 
en difputer le partage à l’ennemi, pendant que 
fes deux autres corps prenoient leur place de ba~ 

N 6 taille. 
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J( .. taiJic. Le Marquis avoit aufli partagé Ion 
armée en trois ; l’avantgarde étoit toute d’E- 
fpagnols naturels, excepté que la cavalerie de 
Naples fous Colonne Ton Général étoit difpo- 
fée fur les ailes : la bataille étoit aufli toute 
d’Allemaas foûtenuë par les hommes d’armes, 
du Milanois fous les ordres de Jean Maori- 
oues , & l’arriére- garde où l’on n’avoiç eu. 
loin de mettre que des Italiens ohéïfloit au 
Comte de Popoli. 

L’étendue de la campagne qui s’élargifloit 
à main gauche étoit remplie de douze cens- 
chevaux légers de Sandafïoro & de Muga- 
rola , & des trois cens lances de._ Jean de 
Lune. 

Dans Ee défavantage paroifloit évident à celui. 
la rélati- des deux partis qui hazarderoit le premier 
on de de pafler le folle , parce que la défaite étoit. 
Forque- infaillible pour peu qu’il lè mit en défor- 
rcaux. dre. 

Mais le grand nombre des Impériaux, 
empêchant Strozzi de les obfcrver avec al- 
' fez d’exaditude dans les détâchemcns qu’ils- 

faifoient à droit & à gauche pour fonder leu- 
gc. Lune d’un, côte &. Colonne dcl’autre tra- 
verferent lans obftacle avec les efeadrous. 
qu’ils commandoient , & donnèrent dans 

la cavalerie du Comte de Mirandole. A Leur 
leule vûë l’Italien Ado , guidon de ce 
Comte tranfporté de crainte , & corrom- 
pu par le Duc de Florence s’enfuit,. & la 
compagnie de gendarmes mit une telle 
confondu dans la cavalerie Françoilè d’ail- 
leurs plus foible de la moitié, qu’étant at- 
taquée avant qu’elle eut le loifîr de fe re- 
mettre en ordre y elle fut renverfée au pré- 
micr choc. 


Strozr 
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Strozzi pour la rallier fit au delà de ce 
«pi on devoit attendre d’un Général il fcM54» 
mit à la tête de la compagnie d’hommes 
d’armes , & foûtint avec elle toure l’impé- 
tuofité des ennemis , en attendant que r Je 
Comte de Gajace Ton Lieutenant raffcmbloit 
les fnyars. 

Il reçût trois grandes blcfiures à la joue , 
au bras gauche, & à la cuifle du même cô- 
te : Ton cheval lui fut tue j & il eut aflèz de 
vigueur pour remonter fur un autre ,, dont le 
cavalier venoit de perdre la vie: mais il n’a- 
percût pas que cet animal étoit auffi fur le 
point d’expirer , & il ne lui eût pas plûrôc 
fait fentir les éperons , qu’au lieu d'avancer 
vers l’ennemi , il trébucha de forte que la ** 
cuilïe blefiée de Strozzi fe trouva fous lui. 

JI eût été pris en cet état, & aufîi-tôt con- v 
duir fur un échafimt , tant la haine du Duc 
de Florence étoit implacable , fi Bachcmon- 
tacul banni de Florence , & fou ami par- 
ticulier ne l’eût appcrceu , & ne l’eÜt déga- 
gé 

Ce généreux homme ne délibéra point 
s’il expoferoit fa vie au péril évident qui le 
menaçoit , pour fauver celle de fon Géné- 
ral , quoi qu’il ne fut pas moins alluré que 
lui delà perdre par les mains d’un bourreau, 
s’il tomboit en la puiflance du même Duc. 

Il mit pied à terre , il dégagea Strozzi , ii 
lui donna *fon cheval , l’aida à monter 
defius , & lai Providence pour le récompcnfer 
d’une aélion fi charitable, permit que non-lcu- 
Jernent il ne fut point traverlé dans le bon office 
qu’il rendoit , mais qu’il fè lauva même du com- 
bat, fans y avoir été bleflc. Strozzi ne vovant 

N 7 plus. 
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,4 plus (a cavalerie en état d’etre ralliée, courut a 
3 l’infanterie , & y arriva dans le tems qu’elle cora- 
mençoit à quitter les rangs pour fuit à fon tour -, 
il l’encouragea de forte qu’elle attenuit de pie fer- 
me les Impériaux. Le Marquis reconnut a la 
pofture qu’il feroit impolïiblc de 1 enfoncer fans 
perdre les meilleurs hommes •, & comme il ena- 
voit beloin pour continuer le liege de Sienne, il 
ménagea leur fàng en failant approcher Ion artil- 
lerie , qui ouvrit en tant de lieux les bataillons 
François, que la cavalerie Impériale & l’infan- 
terie en-fuite y pénétrèrent ailément. Strozzi 
fît néanmoins un corps de ce qu’il pût rallier , 5c 
chargea lî rudement les Efpagnols naturels donc 
l’arquebulérie l’incomraodoit d’avantage. , quil 
les renverfa: mais il fut arrête par les Allcmans 
du même parti , &la cavalerie des ennemis le pre- 
nant par les flancs , mit fes gens dans un de'lor- 
dre irréparable à la prémiére charge. Scs amis lo 
prclferent alors d’éviter la mort honteufequi lui 
êtoit préparée s’il eût été pris, & il lui reftaaf- 
fez de force pour le retirer à cheval dans Luciano 
où il ramafla le débris de Ion armee. L infan- 
terie Françoile qui avoit foutenu durant deux 
heures’tout l’effort des ennemis fut la plus mal- 
traitée' , & demeura prefque entièrement fur 
la place avec le brave Yalleronquilacommaa- 

Fourquenaux après avoir tâché inutilement de 
rallier facompagnie de lances, s ’etoit opportuné- 
ment fauvé parmi les Grifons , puif-qu il etoit ar- 
rivé dans le tems qu’une voilée de canon yenoit 
d’ém porter la tête de leur Colonel. Ils le prièrent 
de remplir cette dangereufe place , où il fut pris la 
pique à la main dans les prémiers rangs apres s’e- 
tre êgalerrict bien aquitc des deux fonéiions dcCa- 
pitaiue de cavalerie 5c de Colonel d’infanterieTous 
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les bannis de Florence qui ne purent fuir, fe fi- j..* 
rent tuer , excepté cinq qui aimèrent mieux por- 
ter leurs têtes (urun échafaux. Mofiin d’Elbe- 
ïie à qui le Duc en vouloit particuliérement fut 
allez heureux pour tomber entre les mains du. 

Comte de San&a-fioro Ton ami, qui le fit fauver. 

Jamais Strozzi ne témoigna mieux que fonedta- 
rageêtoità l'épreuve des plus grandes averfitez, 
que dans une cor jonélure fi difficile. Ses bldl'u- 
res ne l’empêchercnt pas d’agir avec autant de vi-. 
gueur que s’il eut été làin , ni de renvoyer Hen- 
ri vole à Sienne avec ordre de ranger la garnifbn 
dans les quartiers qu’elle devoir défendre , d’é- * 

rablir de nouvelles compagnies de bourgeois qui 
s’a/Tujettiroient volontairement aux tonélions • 

militaires, d’apporter dans les magazins publics 
toutes les provilions qui fe trouveroient à la cam- 
pagne avant que l’armée viétorieufe retournâtau 
liège , de chalïèr les bouches inutiles , dediflri- 
buer par mefure le pain & le vin , & de donnée 
ainfi le loifir au Roi très-Chrêtien de mettre fur 
pié à la Mirandole une nouvelle armée. En-fui- 
te Strozzi fe fit porter à Montaliji ,• d’où il exci- 
ta leXapitaine Stalto Conti d’entreprendre la 
défenfe de Luciano. Cet Italien fouple mais ti- 
mide fe jetta avecaoo foldats dans la place , pu- 
bliant qu’il vouloit s’enfevelir fous les ruines , & 
ne fit pourtant le brave qu’en l’abfence des cr.nc- 
mi: car il fe rendit à laprémiére fommation , & 
livra au Marquis le bagage & l’artillerie de l’af- 
mée défaite. Four comble d’imprudence , il 
alla après une aétion fi lâche rejoindre fon Gé- 
néral, qui au lieu de recevoir fesexeufes lui fit 
trancher la tête dans la mêmeplacc publique de 
Montalin , où l’infirme Stotocaufè de la perte de 
la bataille avoit été pendu. 

Strozzi nllpouToit être plus jufte: cependant 

les 
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t les plus judicieux oblèrverent qu’il en ufoit à con- 
tre tem s , parce que les bannis de Florence qu’il 
devoit confidc'rer comme fa principale reffour- 
ce , & ménager avec d’autant plus de précau- 
tion qu’il en avoir alors plus de befoin , fè 
voyant par là réduits à la néceffité de Ce 
laitier prendre dans les petites places fans 
efpércr d’être traités en prifonniers de guer- 
re , ou de mourir les armes à la main (ans 
attendre du lécours, le débandèrent prefque 
tous, & choilîrent leur retraite chacun dans 
la contrée où il croyoit être plus en fu- 
reté. ' . V . 

Les affaires de France en Tofcane achevè- 
rent de fe ruïner par cette défertion. Mont- , 
lac eftoit fi malade dans Sienne que les Mé- 
decins l’avoient abandonné , & quand par un- 
bonheur inefpéré , il eût recouvré là ianté » 
lès forces êtoient tellement épùifées qu’il ne 
pouvoit être de long-tems en état d’agir. Il i 
n’y avoit pas d’apparence de laifïcr Sienne 
fous la foi de Bentivole ; que la mort du 5 
Duc d’Anguien en quelque façon qu’elle fut 
arrivée , faifoit foupçonner de n’être pas trop' 
bon François, & Lanftc qui ne s’eu etoit lïilr ' 
à la venue de Monriuc que pour aller con- 
tinuer à Rome fon Ambaflade , réfolut d'y; 
retourner dans la créance que là préfènee y 1 
lcroit d’autant plus néceflàire , qne la Cour 
du Pape & les François êtoient affez bien , 
lors-que l’on ne redoutoir plus leuï puiffancc 
emltaiie. ob 

Son voyage fut lècret depuis Romejufqnes 
à Montalin : mais le guide r qui le prit dans 
cette dernière Ville pour le conduire à pié 
& par des Icnriers détournez dans celle de 
Sienne r le mena dans un corps £ garde en- 
nemi» 
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nemi, ou il demeura prifonnier. Srrozzi in- j 1 
forme de cette perfidie , ne pût garder le lit 
plus long-tems. 

Il Ce leva, quoi que fes'playes ne fuflenc 
point encore fermées , & prenant les trois- 
Enfeignes de gens de pié de Montaigni , de 
Clermont & de François Urfin , & les deux 
compagnies de cavalerie de Sipieres & de 
Ccriilac , joignit a Crovol trois Enfeignes 
d Italiens , & cent bêtes de fbmmc chargées 
de vivres > & marcha droit à Sienne en cet 
équipage. 

Il trouva à la porte de St. Marc un par- 
ti fi puiflant de cavalerie de Naples , & d’in- 
fanterie Efpagnole , qu’il alloit être accablé 
fous le nombre , quoi que fes gens comba- 
tiflent-avcc toute la valeur poffible , & qu’il* 
fit lui même les fondions de General & de 
ibldat, lors-que Ccriilac qui avoit mené force . 
trompettes s'avilâ de les Faire joiier tout-i-la 
fois • & les ennemis que la nuit cmpéchoit 
de découvrir la tromperie, fc figurant que la Danr 
cavalerie Françoife qui» s’êtoit prefque toute la lettre 
fauvée de la bataille alloit fondre fnr eux , de Ceril- 
fc retirèrent à droit & à gauche vers les au- Le au 
très corps de leur parti les plus proches, pour Roi du 
en être foûtenus en cas de bcfoin , en laiflànt xi^ioùt 
libre l’entrée de Sienne. Le jour qui furvint 1 cc 4 . 
incontinent après fit appercevoir aux a/Iie'ge- * 
ans leur erreur, qui ne pouvoir plus être re- 
parée , &le Marquis accufa de témérité l'adion 
de Strozzi > parce que l’utilité du fuccez 
n’égaloit en aucune manière la grandeur 
du péril ; mais outre qu’il n’êtoit ni fuffi- 
famment inftruit , ni allez désinterefTé pour ju- 
ger d’une chofc qui le regardoit , & qui s’e- 
toit paflee durant fou fommeii, il cft certain 

qu’ello» 
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t qu’elle étoit du moins excufable par l’abfoluë 
néccffité qu’il y avoic de mettre quelque or- 
dre aux affaires de Sienne pour la difpofèr à 
foûtenir un long fiége. Et dé fait il y difpo- 
fa volontairement le peuple à choifîr les Ma- 
giftrats les plus propres à l’entretenir dans 
la patience. Il les confirma dans leur réfô- 
lution de fe défendre jufques à l’exrrémité : 
il y demeura jufques à ce que les Médecins 
répondiflcnt de la guérifon de Montluc , & 
il en forcit avec z$. chevaux & 150. ar- 
quebufîers feulement , pour retourner fur le 
bord de la mer , s’étant démêlé moitié par 
force , moitié par adreffe des obftaclcs qu’il 
trouva fur fa marche. 

Sa principale efpérance confiftoit en ce que 
Codinton Ambalfadeur de France à Con- 
ftantinople s’étoit infinité dans l’amitié du 
Grand Seigneur , & avoit pénétré que les 
Vénitiens s’oppofoient à l’envoi des flottes 
de fa HautefTc au fecours de France par le feul 
motif de fe décharger de la de'penfc extra- 
ordinaire qu’ils écoient*obligez de faire pour 
la fureté de leur golfe. Il y avoit un moyen 
infaillible de les punir, & de les ruïner tout 
enfcmble , en leur ôtant le commerce du 
Levant & le tranfportant en Provence. 

Les marchans Turcs y trouvoient leur com- 
modité dans la mcrveilleufc rade de Toulon, 
& Codinton avoit obtenu le confcntement de 
Soliman pour cette importante affaire qui eût 
enrichi toutes les provinces de France fituéesfur 
la mer Mediterranée. Mais le Roi très-Chrêcien 
préféra à les propres avantages le fàlut d’une 
Republique , qui pour éviter quelques frais ne 
faifoit point de difficulté de traverfer fà bonne 
intelligence avec la Porte. Codinton eut ordre 
• d’aban- 
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d’abandonner le projet du commerce , & d’infi- 
fter feulement fur le renvoi de Dragut avec la 
flotte des Infidèles fur les côtes de Naples , afin 
d’y attirer par cette diverfion l'armée qui formoit 
le fiége de Sicnne.Solyman en fit expédier l'ordre* 
mais Dragut n’obéït pas avec la même exactitu- 
de qu’auparavant. Il ne mena que <;o. galères 
fous prétexte que fa chiourme ne fuffifoit que 
pour ce nombre ; & lors-qu’il eût fait une légère 
defcenteen Sicile , il s’en retourna , quelque priè- 
re que lui fit le Prince de Salcrne de s’avancer feu- 
lement jufques à;ia vûë de Naples , où il y avoic 
un foûlevcment général fur le point d’éclater. Il 
avoit été ménagé par Afcagne Colonne , fa- 
meux pour avoir préféré dans un point fi dé- 
licat les intérêts de l’amitié à ceux de fa Mai- 
fon. Ce Connétable héréditaire de Naples 
avoir formé en fa jeunefle une étroite liai*- 
fon avec le Prince de Saierne , fans autre 
fondement que celui de la fimpatie : car 

toutes les raifons civiles confpiroient d’ail- 
leurs à les rendre ennemis, Le Prince de 
Salbrne êtoit Chef de la Maifôn de St; Seve- 
rin qùc les Efpagnols avoient dépotiillée pour 
revêtir celle 'des Colonnes : la blcflure fai- 
gnoif encore -, & comme ce Prince ne pou- 
voir apparemment regarder fans jaloufie Co- 
lonne enrichi des meilleures terres & des 
principales dignitez de fes ancêtres r auffi 
Colonne avoit tâché de fuppofer que toutes 
les marques d’affe&ion qu’il recevrait de ce 
Prince feraient feintés après tant dé motifs 
qu’il avoit de le haïr 1 , cependant il n’eft rien 
de fi difficile que d’ajufter fi parfaitement l’in- 
clinatiôn à l’intérêt } qu’il 11c fe divife & ne 
choque quclqüé-fois. 

Ce Prilice raifonna point pour aimer 

Co- 
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Colonne , & il aida à fe tromper en fe figu- 
55 rant quil avoir oublié l'injure que Tes ayeuls 
avoient reçue , ou qu’il êtoit aflez généreux 
pour la pardonner en confidération de l’ami- 
tié. 1 * . 

Il ne s’abufa pas dans fa conje&urc; car l’union 
de ces deux illuftres perfonnes fut fi forte, que 
ni la difgrace du Prince , ni fon exil ne furent 
pas capables de la rompre. Colonne 1 aima 
tout malheureux & proferit qu’il étoit , 3c 
Dans lui fauva la vie dans l’Etat de Venifè où il 
la vie s’êtoit réfugié , en lui dépêchant le plus fidèle 
d'<L/4fca- de fès domei tiques pour lui donner avis des aflaf- 
gne Co- fins fubornez pour le maflacrer , & des ex- 
lonne . pédiens néccflaires pour éviter leur rencon- 
tre. ■ '■ 

On n’a pas fçû fi le projet d’une fi noi- 
re aétion lui avoit infpiré de la haine pour les 
Efpagnols , & s’il n’avoit pu digérer le mé- 
pris qu’ils faifoient de lui , en ne le jugeant 
digne d’aucun emploi : mais il cft certain qu il 
avoit confpiré avec le Prince pour 1 introdui- 
. re dans Naples , lors-qu’il fe préfenteroit^ fur 
* les galères du Baron de la, Garde , fbûte- 
nues par celles de Dragut , & qu’il y avoit 
un parti formé pour émouvoir ces peuples 
à profiter d’une occafion- fi favorable en chan- 
geant de maître. Mais la retraitte impré- 
vue de Dragut déconcerta l’entreprife , par- 
ce que le Baron ne s’eftima pas aflèz, fort 
pour affronter fur les côtes de Naples avec 
fes 15. galères Doria djui en avoit 50, La 
moindre tempête qui l’eût-furpris dans un 
lieu où il n’avoit point de port, l’eût réduit 
à fe rendre à diferétion, & le peuple de Na- 
• pjes fè voyant trop foible n’eût ofé remucç. 
Il arriva meme à la confpiranon de Colon- 
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ne , ce qui cft prefque inévitable à tous les x 
defleins hardis que l’on manque déxécutcr à ™ 
point nommé , r’eft-à-dire qu’elle fut dé- 
couverte. Colonne fut arrêté dans le châ- 
teau neiff, & les Efpagnols qui lui avoient 
débauché Marc Antoine fon fils aîné lui don- 
nèrent toutes les charges & les terres quire- 
levoient de l’Empércur , à condition qu’il 
s'emparerait de celles qui êtoient fituées dans 
l’Etat Eccléfiaftique -, ce qu’il fit aufli-tôt par 
leur afliftance. 

Ainfi la flotte des Turcs nuifit à la France 
au lieu de la lêrvir: car les Efpagnols n’a- .\v. . 
yarit plus befoin des levées extraordinaires 
qu’ils avoient faites à Naples pour la défence 
de ce Royaume , les envoyèrent en Tofcane 
pour renforcer le liège de Sienne & le Duc 
de Florence incapable de fournir encore long- 
tems les fonds néceflaircs pour l’entretenir , 
contraignit le Marquis de Marignan de don- 
ner un aflaut à la place. Les Efpagnols 6c 
les Allemans Impériaux commandez par le 
Marquis en perlonne attaquèrent une heure 
après la minuit de Noël 1554. le quartier 
où avoir été la citadelle-, & les Italiens loue 
le Comte de Bagni s’arrêtèrent à la porte 
Camoglia. 

L’efcalade eut infailliblement réülfi vers 
le prémier endroit , fi les échelles euflenc 
été allez longues ; parce que les alfiégeans 
n’euflent eu en tête qu’une compagnie d’ Al- 
lemans prefque tous endormis: mais l’Ingé- 
nieur du Marquis qui avoit mefuré la hauteur 
du lieu s’êtanc trompé de forte qu’elles ctoient 
trop courtes de trois pics, il n’y eut que les plus 
agiles qui fe guinderent fur la muraille , les 
autres étant contraints de dcfcendtc ou de tomber 

dans 
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dans le folle. Il en monta neanmoins allez pour 
c'gorger la comp’agnie d’AUemans qui êtoit eu 
garde: mais Montluc qui-s’étoit défie de leur 
négligence avoir fait trouver bon à Recrode lcur 
Colonel qu’une compagnie de bourgeois plus in- 
térelléz à la fureté de Siennesveillâtli près deux, 
qu’elle pût accourir au prémier bruit : & de fait 
cette compagnie accourut toute animée & fie 
main balle fort à propos fur les Efpagnols entrez, 
dans le corps de garde , & empêcha facilement 
les autres de monter. Le danger fut encorc.plus 
grand à la porte Cam oie où la compagnie d’ AÏ- 
Joert Pepe Saintaullino abandonnée de fon capitai- 
ne quiétoitalléà la méfié de minuit, prit l’épou- 
vante & s’enfuit Iaiflaut monter les Italiens à leur 
aile. Il n’y avoit que quatre loldatsdans la tour 
prochaine ,. qui voy ont le défordre de leurs cama- 
rades entrèrent à leur tout dans une telle confter- 
nation , que trois fe jecterent de haut en bas , 8c 
le quatrième tendit la main aux ennemis afin de 
leur aider à monter. Les Impériaux s’avancè- 
rent dans la rué ; mais il y trouvèrent le Comte. 
Griau à la tête delà garnilon Fxançoilefoûtenuë 
par uncorps de bourgeois. Le combatfut cour 
tinué fi loug-temsque Montluc qui ^ardoit enco- 
re la chambre, eut loifir de monter achevai, de 
rallier ce qu’il pût de foldats, & debourgeois, 
8c d’accourir au lecours des ûcn§. Sa précaution 
fut admirable en ce qu’il envoya par avance des 
Emiflaires dans tous les quartiers pour y publier 
que les Impériaux avoient été repouflez., & cet 
artifice tendoic à deux fins; l’une d’encouragqr 
les plus timides, l ‘autre d’empêcher de le déclarer 
ceux qui avoient confpiré contre les ennemis. Il 
les repoufla à la fécondé attaque jufques à la por- 
te : mais le boule vart qui la défendoit étoit fi bien 
gardé que ceux qui s’y lauçoient les prémiers ê- 
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toient prefque tous aiTurcz d’y périr. Aumo- 1^4 
ment que Monlucdélibéroit auxquelles perlon- 
ncs il endonneroit l’ordre , il apperçût le même 
Sr. Aubin, qui pour s’étre abfcnté de la com- 
pagnie étoic la caufe du délordre. Il lui reprocha 
la " faute en des termes tout-a-fait aigres , & lui 
prélcntant la pointe de l’épée menaça deletuer, 
s’il ne reparoit fa négligence en lè jettanc à corps 
perdu dans le boulevart. St. Aubin obéit de peur # 
ou de honte, & fut fuivi parles Capitaines Lufi- 
lan & Blacour. Montluc trouva moyen d’y en- 
trer par une fauflè porte , & la réfiftancc des Im- 
périaux fut d’autant plus longue qu’ôu ne pou- 
voir ulèr ni de l’arquebulè- m de l’épée même 
en un lieu lî referré. Il falut donc avoir recours 
au poignard ; & les Italiens moins adroits que les 
François en cette lorte d’armes fuccomberent en- 
fin. Il ne reftoit plus que la tour à recouvrer , 

& Monluc fit monter le brave Charri , quoi- 
qu’il ne fût pas encore guéri d’une blellure 
qu'il avoit reçue $ la tête : elle fut emportée par 
cfcalade , , & Charri avoir à peine achevé de s’en 
rendre maître , lors que le Marquis arriva avec 
des troupes fraîches au lècours des liens. La mul- 
titude de flambeaux qu’il faifoit porter ne fervit 
qu’à donner à les ennemis une lî facile vifée 
qu’ils ne tiroient aucune arquebule en vain : les 
plus leftes êtoient portez par terre , & fi le Mar- 
quis ne lè fut prômtement retiré , il ne lui eût 
pasreftéun homme de commandement. Illaifla 
dans le folié fix cens de les meilleurs foldats,& cet- 
te dilgrace eût attiré lalevéedu fiége , s’il y eût eu 
une armée Françoilè en campagne: maisStrozzi 
n’êtant plus à craindre avec le camp volant qu’il 
avoit eu peine de ramalîer du débris de la fienne , 

& ne pouvant travailler qu’à la conlèrvation des 
places maritimes qui tenoient encore pour les Si- 
amois, 
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j . ennois , le Marquis n’eût qu’à s’enfermer dans 
les lignes , où il ne craignoit pas d’çtrc affamé 
'la vie du pour exécuter Ion deflein. Il tâcha néanmoins 
Marquis d’exeufer la faute qu’il avoit commifc dans l’at- 
de Mari- ta S ueaux flambeaux , publiant qu’il avoir paru 
puan. en ccttc P°fture non P our rcnouvellcr l’àffaut , 
• parce qu’il luppolbit que fèsgens fuflent encore 

.maîtres de la porte & de la tour , mais pour 
.s’emparer des principales places de la ville, & 
pour s'j ranger en bataille , afin de faire de là 
plus commodément les de'tâchemens néceflâires 

Î iour occuper les quartiers plus éloignez. A auoi 
es flambeaux étoient d’un telulàge qu’il ü’ccoic 
ni lûr ni même pofliblc de s’en palier. 
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